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MEMOIRES 


DE  MONSIEUR  VABBr 

DE  MONTGON, 


Publiés  par  liii-même.- 


lE  s traits  d’inquietude , de 
méfiance  ou  d’ indifférence , 
qui  avoient  échappé  au  Car- 
dinal fur  monfujet»  & que 
j’ai  rapporté  dans  le  Tome  > 
précédent, ne  m’avoient  point  furpris  : je 
connoiffoisfes  fentiniens  depuis  longtemsi 
& fans  faire  femblant  de  les  appercevoir , 
ma  faqon  d’agir  avec  lui  étoit  toujours 
la  même.  Il  avoit  befain  de  moi  ; mais 
comme  j’en  avois  un  bien  plus  grand  de 
le  ménager  ^ je  cachois  avec  tout  le  foin 
poffible , ma  vigilance  à Tobferver  , & à 
ne  lui  fournir  aucune  occafîon  d’exercer 
Tom,  A 
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fa  mauvaife  volonté  contre  moi , ou  de  ' 
la  faire  coiuioitre. 

Cette  précaution  n’alteroit  point  la 
déference  , & même  l’efpece  de  cordialité 
que  je  montrais  à ce  Miniftre  ; & làns 
trop  m’embarralTer  qu’il  crût  cette  con- 
duite fincere , pourvu  qu’elle  me  devint 
utile , je  ne  fongeois  qu’à  rendre  les  en- 
gagemens  que  j’avois  déjà  fait  prendre 
au  Cardinal , encore  plus  étendus  & plus 
forts.  C’efl:  dans  cette  vue,  que , fous  le 
prétexte  fpécieux  de  vouloir  éviter  de 
l’interrompre  par  des  conférences  trop 
fréquentes,  je luialemandois  de  temsen 
~ tems  des  éclairciflemens  par  lettres,  fur 
certains  articles  délicats  & décifife  II 
ine  les  donnoit  aifez  facilement , & fans 
aucun  foupçon  à coup  fur , du  ddfein  que 
j’avois  , que  fes  réponfes  me  mifïènt  à l’a-  • 
bri  de  fes  artifices,  & lui  impofalfent  lané- 
çelîité  de  me  ménager.  Je  n’avois  au  refte 
aucune  violence  à me  faire , pour  lui  mar- 
quer par  cette  efpece  de'déference, l’intérêt 
que  je  prenois  à lacoûfervation  de  fan  au- 
to ri  té  ; je  ne  faifois  au  contraire  que  fui- 
yre  tout  naturellement  le  defir  qui  m’ani- 
moit , qu’il  la  polfedàt  en  fon  entier , au 
moins  jufqu’au  tems  qu’ayant  exécuté  les 
ordres  de  L Al  Cath. , je  n’ealfeplusbe- 
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foin  du  fecours  ou  de  la  tolérance  qu’il 
m’accordoit , pour  agir  avec  fureté  : le 
changement  deMinifterp  m’auroit  privé 
de  cet  avantage  i c’eft  pourquoi  je  veil- 
lois  prefque  avec  autant  d’attention  fur 
les  intrigues  qui  fe  fàifoient  pour  ébran- 
ler l’autorité  du  Cardinal  , que  fî  j’y 
euflè  été  engagé  par  attachement  ou 
par  reconnohilince. 

' Mes  anciennes  liaifons  avec  dijfFerentes 
perfonnes  de  la  Cour  ou  de  la  Ville  j 
que  j’avois  renouvellées  à mon  retour,  . 
d’Efpagne  , s’étoient  confîderablement. 
étendues  depuis  mon  petit  voyage  à 
Efcman,  La  fimplicité  du  pcrfonnage  que 
je  repréfentois  , donnoit  à ceux  qui  com- 
mençoient  infenfibleraent  à s’ouvrir  à 
moi , plus  de  liberté  de  me  voir  & de 
me  parler,  que  fi  j’avois  été  revêtu  d’un, 
caradere  public.  La  confiance  qu’on  me 
marquoi>t,  renfermée  d’abord  dans  des 
bornes  aifez  étroites  ,,  fe  déyeloppoit  peu- 
à peu  : elle  fe  regloit  fur  l’experience 
qu’on  faifoit  de  ma  difcrétion  i & comme 
je  la  rendois  également  exade  & conC. 
tante,  la  referve  devenoit  moins  grande, 

& les  avis  fe  multiplioient.  Le  difcer- 
nement  entre  ceux  qui  paroilToient  uti- 
les , ou  qui  potivoient  être  artificieux , 

Â Z fijivant 
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fuivant  les  bonnes  ou  les  mauvaifes  in- 
tentions des  perfonnes  qui  me  les-don- 
iioient , avok  certainement  fes  difficul- 
tés : auffi  prenois-jc  autant  de  précau- 
tions pour  foire  cette  anatomie  , que  j’a- 
vois  d’attention  à ne  point  refroidir  la 
lîonhe  volonté  des  uns , & à n’être  point 
la  dupe  de  la  feinte  fincerité  ou  de  la 
légèreté  des  autres. 

Quelques  fcrupulcufes  que  fiiflent  à 
cet  égard  mes  recherches,  mon  travail 
auroit  été  bien  infrudueux , fans  le  fe- 
cours  du  Duc  de  Bourbon  : c’eft  pour- 
quoi je  confultois  fouvent  ce  Prince  fur 
les  caraderesou  les  fentimens  des  gens 
qui  me  venoient  voir  5 afin  que  dans  , 
robfcurité  où  je  marchois  , je  pufle , ai- 
dé de  cette  lumière , éviter  de  foire  quel- 
que faux  pas.  Je  ne  craignois  point  que 
celle  qui  me  viendroit  de  fa  part  fût 
lèmblable  aux  feux  follets , qui  ne  fer- 
vent qu’à  égarer  : nos  intérêts  dans  la 
cirçonftance  préfente  étoient  lesTnêmes  ; 
c’étoit,  indépendamment  de  la  probité' 
du  Duc  de  Bourbon  , une  réflexion  qui 
me  mettoit  fort  à mon  aife  , & qui  me 
•donnoit  autant  d’aflurance  que  de  tran- 
quillité. 

Entre  les  avis  qu’on  nae  donna , il  y 

fin 
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en  eut  plufieurs  par  lefquels  je  fus  averti» 
que  pendant  le  fejour  que  la  Cour  avoit 
fait  à Jidarli , il  s’étoit  formé  quelques 
projets , & tout  de  fuite  certaines  intri- 
gues , pour  que  le  Duc  du  Ma  i N E fû, 
alTocié  au  Càrdinal  dans  le  foin  du  Gou- 
vernement : & c’eft  ce  qui  me  fut  con- 
firmé par  le  Duc  de  Bourbon.  J’étois 
fort  en  repos  fur  la  répugnance- de 
Em.  pour  une  femblable  focieté  : mais  Je 
ne  rétois  pas  tout-à-fait  tant  fur  l’efiec 
des  moyens  que  le  parti  du  Duc  du  Mai- 
ne , compofé  de  gens  d’un  rang  confide- 
• râble , pouvoir  prendre  pour  mettre  le 
Cardinal  dans  la  néceffité  de  fpuferire  k 
h propolition.  Quelque  honoré  que  pa- 
rût ce  Miniftre  de-  la  confiance  du  Roi, 
le  mérite  , la  pieté  & l’eftime  générale 
que . polTedoit  le  Duc  du  Maine , joint  à 
l’honneur  d’appartenir  au  Roi  de  fi  près , 
étoient  des  motifs  bien  capables  de  dé- 
terminer ce  Monarque  , à vouloir  faire 
ulage  du  zele  de  ce’  Prince  pour  fou 
fervice  & le  bien  de  l’Etat:  & plus  je 
trouvois  à cela  de  vraifembîance , plus 
je  me  confirmois  ( quoique  mal  à propos) 
dans  l’idée , que  le  Cardinal  ne  pourroit 
fe  défendre  d’admettre  un  projet,  que 
A 3 tant 
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tant  de  raifons  concouroient  à faire  ap- 
prouver du  Roi  & du  public. 

Dans  toute  autre  circonftànce  où  j’au- 
rois  été , le  partage  de  l’autorité  & des 
fonélions  de  premier  Mihiftre  félon 
qu’on  le  propofoit , m’auroit  caufé  une 
Joye  fenfible.  Le  Duc  du  Maine  avoit 
toujours  honoré  feue  ma  mere  ' de  fbtt 
amitié  ; elle  s^étok  formée  dans  leur  jeu- 
flcfiè , à l’oceafion  d’^un  voyage  que  cfc 
prince  & la  Ducheflè  de  Bourbon  firent , 
je  crois  y aux  bains  de  Barege  , avant 
que  L O U I s le  Grand  lee  eût  légitimés. 
Madame  de  M A i N T E N o N , ancienne 
amie  de  ma  GranA-mere  > & Gouvei?. 
nante  alors  des  enfeiis  naturels  du  fen 
Roi , les , y conduifit  > & y mena  ma> 

, . mere 

* Cette  liaifon  s’étoit  formée  depuis  le  tems> 
que  Mad.  de  Mainèenon  étant  Madle. 
gné  ; & Madle  de  Ponts , mariée  enfuite  au- 
Marquis  d'Hudkourt  t grand  Louvetier  de  Fran- 
ce mon  Grand  - pere  , s’étoient  connues  chez  la- 
Marechale  d^Alèret,  proche  parente  de  ma- 
Grand-mere  * & qui  l’avoit  gardée  pendant  quelî- 
que  tems  chez  elle.  La  même  liaifim  s’eft  fou- 
tenue  iufqu’à  la  fin  de  la  vie  de  ma  Grand-mere,. 
{ans  que  la  haute  eonfideration  où'  Made.  de 
Meàntmon  étoit  parvenue  à la  Coor , l’ait  alte» 
lée-  Ce  trait  du  bon  cœur^e  cette  Dame  n’eff 
" pas 
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mere  avec  eux , fous  le  nom  de  leur 
fœur  f. 

J’avoîs  donc  lieu  de  compter  fur  la 
protedtion  du  Duc  du  Maine  : & fi  ce 
Prince  eût  rempli  la  première  place , mon 
fort  eût  été  vraifemblablement  differentj 
puifqu’au  lieu  d’ètre  réduit  à ménager 
un  homme  tel  que  le  Cardinal  » remj^î 
de  prévention  , de  méfiance  & de  mau- 
vaife  volonté  contre  moi , j’aurois  dé- 
pendu du  Duc  du  Maine , de  qui  je  n’a- 
vois  rien  de  femblable  à craindre.  Cette 
réflexion  me  faifoit  fouvent  gémir  en 
fecret , de  voir  que  le  fuccès  de  la  com^ 
milfion  que  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit 
. donnée  , ne  pouvoir  fe  concilier  avec 
l’exécution  des  projets  qu’on  formoit  en  . 

..  ^ A 4 - feveur 
•*  \ 

pas  le  feul  que  je  ferois  en  état  de  rapporter  ; 
elle  en  a fait  éprouver  d’autres,foit  à ma  mer«» 
comme  on  verra  dans  les  Pièces  JuJHJîcatives 
à la  fin  de  ce  Volume  N®.  1.  & 11. , mit  à toute 
ma  maiTon  , foit  à moi  en  particulier , qui  me 
rendent  fa  mémoire  infiniment  refpedtable.  Elle 
doit  Pétre  également  à tous  ceux  qui  ont  con- 
nu la  folide  vertu , le  caraétere  bienfaifant , & 
la  fingoliere  modeflie  de  Made.  de  Maintenons 
qui  lui  avoient  mérité  avec  tant  de  juftice  l’eC- 
-time  & la  confiance  du  feu  Roi. 

t Une  lettre  du  Duc  du  M a i n b , Pièces 
JtiJiiJîcatives  N<>.  IlL  en  fera  foi. 


N. 
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faveur  du  Duc  du  Maine  ; mais  tous 
mes  fouhaits  à cet  égard  étoient  vains  j 
& depuis  les  engagemens  que  j.’avois  fait 
prendre  au  Cardinal , il  falloir  que  l’au- 
torité, refidant  feule  en  lui , me  confer- 
vât  l’avantage  de  travailler  avec  fureté.. 
Pour  éclairer  ce  qu’on  pourroit  peut- 
être  trouver  (Pobfcur  dans  ce  que  je  dis,  > 
il  eft  à propos  de  reprendre  les  chofes 
d’un  peu  plus  haut. 

La  tendrelfe  que  Louis  XIV.  avoit 
pour  fes  enfims  naturels. & qu’ils  mé- 
ritoient  fans  doute , le  détermina,  un 
, au  avant  fa  mort , d’accorder  au  Duc 
du  Maine  & au  Comte  de  Touloufe  , le 
droit  de  pouvoir  fu.ccedcr  à la  Couronne, 
après  les  Princes  du  Sang  ; & peu  de  mois, 
avant  fa  mort  „ ü leur  permit  encore  de 
prendre  le  même  titre.  Ces  deux  grâces  ^ 
qui  tiroient  cependant  à de  grandes  coit- 
féquences  , ne  trouvèrent  aucune  cort- 
tradiélion  pendant  le  refte  de  la  vie  de 
ce  Monarque  i & fon  régné , auflî  abfo- 
lü  que  long  & glorieux , avoit  tellement 
accoutumé  tous  les  Ordres  de  l’Etat 
hii  rendre  l’obéiflànce  la  plus  Ibumife  , 
que  perfonne  iVofa  entreprendre  de  faire 
la  moindre  repréfçntatiou  fur  ce  qifil  ve- 
noit  de  r%ler. 


La 
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La  volonté  des  Rois  trouve  rarement 
quelque  rcfiftance  pendant  leur  vie  -,  mais 
ce  n’eft  plus  la  même  chofe  après  leur 
mort  ; au  Contraire  , il  arrive  louvent , 
que  ce  qu’ils  ont  eu  le  plus  à cœur  de 
foire  obferver  , eft  ce  qui  a le  moins  de' 
durée.  La  difpofition  que  Louis  XIV. 

, avoit  faite  en  faveur  du  Duc  du  Maine  & 
du  Comte  de  Thouloufe,  éprouva  le  même 
fort  f & dès  le  commencement  de  la  Ré- 
gence , les  Princes  du  fong  » que  leur 
grande  jeunelTe,  jointe  à leur  relpedpour 
Louis  XIV.  , avoient  tenus  dans  le  fî- 
lence  fur  ce  qui  s’étoit  pafle,  prèfenterent 
une  reqqète  au  Roi , pourTe  plaindre  du 
tort  que  la  déclaration  de  fon  prédécefo 
feur  leur  foifoit , & pour  en  obtenir  la 
révocation. 

Cette  grâce,,  que  les  Ducs  & Pairs  de- 
mandèrent également , ayant  été  accor- 
dée i le  Duc  de  Bourbon , qui , pendant 
que  chaque  parti  défendoit  fes  droits  , 
avoit  paru  le  plus  animé  contre  les  Prin- 
ces légitimés  , attira  encore  une  nouvel- 
le mortification  au  Duc  du  Maine  : car 
non  content  de  lui  avoir  fufcité  de  lî 
fenfibles  peines  , fl  contribua  de  plus  à 
lui  foire  ôter  la  Charge  de  Surintendant 
de  l’éducation  du  Roi , que  Louis  XIV. 

A 5 lui 
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lui  avoit  deftinée  par  fba  Teftament  >' 
après  quoi  il  la  demanda  pour  lui , & 
l’obtint..  Ce  dernier  trait  ayant  achevé: 
de  brouiller  ces  deux  Princes  V ils  paflè- 
rent  un^tems  confîderable  fens  fe  voir  t 
& quoiqu’cnfuite  on  les  eût  portés  à fe 
rendre  réciproquement  quelques  vifites. 
de  bienféance  j ce  qui  s’étoit  pafle  avoit 
fait  une  û forte  imprellîon , & donné 
lieu  à tant”  de  froideur  & de  méfiance: 
«ntr’eux , qufoii  ne  pouvoir  guere  fe  flac- 
ter  de  les  voir  ceflèr.. 

Les  fentimens  & lès  intérêts  du  Duc; 
de  Bourbon,  étant  en  quelque  faqon  de- 
venus inalliables  avec  ceux  dü>  Duc  duj 
Maine  j il  eft  aifé  de  voir  à préfont ,, 
que  ce  dernjer  prenant  le  timon  du  Gou*- 
vernemenc , il  ne  in’étoit  plus  poflible* 
de  continuer  avec  l’autre  , lu  avec  le  Car- 
dinal , l’ouvrage  que  j^avois  ébauché;. 
Le  Due  d*  Bourbon  n’y  ^roit  )amais> 
confonti  ; & le  Cardinal  y pour  prévenir 
quelque  indiforeuon  de  ma  part,  étoit 
très-capable  de  la  commettre , & de  me- 
fàcrifier  aiidi  à la  fureté  : le  foui  parti 
qui  me  reftoit  à prendre  dans  cette  cir- 
conftance,  étoit  dfonfovelîr  fous  un  pro- 
fond ûleiice  tout  ce  qui  s’étoit  déjà  pafle 
à Verfoilfos  ou  à Ëfoouan  i-  & mon  voya,- 
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ge  en  France , auflî  b’ien  que  l’objet  qu’il 
avoiteu , devenoient  abfolument  inutiles. 

Je  pouvois.,  il  eft  vrai , tenter  de  faire 
entrer  le  Duc  du  Maine  dans  les  inté- 
rêts du  Roi  d’Efpagne  : mais  outre  le 
péril  on  m’expofoit  une  pareille  entrepri- 
fe  , elle  paroiflbit  encore  inutile,  par  bien 
des  raifons.  Le  Duc  du  Maine  devoità 
laDuchefle  Douairière  d’Orléans  fa  fœur, 
une  jufte  reconnoilTance  de  l’attachement 
qu’elle  lui  avoit  conftamnient  marqué  , 
dans  toutes  les  circonftances  fâcheufes 
où  il  s’étoit  trouvé.  C’étoit  d’ailleurs 
les  amis  & les  ferviteurs  de  cette  Prin- 
cefle  & du  Duc  d’Orléans  fon  fils  , 
qui  cherchoient  principalement  à mettre 
le  Duc  du  Maine  en  place.  Quelle  ap- 
parence pouvoit-il  y avoir , qu’un  Prin- 
ce aufiS  vertueux  que  lui , fut  capable 
de  les  abaiidôjiner , après  avoir  profité 
de  leur  bonne  volonté  ? 

Indépendamment  de  cela  , les  engage- 
mens  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  pris 
avec  Leurs  Maj.  Cath. , & le  rang  qu’il 
avoit  au-delTus  du  Duc  du  Maine , ne 
permettoient  plus  à celui-ci  de  paroitre 
qu’en  fécond , dans  les  projets  dont  il 
s’agiflbit , & dans  la  confiance  du  Roi 
d’^pagne  ; ce  partage' devoir  être  aufli 

A 6 embar- 


ii  MEMOIK.SS  DE  ’ j 

•mbarraflmit  à faire  de  la  part  de  ce  Ma* 
narque , que  difficile  à fbuteiiir  entre  les  ' 
4eux  rivaux. 

Enfin  , rindifFerence  avec  laquelle  la  j 
Cour  d’Efpagne  avoir  vu  l’exil  du  Duc;  I 

& de  la  DuchefTe  du  Maine , auffi  bien  f 

que  la  perte  des  droits  & des.  privilèges 
accordés  à leur  Maifoii  j perte  qu’ils; 
n’avoieiit  eflbyée , que  par  rapport  au  zes- 
le  que  le  Regent  Ibupqonnoit  qu’ils  eon--  \ 
fervoient  pour  Leurs  Majft.  Catholiques.:  ’ 

eette  ' indifférence  , dis-je  , exigeoit-elle-  j 
du  Duc  du  Maine  quelque  nouveau  fa-  ^ 
«rifice  ? - ■ i 

Ces  réflexions  juflies  & bien  fondées;,, 
ne  me  laiflànt  entrevoir  aucune  facilite- 
de  faire  réuffir  la  commiffion  délicate  dont 
j’etois  chargé , dès  lors  que  le  Duc  du  j 

Maine  partageroit  l’autorité  avec  le  Car--  * 

dinal  i je  crus  devoir  communiquer  à ce  ; 

Miniftre  les  bruits  qui  fè  répandoieiit , & j 

mon  inquiétude  à cet  égard  , afin  d^exa-  ' 

miner , par  la  maniéré  dont  il  me  répon- 
droit  y s’ils  avoient  quelque  fondement..  \ 
L’occafîon  de  faire  tomber  la  converfà-  | 
tion  fur  cet  article  rencontroit  peu  de- 
difficulté:  je  voyois  le  Cardinal  régulière- 
ment prefque  tous  les  Lundis  au  foir  ÿ 
& je  profitai  de  cette:  fiicilité  le  IQ.  de- 
' . ' Mars; 
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Mars , pour  mettre  fur  le  tapis  les  pro- 
jets des  partifans  du  Duc  do  Maine , & 
les  intrigues  de  ceux  qui  deliroient  k 
guerre. 

La  lettre  que  j’écrivois  ce  jour-là  à 
^Archevêque  d’Amida,  fervit  d’introduc-  ^ 
tion  à^ce  quç  je  voulois  dire  j car  l’ayant 
préfentée  à mon  ordinaire  au  Cardinal  : 

Y a-t-il , me  dit  ce  Miniftre  , quelque 
.5,  chofe  d’interejSant  dans  cette  lettre  ? ' 
„ Sa  brièveté  me  fait  croire  le  contraire  : 

„ & fi  c^eft  un  fimple  gazetin  que  vous 
„ faites , je  n’ai  en  vérité  nulle  curiolité 
„ de  le  voir.  ' 

Ce  que  je  mande  par  cet  ordinaire, 
répondis-je , peut  véritablement  pafler  ' 
pour  tel.  J’ai  épuifé  avec  Mr.  l’Ardhe- 
vêque  d’Amida , dans  mes  précédentes 
lettres  que  V.  E.  a vues , tout  ce  qui 
concernoit  les  articles  du  Mémoire  de  k 
Reine  d’Efpagne,&  le  détail  de  mon  voya- 
. ge  à Efcoiian  : il  faut  attendre  à préfenc 
d’être  inftruit  de  l’effet  que  cela  aura  pro- 
duit , pour  entamer  d’autres  queflrons  ; 

& dans  cet  intervalle.,  je  fius  prefqiie  ré- 
duit , je  l’avoue , pour  mander  des  nou- 
velles , à la  feule  reffource  des  chaiTfons 
du  Pont-neuf.  Il  a ^uru  néanmoins , 
ajoutai- je pendant  le  voyage  de  Miu-ly  , 

certains 
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certains  bruits  à Paris  que  j’ai  retrouvés 
ici , qui  tiendroient  bien  leur  place  dans 
mon  gazetin , & qui  le  rendroient  même 
intéreflant  : mais  j’ai  cru,  avant  de  les  y 
placer , devoir  confulter  à leur  égard  V.  E. 

„ Dequoi  s’agit-il  donc,  me  dit  le  Car- 
5,  dinal  ? N’eft-ce  pas  des  propolitions  qui 
•„  l'ont  venues  de  Vienne  depuis  peu  par 
„ .le  Nonce  , dont  voùs  voulez  parler 
„ ou  de  quelque  mouvement  qu’on  fait 
„ foire  aux  troupes  ? On  déclare  la  guer- 
5,  re , & on  fait  la  paix  toutes  les  24. 
„ heures  à Paris  : tout  cela  ne  figniBe 
„ rien  , comme  vousfovez.  J’ai  expliqué 
J,  nettement  au  Baron  de  Fonfeca , l’iii- 
„ tention  où  nous  fommes  ici , de  n’ad- 
„ mettre  aucune  propofition  féparément 
3,  de  nos  Alliés  : & quand  aux  mouve- 
„ mens  des  troupes,  leur  changement  de' 
„ pofition  n’influe  point  fur  les  réfolu- 
„ tiens  qu’on  peut  prendre.  Répondez- 
; „ moi  que  le  fiege  de  Gibraltar  ne  s’en- 
„ treprendra  point  : & je  vous  promets 
„ que  de  notre  part , ni  de  celle  de  l’An- 
5,  gleterre , on  n’a  rien  à craindre.” 

Ce  n’eft  point , repris  - je , de  tout  ce 
que  V.  E.  me  fait  l’honneur  de  me  dire  , 
dont  il  eft  quefti^  : les  bruits  qui  cou- 
rent ne  regardent  ni  la  guerre  ni  la  paix  9 

ils 
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^ ils  ont  rapport  à une  autre  matière.  Paris 
vous  donne  un  Aflbcié  > on  aflure  même 
que  vous  le  fouhaittez , & qu’il  fera  dé- 
claré dans  peu.  Cette  Société  a-t-elle 
quelque  vraHemblance  ; & verra-t-on"en 
conféquence,vos  lettres  déformais  fignées 
k Cardinal  de  Fleury  ^ Compagnie  ? 

La  plaifanterie  que  je  faifois , ne  1èr- 
«vant  qu’à  égayer  la  converfation  , ne  dé- 
plut point  au  Cardinal  : il  la  foutint  au 
contraire  avec  enjouement.  „ Je  vois  où 

• « vous  voulez  venir , me  dit-il  : n’eft-ce 
« pas  fur  Mr.  le  Duc  du  Maine  que  roiï- 
„ lent  les  bruits  qui  courent  ? ” Jufte- 
ment  , repartis-je.  Le  Public  débite  , 
que  V.  E.  va  faire  entrer  ce  Prince  au 

• Confeit , & que  dans  la  fuite  rien  ne  fé 
fera  que  de  concert  entre  vous  deux. 
„ Fort  bien , continua  le  Cardinal  j l’ar- 
«rai^eraent  eft  admirable.  Le  bon  de 
„ l’amire  eft  ( peut-être  ne  vous  a-t-ou 

■„  pas  informé  de  cette  circonftance  ) que 
,,  c’eft  Mr.  le  Duc  du  Maine  qui  m*^a  ap- 
. „ pris , je  crois  , lé  premier  cette  nou- 
„ velle.  Vous  voyez , après  une  pareit- 
„ le  confidence  , que  je  dois  être  trasr- 
' J,  quille  fur  les  melùres  qu’il  peut  pren- 
„ dre  pour  faire  réulfir  le  projet.  "Je  le 
fuis  fort  à mon  tour  » répondis-je , par  la 

ma- 
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maniéré  dont  je  remarque  que  V.  E.  re- 
croît l’avis  qüe  je  lui  donnoisj  & je  ne  dif- 
fimule  pas , que  les  difcours  de  Paris  m’a- 
voient  caufé  quelque  allarme  : la  modéra- 
tion , le  defintéreflement  de  V.  E. , & le 
mérite  de  Mr.  le  Duc  du  TVlaine  , don- 
iioientje  ne  fai  quelle  vraifemblance  à ces 
differens  bruits  , qui  m’inquiettoient  par 
bien  des  raifons,  que  vous  n’aurez  pas,  je 
crois , beaucoup  de  peine  à imaginer. 

Le  Cardinal  ne  répliqua  rien-  à ce 
dernier  article  : il  fit  Amplement  un  fi- 
gue de  tète  , qui  donnoit  à entendre  , 
' qu’il  comprenoit  parfaitement  ce  que  je 
voulois  dire  ; & fans  entrer  dans  un  plus 
grand  détail , il  fe  mit  à foire  l’éloge  des 
fentimens  de  pieté  & de  retraite , dont 
il  alTura  que  le  Duc  du  Maine  étoit  uni- 
quement occupé  : il  me  parut  que  je  ne 
devois  point  craindre  qu’il  eût  aucune  en- 
vie de  l’en  détourner.  Je  trouvai , au 
furplus  , le  Cardinal  bien  înftruit  des  ca- 
bales que  certains  Courtifans  foifoient 
contre  lui , & fort  exempt  d’inquietude , 
fur  les  fuites  qu’elles  pouvoient  avoir. 

Notre  entretien  fur  ces  'traealferies , 
me  eonduifit  infenfiblement , à parler  des 
mouvemens  que  fe  ddnnoient  à la  Cour , 
ceux  qui  deilruient  la  guerre  y & je  rap- 
portai 
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• 

portai  au  Cardinal , ce  qui  m’étoit  reve- 
nu des  vues  qu’ils  avoient  de  la  rendre 
inévitable  i que  le  Comte  deBROGLio 
& le  Marquis  de  Fenelon  favori- 
foient  5 difoit-on  , fecrettement.  Cette 
Eminence,  pour  découvrir  apparemment 
fi  ce  que  je  difois  avoit  quelque  fonde-  , 
ment , me  fit  à ce  fujet  quelques  queftions, 

■ auxquelles  je  répondis  d’une  maniéré  fa- 
tisfaifante. 

Le  Cardinal , furpris  de  me  voir  fi  bien 
informé  , me  dit  alors  : „ D’où  favez- 
„ vous  toutes  ces  particularités  ? Car 
„ elles  fuppofent  dts  relations  de  votre 
„ part , qu’il  eft  difficile  que  vous  ayiez. 
a,  formées  fitôt.  ” .Difpenfez-moi , re- 
pliquai-je  , de  latisfaire  à cet  égard  votre 
curiofité  : on  a exigé  de  moi  le  fccret. 
D’ailleurs,  fi  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
dire , peut  fervir  à connoitre  & â prévenir 
les  intrigues  , ou  la  mauvaife  volonté  des 
perfonnes  qui  cherchent  à brouiller  les 
cartes  i qu’importe  à V.  E.  de  connoitre 
celles  de  qui  je  tiens  ces  particularités  ? 
De  plus , je  nd  les  donne  pas  comme  afi. 
furées.  „ Auffi  ne  le  font-elles  point  tou- 
„ tes , me  répondit  le  Cardinal  : cepen- 
5,  dant  je  ne  difeonviens  pas  qu’il  n’y  en 
• „ ait  quelques-unes  de  véritables.  Il  eft 

cer- 
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j>  certain  qu’il  y a ici  des  gens  , qui  fou- 
J,  haitteroient  de  trouver  en  moi  plus 
5,  de  complaifance  pour  leurs  projets  de 
)}  pour  l’ambition  qui  les  agite  ; & je 
5,  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire , que  Mr. 

9)  Le  Blanc  favorife  leur  fentiment.  Je 
,9  coniiois  à peu  prés  tous  les  reflbrts 
31  qu’ils  font  jouer  ; & il  ne  me  fera  pas 
3,  difficile  d’en  arrêter  les  mouvemens. 

„ A l’égard  de  ce  qu’on  vous  a dit , que 
3,  Mr.  de  Fenelon  en  Hollande , & le 
, 91  Comte  de  Broglio  en  Angleterre , ont 

9,  les  mêmes  vues , je  ne  letirois  point  : ^ 
*9,  j’ai  une  relation  direde  avec  le  pre- 
• 99  niier  , qui  me  fert  de  preuve  de  fa 
99  bonne  foi  * i & quand  à l’autre , il 
,9  n’eft  que  médiocrement  informé  de  ce 
99  qui  fe  pafle  entre  Mr.  W a L P o L E 
„ & moi.  D’ailleurs , ni  l’Angleterre  , 

99  ni  la  Hollande  ne  font  nullement  por- 
99  tées  à vouloir  la  guerre  ; & ces  deux 
„ Puiffances  penfent  entièrement  comme 

moi , 

* Elle  ne  laifla  pas  de  devenir  un  peu  fuf- 
9 pede  au  Cardinal  : car  pendant  quelque  tems 
il  cacha  au  Marquis  de  Fenelon , ce  qu’il  mé-  , 
nageoit  feul  avec  l’Ambafladeur  d’Hollande. 
J’appris  cette  anecdote  à Madrid  par  Mr.  l’Ab- 
bé de  Mendoça  , qui  étoit  alors  Abmbanadeur 
de  Portugal  à la  Haye. 
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- s,  moi , fur  la  néceffité  qu’il  y a de  l* 
. 5,  prévenir  : c’eft  l’Efpagne  feule , qui  f 
* 5,  fans  favoir  pourquoi  ni  comment  , 

5,  nous  )ette  tous  dans  l’embarras  i & 
5,  Dieu  veuille  , qu’en  fe  livrant  comme 
elle  fait , à tous  fes  projets  de  guerre 
5,  & de  conquêtes  , elle  ne  nous  entraide 
3,  point  malgré  nous  avec  elle  , dans  le 
5,  précipice  on  elle  eft  prête  à fe  jetter.  ” 
> Les  differentes  matières  qui  avoient 

- fait  le  fujet  de  notre  converfation , don- 
nant lieu  apparemment  au  Cardinal , de 
-penfer  que  j’avois  quelque  liaifon  avec 
pluiieurs  perfonnes  de  la  Cour , il  elfaya 
adroitemement  ite  la  découvrir  ; & il  me 
demanda,  fi  je-voyois  quelquefois  le» 
Maréchaux  de  Villars  & d’HüXEL- 
1.ES  , le  Duc  de  N O A I L L E s ou  le  Ma- 
réchal de  B E R W I c K ; & fi  depuis  mon 
retour,  foit  à Paris,  foit  à Verfailles,' 
je  iPavois  pas  eu  occafion  de  les  entrete- 
nir ? 

Ma  réponfe  à cette  queftion  s’étant 
bornée  à dire,  que  jen’avoisété  chez  ces 
Seigneurs , que  pour  leur  rendre  fimple- 
ment  mes  devoirs , & à des  heures  où 
fe  trouvant  beaucoup  de  monde  chez  eux, 
il  ne  s’étoit  rien  paffé  de  particulier  en- 
tr’eux  & moi  i il  me  repartit  que  je  fai- 

foi» 
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fois  bien  d’en  ufer  de  la  forte  \ & je  m’ap- 
perçus  qu’il  fe  méfioit  fur  tout  du  Ma- 
réchal d’Huxelles.  Il  me  le  dépeignit  me-* 
me  , comme  un  homme  entêté  de  fou 
opinion  , & qui*  vouloit  impérieufement 
y conformer  toujours  celle  des  autres. 

„ Marftllac , ajouta  .le  Cardinal  , qui 
,,  eft  revenu  d’Efpagne , eft  un  Courtifati 
5,  aflîdu  de  ce  Maréchal , & fans  doute  il 
„ vous  voit  fouvent  aufli  : je  ne  vous 
„ confeille  cependant  point  de  vous  ou- 
5,  vrir  à lui.  11  parle  très  légèrement  j 
„ & il  n’auroit  tenu  qu’à  moi , fi  je  l’a- 
5,  vois  voulu  croire , d’avoir  de  grandes 
„ communications  avec  lui  fur  ce  qui 
„ concernoit  la  Cour  d’Efpagne  : mais  je 
„n’ai  pas  jugé  à propos  de  faire 'ufage 
„ de  fa  bonne  volonté  i & je  ne  fuis 
„ point  piqué  ( dit  - il  encore  en  riant  ) 
,,  de  la  préférence  qu’il  donne  à préfent 
„ fur  cet  article  au  Maréchal  d’Huxelles 
„ fur  moi  ”,  • 

A la  fin  de  la  converfation  , dont  je 
rapporte  ici  la  fubftance  , je  lus  au  Car- 
dinal la  lettre  que  j’écrivois  à l’Archevê- 
que d’Amida  : elle  ne  contenoit  que  ce 
qui  étoit  devenu  le  fujet  de  notre  con- 
férence. Coijime  je  la  terminois  par  con- 
feiller  à ce  Prélat  , & par  conféquent  à 

Leurs 


Digiîized  by 


VABBÉ  DE  MONTGON,  2i 

Leurs  Maj.  Cath. , de  ne  compter  folide- 
ment  que  fur  le  zele  & la  bonne  volonté 
du  Cardinal  *,  il  me  remercia  «du  témoi- 
gnage avantageux  que  je  rendois  de  l’un 
& de  l’autre, en  m’alTurant  en  même  tems, 
que  le  Roi  & 1^  Reine  d’Efpagne  dévoient 
être  certains  , qu’il  conferveroit  toute  fa 
vie  les  mêmes  fentimens  ppur  eux. 

Malgré  ces  protcftations , je  ne  lailTois 
pas  de  craindre,'  que  l’arrivée-*  de  Mr. 
Walpole  , & la  longue  conférence  que  je  ' 
favois  qu’il  avoit  eue  avec  le  Cardinal 
' l’avant  - veille  de  la  nôtre , n’eût  un  peu 
refroidi  les  bonnes  dilpofitions  qu’il  te- 
moignoit.  Pour  découvrir  fî  mes  foup- 
qoiis  étoient  bien  fondés  , je  dis  comme 
en  paffaiit  au  Cardinal , qu’on  répaiidoit 
dans  Paris  , que  le  Miniftre  Anglois  l’a- 
voit  fortement  follicité  de  remplir  les  en- 
gagemens  qu’on  avoit  pris  avec  le  Roi 
fon  Maître , en  attaquant  l’Efpagne  auflî- 
tôt  qu’elle  commenceroit  le  fiege  de  Gi-^  ' 
brcfltar  j & que  les  augmentations  que 
l’on  faifoit  dans  la  Maifondu  Roi  & dans 
. la  Cavalerie , jointes  aux  autres  prépara- 
tifs de  guerre  , ferabloient  autorifer  cette 

opinion  î 

11  étoit  arrivé  le  6.  Mars  d’Angleterre , & 
le  8.  il  avoit  eu  une  longue  conférence  à Tw- 
faiiles  avec  le  Cardinal  de  Flettry, 
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opinion  : Que  cependant , àjoucai-je , je 
coraptois  toujours  que  S.  Em.  fauroit  bien 
trouver  les  gioyens , d’empêcher  que  ces 
étincelles  ne  caufafTent  quelque  embrafe- 
ment  j & que  je  la  fuppliois  de  fe  fou- 
venir , qu’Êlle  m’avoit  permis  d’écrire  à 
Leurs  Ma).  Cath.  , qu’on  ne*  traverferoic 
le  liege  de  Gibraltar  par  aucune  diver- 
fion  , qu’à  la  derniere  extrémité , & 
quand  il  n’y  auroit  plus  «moyen  de  fau- 
ver  fans  cela  la  bonne  foi  qu’on  vouloit 
montrer  aux  Alliés  du  Roi. 

Le  Cardhial , que  les  follicitations , les  ' 
repréfentation-s,  & peut-être  les  reproches 
de  l’AmbalTadeur  d’Angleterre  avoienc 
intimidé , & qui  ne  vouloit  point  cepen- 
dant paroitre  rejetter  mes  inftances  , ré- 
pliqua : que  foiî  deflèin  étoit  toujours, 
d’avoir  toute  la  déférence  pofîîble  pour 
la  Cour  d’Efpagne  dans  ce  qui  n’intéret 
feroit  point  la  glqire  du  Roi , mais  qu’il 
' efperoit  de  fon  côté , qu’elle  ne  préten- 
droit  point  donner  à cette  bonne  volonté  . 
une  étendue,  qui  l’affujettît  àfpivre  aveu- 
glement fes  defirs. 

„ L’Angleterre  , continua-t-il , ifeft  ^ 

„ pas  plus  difpofée  à la  guerre  que  nous  ; 

„ je  fuis  afluré  que  la  Hollande , & je 
„ pourrois  prefque  aulïï  vous  dire  l’Em- 

9,  p.ereur  > 
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3,  péreur , penfent  de  même  mais  on. 
,,  ne  croit  point  cela  en  Efpagne  > on 
„ va  toujours  fon  train , comme  fi  on 
,,  étoit  également  afluré  de  notre  con- 
,,  defcendance,  & des  intentions  de  ï’Em- 
,,  pereur.  J’ai  bien  peur  qu’il  ne  refulte 
,5  d’une  prévention  fi . mal  fondée , des 
„ entreprifes  qui  nous  forceront  tous  à 
3,  recourir  aux  armes , & à faire  enfin 
,,  la  guerre  malgré  nous.  Voila  ce  que 
33  vous  ne  fauriez  trop  répéter  à l’Arche- 
3,  vèque  d’Amida  : mais  je  doute  fort 
3,  qu’il  veuille , ni  qu’il  puifle  le  perfua- 
„ de?  à la  Reine  d’Efpagne.  ” 

Ce  que  me  difoit  le  Cardinal , étoit 
très  conforme  à ce  que  je  penfois  : je 
l’alTurai  cependant,  qu’il  devoit  avoir 
meilleure  opinion  des  refolutions  que 
prendroient  Leurs  Majeftés  Cath. , & de 
leurs  dirpofitiüiis  pour  la  paix.  LailTcz 
les  Efpagnols , ajoutai-je  , chaiïer  les  Aii- 
glois  de  leur  Monarchie  en  prenant  Gi- 
braltar ; & je  ferai  caution , que  Leurs . 
Maj.Cath.  le  prêteront  enfuite  volontiers 
à tout  ce  que  vous  pourrez  defiref.  Le  ' 
Cardinal  reçut  cette  aiTurance  avec  un 
mouvement  de  tête , qui  donnoit  aife- 
ment  à entendre  qu’il  n’eu  faifoit  pas 
grand  cas. 

Cc‘ 
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Ce  qui  feilbit  le  (ujet  de  notre  en^ 
treticn  étant  épuifé , je  me  levai  pour 
me  retirer.  Le  Cardinal  me  dit  alors, 
que  Mr.  Walpole  lui  avoit  paru  defirer  - 
de  me  voir , & fort  curieux  de  connoî- 
tre  le  fujet  de  mon  voyage  en  France. 

Je  lui  répondis  , que  je  ne  l’étois  pas 
moins  de  mon  côté , de  former  en-tre  ce 
Minillre  & moi  quelque  liaifon  , & que 
j’en  chercherois  l’occafioii , fî  S.  E.  l’a- 
^réoit.  Le  Cardinal  repartit  , qu’il  ne 
voyoit  aucun  inconvénient  à ce  que  je 
propofois  j & que  j’étois  aflurément  le 
nraitre  de  voir  Mr.  Walpole , quand  je 
le  jugerois  à propos.  ” Vous  en  ferez 
5,  content , ajouta-t-il  j & vous  le  trou- 
„ verez  aulîî  rempli  de  droiture  , qu’é- 
„ loigné  de  vouloir  aigrir  les  chofes  : 

,,  toute  l’amertume , je  ne  me  Jafle  point 
,,  de  vous  le  dire , vient  de  votre  côté  ’V 
L’emprelfeinent  que  T AmbalTadcur  d’An- 
gleterre marquoit  de  jne  connoître  , joint 
à la  liberté  que  le  Cardinal  me  donnoit 
de  le  voir , me  paroiflant  très  favorable 
à mes  defleins  i je  ne  manquai  point , ' 
dès  que  je  fus  retourné  à Paris , d’aller 
rendre  une  vifîte  à Mr.  Walpole.  Ce 
Miniftre  me  reçut  avec  toute  la  politefle 
polfible  i & je  m’apperqus  bien-tôt , par 
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la  converftuicii  que  nous  eûmes  enfem- 
ble  , qu’on  ne  pouvoic  rien  ajouter  à l’i- 
dée avaiitagcufe  que  le  Lord  Harrington 
lui  avoic  donnée  de  moi.  Je  tâchai  de 
la  fortifier  par  un  air  de  cordialité  & de 
liberté  dans  mes  difeours  , qui  fervît  à 
bannir  de  Ton  efprit  toute  la  méfiance  , 
que  les  affnres  dont  il  pouvoit  me  foup- 
qonner  d’ètre  chargé , étoient  capables  de 
lui  fuggerer  : & tna  franchife  produifit 
l’effet  que  je  defirois. 

Notre  entretien  , dans  cette  première 
entrevue , roula  principalement  fur  le 
fiege  de  Gibraltar  , donc  on  attendolt  à 
tout  moment  d’apprendre  l’ouvertup  > 
fur  les  fuites  funelles  de  cette  entreprife 
pour  toute  l’Europe  ; & fur  les  obftacles 
înfurmontables  qu’elle  mettoit  aux  def. 
feins,  que  le  Roi  fon  Maître  & fes  Al- 
liés avoient,  de  procurer  à l’Efpagne  des 
avantages  plus  réels  & plus  folides  , que 
ceux  qu’elle  fe  flattoit  de  recueillir  de 
fon  alliance  avec  l’Empereur.  „ Mais , 
,,  ajouta-t-il , Mr.  le  Cardinal  vous  a 
,,  furement  expliqué  tout  cela  mieux  que 
„ moi  i & il  pourrolt  être  garant  auprès 
,,  de  la  Reine  d’Efpagne  , des  bonnes  in- 
,,  tentions  du  Roi  mon  Martre,  aufRbleii 
„ que  de  celles  du  Roi  de  France  : mal- 
Tütn.  IV.  B 5 5 heureu- 
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„ heureufement  cette  PrincefTe  ne  peut 
„ gagner  fur  elle  de  l’écouter,  & de  reve- 
,,  nir  de  fes  préventions.” 
f Ce  difeours  , & l’étroite  liaifon  que  je 
Pavois  qui  regnoit  entre  Mr.  Walpole  & 
le  Cardinal , me  lailfant  dans  l’incertitu- 
de s’il  ne  feroit  point  concerté  entr’eux, 
je  répondis  d’une  maniéré  fi  générale  à 
l’Ambalfadeur  d’Angleterre , qu’il  ne  put 
tirer  aucun  avantage  de  mes  paroles  , ni 
s’en  fervir  pour  me  compromettre  avec 
le  Cardinal  , en  lui  donnant  lieu 
de  me  foupqonner  de  quelque  indifere- 
tion.  Une  telle  referve , que  j’eus  néan- 
moins grande  attention  de  dépouiller  de 
tout  air  de  miftere , ne  parut  point  alté- 
rer l’amitié  que  le  Minillre  Anglois  m’a- 
voit  d’abord  témoignée  j & j’eus  lieu  de 
me  flatter",  en  prenant  congé  de  lui , que 
nous  étions  contens  l’un  & l’autre  de  cet- 
te première  entrevue. 

Les  difficultés  prefque  infurmontables , 
qu’on  étoit  perfuadé  que  les  Efpagnols 
trouveroient , à s’emparer  de  Gibraltar, 
jointes  aux  autres  inconvéniens  qui  re- 
fiilroient  de  cette  entreprife  , avoient 
laifl'é’.le  public  dans  l’opinion,  que  la 
Cüui  de  Madrid  fe  defilleroit  peut-être 
d’un  pareil  delfein  : mais  on  ne  tarda  point 
à apprendre  qu’elle  étoit  mal  fondée , & 
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que  ce  fameux  fiege , dont  on  ne  celToit 
partout  de  s’entretenir  , avoit  été  corr- 
niencé  la  nuit  du  22.  de  Février.  Le 
premier  avis  qu’on  en  reçut  à Londres , y 
fut  porté  par  le  Capitaine  Hancok , qui 
arriva  aux  Dunes  le  1 2.  de  Mars  , étant 
parti  de  Seville  avec  fa  Fregate  le  2g. 
Février  : & l’on  en  reçut  encore  le  jour 
fui  vaut  la  confirmation  par  la  voye  de 
Lisbonne  , où  Mr.  Furvü , Capitaine  du 
Dursley  Galley  étoit  arrivé  de  Gibraltar 
le  I.  Mars  , après  un  trajet  de  quarante 
huit  heures. 

Les  lettres  que  ces  deux  Officiers  por- 
tèrent, apprirent  à Sa  Maj.  Brit.  l’ ou- 
verture de  la  tranchée , & eu  même  tems 
l’arrivée  de  l’Amiral  W AOGER,  avec 
les  Regimens  qu’il  avoit  fur  foii  Efcadre* 
& qui  étoient  entres  dès  le  13.  de  Fé- 
vrier dans  Gibraltar , aiiifi  que  le  Colo- 
nel Clayton,  & les  troupes  qui 
avoient  été  tranfportées  fur  les  Vaiflèaux 
du  Contre-Amiral  H o P s o N.  Enfin  011 
ajoutoit , qu’il  ne  paroilToit  point  qu'oii 
dût  être  fort  allarmé  des  projets  des  ER 
pagnols  , ni  craindre  aucune  fuite  facheu- 
ie  des  rodonnoniades  f de  leur  Général 
LAS  T O R.  R E s. 
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Quelque  vraifemblables  , quelque  fon- 
dées même  que  parulfent  ces  afllirances  , 
la  confervation  de  Gibraltar  intereffoit  lî 
vivement  toute  la  Nation  Angloife , qu’on 
fe  prépara  auflîtôt  d’envoyer  de  nouveaux 
fccours.  H partirent  en  effet  fuccefïi- 
vement,  fous  l’efcorte  d’abord  d’un  V aif- 
feau  de  guerre , qui  ramenoit  un  Ambaf- 
fadeur  de  Maroc , qui  fe  trouvoit  alors 
à Londres  j & enfuitc  avec  le  Comte  de 
P O RTMORE,  Gouverneur  de  Gibraltar, 
qui , comme  je  l’ai  rapporté , voulut  al- 
ler défendre  cette  Place  , quoiqu’agé  alors 
de  70..  ans. 

Les  mefures  que  la  Cour  de  Londres 
’prenoit,  pour  empêcher  les  Efpagiiols  de 
réulïir  dans  leurs  entreprifes  , étoient 
dans  le  fond  bien  fuperflues.  Le  Général 
- ' , 'Las 

fait  commencer , après  beaucoup  d’autres  tra- 
vaux , une  batterie  à la  demi-portée  du  canon 
de  la  Ville  ,*  le  Colonel  Clayton  , Lieutenant 
Gouverneur  de  Gibraltar  , & qui  y cominari- 
doic  en  l’abfence  du  Lord  Portmore  , lui  écri- 
vit : Que  s’étant  appetçu  de  ce  travail , con- 
traire , difoit-il , aux  Traités  qui  fubfiftoient  - 
entre  l'Angleterre  & l’Efpagne  , il  croyoit  de- 
voir l’avertir , que  s’il  ne  le  faifoit  cefler  , il 
feruit  obligé  de  prendre  des  mefures  différen- 
tes. Sur  quoi  le  Comte  de  lAf  Torres  lui  fit 
la  réponfe  qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce  Vo- 
lume Pièces  JujHjkatives  N*,  i 
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Las  Terres  rencontroit  à chaque  inftaiit 
de  nouvelles  difficultés , par  la  fituation 
du  teiTaiii , qui  ne  lui  laifToit  qu’sn  très 
petit  efpace  pour  conduire  les  boyeaux  de 
la  tranchée.  Les  Anglois , dans  diffe- 
rentes coupures  , ou  petites  places  d^ar- 
mes  , qu’ils  avoient  ménagées  en  efpece 
d’amphithéatre  fur  la  montagne  ; & qui 
dominoient  fur  les  travaux  des  Efpagnols , 
leur  faifoient  en  toute  fureté  effuyeC' 
un  feu  d’autant  plus  meurtrier , qu’ils 
ne  pou  voient  l’éviter. 

Les  Officiers  & ks  troupes  , • qui  fe 
voyoient  facrifiés  fans  aucune  efperance 
de  fuccès , murmuroient  ouvertement 
contre  les-  vifîons  de  leur  Général , & 
contre  les  fortes*  affurances  qu’il  donnoit 
fans-ceffe  à Leurs  Maj.  Cath. , de  les 
mettre  bientôt  en  poffeffion  de  cette  Pla- 
ce. Celui-ci , de  fon  côté , autant  em- 
barraffé  d’exécuter  de  femblables  promef. 
fes , que  d’éviter  la  confufion  de  ne  les 
avoir  pu  tenir , & d’avoir  par  conféquent 
abufé  de  la  confiance  du  Roi  & de  1» 
Reine  d’Efpagne  , fit  tout-à-coup  défen- 
dre dans  fon  Camp , fous  peine  de  la 
vie , d’écrire  qu’il  étoit  impoffible  de  s’em- 
parer de  Gibraltar  : & pour  faire  voir 
k contraire , il  fuivit  ^conftarament  le 
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projet  ronaanefque , de  parvenir  par  le 
moyen  d’une  mine  , à faire  fauter  la 
haute  montagne  toute  de  roc , qui  com- 
mande Gibraltar , afin  d’enfevclir  eette 
Ville  fous  le  cahos  de  tant  de  roches. 

Les  Anglois  > peu  allarmés  d’un  fem- 
blable  defl'etn,  dont  ils  connoiflbient  l’en- 
tiere  impoflibilité , 1^  lui  laiffoient  fuivre 
tranquillement  ,•  & ils  ne  s’attachoienc 
qu’à  dt'truirc  peu  à peu  l’Armée  Efpa- 
gnole  dans  la  tranchée  : ils  y réuilîlToient 
à merveille.  La  divifion  & le  méconten- 
tement, lesmurmuyes  & les  maladies, 
qui  regnoient  dans  cette  Armée  , fecon- 
doient  parfiitement  leurs  defirs  j & la 
Mine  du  Général  las  Tories,  cette  der- 
nière reflburce  de  fon  imagination  guer- 
rière , nefervit , comme  elle  fait  encore , 
qu’à  retracer  le  fouvenir  de  la  Caverne 
de  Montefmos. 

Peu  de  jours  après  que  l’on  eut  appris 
à Madrid  l’ouverture  de  la  tranchée,  Mi- 
lord Harrington  partit  * de  cette 
Capitale  pour  retourner  en  Angleterre. 
Il  prévint  avant  fon  départ  les  fuites  de 
la  rcfolution  qu’il  fe  doïltoit  bien  que 
Ton  prendroit  à Madrid , de  faire  arrêter 
les  VaifTcaux  Anglois  qui  fe  trouveroient 

alors 
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alors  dans  les  Ports  de  la  Monarchie  Ef- 
pagnole  , par  l’avis  qu’il  donna  à ceux 
qui  les  commandoient,  de  mettre  promp- 
tement à la  voile.  Ils  en  profitèrent  fi 
bien,  qu’à  peine  en  reftoit-il  quelqu’un  , 
quand  l’ordre  de  s’en  faifir  y arriva.  ^ 
Soit  que  le  Miniftere  Efpagnol  fût  pi- 
qué , de  voir  à cet  égard  fes  projets  ren- 
dus inutiles  } foit  que  la  Cour  de  Madrid 
cherchât  à donner  quelque  mortification 
à Milord  Harrington  ; on  arrêta  à Panu 
pelune  le  Sr..  Straffbrd.,  Agent  de  la  Com- 
pagnie du  Sud  à Madrid,  qui  fe  retiroic 
avec  ce  Miniftre , fur  un  ordre  de  Dom  ' 
JofepJ)  PatiHo , & contre  l’alTurance  for- 
melle , que  le  Marquis  D E L A P A Z avoit 
donnée  à Milord  Harrington , qu’on  laifi. 
feroit‘'cet  Agent  le  fuivre , & fortir  d’Ef- 
pagne  en  toute  liberté. 

A la  fuite  de  Milord  Harrington  fe 
trou  voit  auflî  un  Abbé  Italien,  nommé 
Tito  - Livio , dont  les  faillies , la  gayeté  , 
peut-être  auflî  les  intrigues , .avoieiit 
paru  à ce  Miniftre,  les  premières  propres 
à l’amufer , & les  autres  à lui  devenir 
utiles.  Cet  Abbé  , qui  s’étoit  entière- 
ment livré  à lui  à Madrid  , craignit 
qu’après  le  départ  de  fon  proteéleur , la 
réputation  qu’il  avoit  de  parler  fort  libre- 
B 4 ment» 
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mtnt , & de  plaifanter  de  même  fur  tou- 
tes fortes  de  matières  , ne  l’exposât  à 
recevoir  quelque  correélion  de  la  part  de 
i’Inquifition.  Pour  éviter  donc  qu’elle 
n’eût  envie  d’exercer  fur  lui  cette  œuvre 
de  charité,  il  jugea  prudemment,  qu’il  lui 
convenoit  de  fuivre  l’Ambalfadeur  d’An- 
gleterre , dans  un  pays  où  il  feroit  à 
l’abri  des  obfervations  fcrupuleufes  des 
Familiares  dd  fanto  Officio.  L’allarme  qu’il 
en  avoit , le  rendoit  fort  alîidu  auprès 
de  Milord  Harington  : & comme  il  fe 
trouva  à Pampehine  avec  lui , lorfque  le 
Sr.  Slraffbrd  y fut  arrêté , la  peur  d’é- 
prouver le  même  fort,  lui  faifoit  defirer 
ardemment  de  fortir  au  plutôt  des  Etats 
de  la  domination  Efpag'nole.  Le  Gouver- 
neur de  Pampelune,qvi  étoitvenu  rendre 
vifite  à l’Ambalfadeur  d’Angleterre,  & de- 
vant lequel  on  avoit  plaiîanté  de  l’inqfuie- 
tude  de  l’Abbé  Tito-Livio,  l’invita  en  ba- 
dinant, de  profiter  du  fejour  qu’il  faifoit 
dans  cette  Ville,  pour  voir  la  Citadelle  & 
la  régularité  de  fes  fortifications,  L’Abbé 
- qui  crut  qu’une  pareille  propofition  ten- 
doit  à le  faire  fortir  de  chez  l’Ambaflii- 
d8ur,pour  l’arrêter  enfuite  plus  librement, 
répondit  au  Gouverneur  , que  ne  voulant 
ni  attaquer  i ^ encore  moins  défendi'e  fa 
Otadtiie  I il  fe  pafferoit  à merveille  d'aller 
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en  confiderer  les  dedans  ^ les  dehors  } & 
eu  me  raceiitant  cela  à Paris  , il  ajouta , 
que  jufqu’à-ce  qu’il  fe  vit  à Saint  Jean 
Pied  de  Port , qui  eft  le  premier  endroit 
du  Royaume  de  France , qu’on  trouve 
en  Portant  d’Efpagne  , il  n’avoit  celTé  de 
craindre , comme  Sancho  Panca , de  voir 
à fes  troulPes  quelque  Efcomde  de  la  Ste. 
Hermandad. 

La  Cour  d’Efpagne  ayant  dès  le  4.  de 
Mars  donné  ordre  de  fequeltrer  dans  tous 
les  Royaumes  de  Pa  domination , les  eP.  , 
Pets  des  Anglois  , & de  les  regarder  par 
conféquent  comme  ennemis  ; celle  d’An- 
gleterre fe  crut  en  droit  d’ufer  de  re- 
- préfailles  : &,  par  une  déclaration  qui  fut 
publiée  à Londres  le  g.  Avril , il  y étoit 
dit , que  S-  Maj.  Brit. , de  l’avis  de  foîi 
Confeil  privé , avoit  jugé  à propos  d’or- 
donner , qu’il  fût  accordé  des  repréfail- 
les générales  contre  les  Vailfeaux,  les 
effets  & les  Sujets  du  Roi  d’Efpagne  } 
en  forte  que  tant  la  Flotte  & les  VaiP. 
féaux  de  Sa  Maj.  ^ que  tout  autre  VaiP 
peau  & batiment,  qui  auroit  commlflîon  , 

& qui  feroit  pourvu  de  lettres  de  repré- 
failles générales  ou  particulières , de  la 
part  des  Coniraiiïàircs  qui  exerqoîeni 
^ Tûffice  de  Grand  - Amiral  de  la  Grande 
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Bretagne,  pufleiit  faifir  légitimement  tous 
les  vailTeaux , bâtimens  & effets  , ap- 
partenans  au  Roi  d’Efpagne , à fes  Su- 
jets ou  autres  , établis  & domiciliés  dans 
les  Etats  de  ce  Prince  , & les  amener 
à jugement  devant  l’une  des  Cours  de 
l’Amirauté,  dans  les  Domaines  de  Sa 
Majefté. 

Après  de  femblables  démarches , & 
l’avis  qu’on  avoit  envoyé  aux  Indes  à 
l’Amiral  H O s i E R , de  regarder  les  Efpa- 
gnols  comme  ennemis  j la  guerre  paroiC- 
foit  entièrement  déclarée  entre  Angle- 
terre & l’Elpagne  : & comme , d’un  au- 
tre côté  , l’aigreur  entre  l’Empereur  & 
le  Roi  d’Angleterre , depuis  le  Mémoire 
qu’avoit  préfenté  le  Sr.  Palm,  étoit 
extrême  j on  regardoit  les  hoftilités  com- 
mencées à Gibraltar , comme  le  prélude 
,'d’une  guerre  générale. 

La  réfolution  qu’avoît  pris  la  Cour 
d’Efpagne , d’en  commencer  le  premier 
aéle,  fans  que  celle  de  Vienne  s’empreflàt 
beaucoup  d’intervenir  dans  la  picce pa- 
ïrôiflbit  li  extraordinaire, qu’on  la  regardoit 
dans  le  public  comme  une  imprudence  que 
rien  ne  pouvoii  juftifier.  On  ignoroit  a- 
lors  le  principe  fecret  qui  la  faifoit  agir  » 
& les  mylleres  qui  fe  palfoient  fur  ce  fu  jet 
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entr’elle  & la  Cour  Impériale.  Je  ne  les 
ai  découverts  que  loiig-tems  après  j & 
voici  ce  qui  m’en  a été  rapporté  : j’y. 
trouve  aiTez  de  vraifemblance  pour  n’eii 
pas  priver  le  Leéleur. 

Le  Due  d’OaMOND^,  auffî  illuftre 
par  (a  nailïance , & par  les  emplois  con- 
nderables  qu’il  avoit  eus  fous  le  régné 
de  la  Reine  Anne,  que  par  fes  mal- 
heurs depuis  la  mort  de  cette  Princelfe  , 
confervant  beaucoup  d’amis  en  Angle- 
terre, avoit  informé  fecrettement  la  Cour 
d’Efpagne  où  il  refidoit  depuis  quelques 
années , que  l’on  paroiflbit  dans  ce  pays- 
là  très  mécontent  du  Gouvernement  ; , 
que  le  Parti  du  Prétendant  s’y  fortifioic 
tous  les  jours } qu’il  ne  cherchoit  que 
l’occafion  de  caufer  une  révolution,  qui 
pût  faire  monter  ce  Prince  fuir  le  trône 
de  fes  pcres  j & qu’enfin , pour  peu 
qu’on  fournit  aux  Jacobites  les  moyens 
«de'  faire  réufîîr  un  tel  projet , il  étoit 
très  vraifemblable  qu’il  auroic  tout  le 
fuccès  qu’on  pouvoir  defirer. 

Dans  les  expediens  que  les  amis  du 
Duc  d’Ormond  propofoient  pour  aigrir 
les  cfprits , & pour  achever  de  décrier 
dans  la  Nation  Angloife  le  Roi  G e o r- 
e £ I.  & fes  Miniftres , celui  d’attaquer 
B dt 
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& de  s’emparer  de  Gibraltar  étoit  îndî- 
qué  comme  un  des  plus  propres  à pro- 
duire cet  eiîèt  : attendu  , diloit-on  , que 
toute  la  Nation  Angloife , regardant  la 
eonfervation  de  cette  Fortereiîe  comme 
de  la  derniere  importance  , ne  verroit 
fa  perte  qu’avec  le  plus  vif  reflentiment 
contre  tous  ceux  à qui  elle  l’attribueroit. 

Pour  préparer  donc , ajoutoient  enco- 
re les  mêmes  perfonnes , un  méconten- 
tement fi  nécelfaire  , & faire  décrier  en 
même  tems  les  maximes  de  Politique  que 
fuivoient  les  Mîniftres  d’Angleterre , & 
furtout  leur  confiance  dans  la  fidélité  de 
la  France  i il  étoit  à propos  que  l’Efpa- 
gne  ménageât  fi  adroitement  cette  der- 
nière Puiflance , qu’elle  lui  fît  fufpendre 
toute  refolution  defoutenir  l’Angleterre  % ' 
’&  qu’une  pareille  condelcendance  four- 
nit un  prétexte  aux  Anglois  ^ de  croire 
<que  le  Roi  Très  - Chrétien  facrifioit  leurs 
intérêts , au  defir  qu’il  avoit  d’achetter  à 
«e  prix  fa  réconciliation  avec  l’Efpagne» 
Te’s  étoient  à peu  près  les  confeils  » 
^ue  les  peïfonnes  qui  écrivoient  d’Aii» 
•gleterrc  au  Duc  d’Ormond , le  preflbient 
de  donner,  & de  faire  goûter  à Leurs 
Ma}.  Cath.  : à les  entendre  , ils  dévoient 
«tre  aufîi  avantageux  qu’ils  les  croyoient 
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tien  fondés.  La  Cour  d’Efpagne  accou- 
tumée alors  à donner  dans  des  entrepri- 
fes  délicates , & importantes  , fans  s’em- 
barrafler  beaucoup , ni  des  fuites  qu’elles 
pouvoient  avoir , ni  de  b jaloufie  ou  de 
finquietude  qu’elles  étoient  capables  de 
réveiller  parmi  les  autres  PuilTances  , fai- 
fît  avec  emprelfement  des  confeils  & des 
efperances  fi  conformes  à fes  defirs.  Les 
avis  du  Duc  d’Ormond  & de  fes  adhe- 
rans  furent  bien  reçus  ; le  fiege  de  Gi- 
braltar , que  l’on  faifoit  envifàger  à Leurs 
Ma).  Cath.  comme  très  facile , fut  réfolu  : 
& comme  la  fermentation  ^ qui  elfedi- 
vement  regnoit  alors  dans  les  efprits  en 
Angleterre,  donnoit  une  grande  vrai- 
iemblance  à la  réuflite  de  tous  les  pro- 
jets fecrets  du  Duc  d’Ormond  j on  lui 
promit  d’afiîfter  le  Prétendant , & on  in- 
forma en  même  tems  b Cour  Impériale 

de 

* Elle  ftit  pouflëe  jufqu’à  mutiler , la  nuit 
•du  22.  au  2).  de  Mars  , une  Statue  équeHre 
du  Roi , que  l’on  avait  élevée  dans  le  quarré  de 
Cros-veHor  près  d’Hyde^parc.  On  trouva  la 
•^ambe  gauche  arrachée  ; & pofée  fur  le  piédtf- 
tal , une  des  rênes  delà  bride  prefque  coupée  ; 
l’épée  & le  bâton  de  commandement  emportés  ,* 
& le  cou  haché  comme  fi  l’on  avoit  voulu  tran- 
cher la  tête,  O 1 avoit  auflfi  affiché  une  paf* 
•^uinade  au'pléddiail. 
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de  ce  qui  fe  paflbit , & des  mefures  qu’oft 
fe  propofoit  de  prendre. 

Cette  Cour  trouvant  dans  toutes  ces 
idées,  au  moins  quelque  poflibilité  de 
jetter  de  la  divifioii  entre  la  France  & 
l’Angleterre  -,  de  femer  du  trouble  dans 
ce  dernier  Royaume , & d’y  donner  aflez 
d’occupation  au  Prince  qui  le  polTedoit , 
pourlui  faire  perdre  l’envie  & les  moyens 
de  brouiller  les  cartes  en  Allemagne  > 
adopta  non  feulement  le  projet,  mais 
même  en  prefla  l’execution.  On  chargea 
de  ce  foin  le  Chevalier  de  Z i N zen- 
do  R F , qui  palTa  à Madrid  , fous  le 
prétexte  d’aller  fervir  en  qualité  de  vo- 
lontaire dans  l’Armée  Efpagnole  devant 
Gibraltar.  Mais  afin  de  cacher  entière- 
ment la  démarche  qu’on  faifoit , 8c  de 
ne  point  démentir  ce  que  le  Mémoire  de 
Mr.  Pahn  avoit  expofé , la  Cour  Impé- 
riale alfeda , non  feulement  de  n’avoir 
aucune  part  à la  réfolution  que  l’Efpa- 
gne  prenoit  d’affieger  Gibraltar  , mais 
même  de  la  condamner  publiquement. 

Si  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter 
eft  auilî  exadement  vrai  que  le  préten- 
doit  le  Duc  d’Ormond  , de  qui  je  le  tiens 
en  partie  : il  eft  facile  à préfent  de  dé- 
♦ouvrir  le  fecret  motif,  qui  avoit  tout- 
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à-coup  déterminé  la  Reine  d’Efpagne  à 
me  charger  du  Mémoire  que  je  préfentai 
de  fa  part  au  Cardinal  , & du  change- 
ment fubit  qui  étoitfurvenu  dans  rcfprit 
de  cette  PrincelTe  en  faveur  de  la  Fran- 
ce. Elle  agiffoit  confcquemment  à fes 
vues  lècrettes , & le  moyen  dont  elle  fe 
fervoit  pour  les  faire  réuffir  , étoit  dans 
un  fens  aHez  bon  : je  dis  dans  un  fens  , 
car  on  ne  peut  approuver  la  facilité,pour 
ne  rien  dire  de  plus,  avec  laquelle,  fans 
être  alTurée  de  la  bonne  volonté  de  la 
France, ni  de  la  foJidité  des  promefles  des 
parrifans  du  Prétendant , ni  du  concours 
de  la  Cour  Impériale  -,  elle  fe  déterminoit 
cependant  d’attaquer  l’Angleterre , dans 
le  tems  précifément , que  les  Efcadres  de 
cette  Couronne  poiivoient  fi  facilement 
lui  enlever  avec  les  Gallîbns,  les  moyens 
de  foutenir  la  guerre  qu’elle  entreprenoit. 

Qiioiqu’ïl  en  foit , au  refte,  de  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  ( car  il  eft  bien  dif- 
ficile de  découvrir  parfaitement  des  in- 
trigues auiïi  cachées  que  celles  dont  il 
eft  ici  qiieftion  ) , il  paroit  toujours  très- 
vraifemblable  » que  dans  le  tems  dont  je 
parle,  il  fe  tramoit  beaucoup  de  projets 
entre  la  Prétendant  & la  Cour  d’Efpagne, 
par  i’entremife  du  Duc  d’Oimond  : que 

c’eft 
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c’eft  ce  qui  avoit  donné  lieu  à la  réfo-' 
lution  que  ce  Prince  prit , de  quitter 
Rome  pour  venir  à Bologne  \ quoiqu’on 
eût  répandu  le  bruit,  que  la  mefintelli- 
gencé  qui  avoit  éclatté  alors  entre  lui  & 
la  PrincelTe  fon  Epoufe  en  étoit  l’unique 
motif  : & enfin  , ( comme  je  m’en  ap- 
perqus  plufieurs  fois , dans  les  converfa- 
tions  que  j’eus  avec  l’Ambafladeur  Wal- 
POLE  ) que  le  Roi  George  étoit 
perfuadé , que  rEfpagiie  fouffloit , au- 
tant qu’il  lui  étoit  polîible  , le  feu 'dé  la 
difcorde  dans  fes  Etats. 

L’Archevêque  d’Amida  qui  fe  flattoit, 
comme  tous  cemxqui  en vironnoient  Leurs 
Maj.  Cath.  , que  le  fiege  de  Gibraltar 
feroît  de  courte  durée  , & que  l’on  feroit 
Facilemeiit  cette  conquête , ne  manqua 
point  de  m’informer  de  l’ouverture  de  la 
tranchée  , & de  tous  les  progrès  , félon, 
lui , qui  s’en  étoient  fuivis.  Il  avoit  déjà 
reçu  plufieurs  de  mes  lettres , dans  lef. 
quelles  il  avoit  vu , que  j’avois  obtenu 
^u  Cardinal  qu’il  ne  traverferoit  point 
les  delîêins  de  Leurs  Majeftés  Cath.  La 
circonftance  préfente  où  elles  s’étoient 
déterminées  d’attaquer  l’Angleterre , en- 
gageoit  encore  plus  fortement  le  Prélat 
Elpagiiül  5 à me  prefler  de  lie  rien  négli- 
ger 
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ger , pour  entretenir  ce  Premier  Minif” 
tre  dans  la  bonne  volonté  qu’il  témoi“ 
gnoit  ; de  raffurer  que  le  Roi  & la  Rei- 
ne d’Efpagne*"lui  en  fa  voient  tout  le  gré 
polîible  i & que  pourvu  qu’il  voulut  ga- 
gner du  tems  avimt  de  fe  rendre  aux  fol- 
licitations  de  l’Angleterre  , Gibraltar  fe- 
roit  infailliblement  pris. 

Gette  Lettre  ^ , datée'  du  Par  do  le  3. 
Mars , ne  contenant  que  des  alTurances 
des  fentimens  de  bienveuillance  & de 
confiance  de  Leurs  Maj.  Cath.  pour  le 
Cardinal  j ne  pouvoir  que  lui  être  agréa- 
ble , & l’entretenir  dans  le  delfein  de  ne 
point  traverfer  le  fiege  de  Gibraltar  : 
aufli  je  ne  manquai  point  de  la  lui  por- 
ter. Il  me  parut  , dans  la  conférence 
que  nous  eûmes  à ce  fujet , toujours  ré- 
folu  de  ne  rien  précipiter  : & il  me  dit , 
que  quoiqu’il  ne  pût  fe  difpenfer  de  pa- 
roître  au  moins  fe  difpofer  9 remplir  fi- 
dèlement les  engagemens  qu’il  avois  pris 
avec  l’Angleterre,  le  Roi  & la  Reine  pou- 
voient  cependant  compter  , qu’il  traîne- 
roit  les  chofes  en  longueur  autant  qu’il 
lui  feroit  pofïible. 

„ Mais, 

* Elle  a eu  le  fort  de  toutes  les  autres  qui 
m’ont  été  enlevées. 
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„ Mais  , ajouta-t-il , la  faifoii  avance  , 
5,  nous  voicr  à la  moitié  du  mois  de  Mars  ; 
5,  & fi , avant  que  celui  d’ Avril  foit  auflî 
„ avancé,  les  chofes  ne  font  point  finies 
„ à Gibraltar  , il  n’y  aura  plus  moyen 
5,  de  reculer.  J’avoue  que  les  augmen- 
’ 5,  tâtions  de  troupes  qu’on  a déjà  déter- 
„ minées  ; les  autres  préparatifs  que  nous 
î,  faifons  pour  entrer  en  campagne  , & 
9,  les  bruits  que  je  laiffe  & fais  même  ré- 
pandre,  d’une  guerre  prochaine,  fau- 
„ vent  un  peu  les  apparences  , met- 
„ tent  en  quelque  faqon  notre  bonne  foi 
9,  à l’abri  de  toutfoupqon:  mais  tout  ce 
9,  jeu  ne  peut  durer  longtems  j & fi  on 
,9  en  fixoit  la  fin  à celle  du  fiege  de  Gi- 
„ braltar , j’ai  grand  peur  qu’il  n’y  eût 
9,  plus  moyen  de  juftifier  notre  conduite. 
9,  Tous  les  avis  de  bonne  part  qui  nous 
,9  viennent  d’Angleterre  & même  d’EC- 
„ pagne,  repréfentent  cette  entreprife 
„ comme  de  longue  durée , & ne  s’ac- 
9,  cordent  point  du  tout  avec  ceux  de  Mr, 
9,  l’Archevêque  d’Amida”. 

Je  répliquai  au  Cardinal , que  quoique 
je  ne  doutalTe  point , que  les  nouvelles 
dont  il  me  parloir  ne  lui  vinlfent  par  des 
gens  bien  inftruits  , j’avois  cependant 
' de  la  peine  à me  perfuader  j qu’elles  fuf. 

fent 
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fent  plus  certaines  que  celles  que  Leurs 
Maj.  Cath.  recevoient  de  leurs  Généraux  j 
qui  n’avoient  d’ailleurs  nul  intérêt  à faire 
paroître  facile  une  conquête  confiée  à 
leur  conduite  , puifqu’il  écoic  évident , 
que  plus  il  y avoir  de  difficulté  à la  faire  , 
plus  ils  feroient  connoitre  leur  habileté 
en  les  furmontant. 

5,  Vous  tirez , me  repartit  le  Cardinal 
,,  en  fouriaiic , le  meilleur  parti  que  vous 
,,  pouvez  des  avis  que  vous  donne  l’Ar- 
„ chevêque  d’Amida  j & vous  foutenez 
aj  à merveille  une  mauvaife  caufe  ; mais 
,j  quoique  vous  puiffiez  me  dire  , pour 
„ me  .perfuader  que  Gibraltar  fera  bien- 
5,  tôt  pris  , vous  ne  diffiperez  point  mon 
5,  incrédulité.  Cela  étant  » rappellez- 
^5  vous  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit ,,  que 
„ dans  peu  il  n’y  aura  plus  moyen  de  fe 
J,  défendre  de  prendre  une  réfolution  ; 
„ & que  je  ferai  le  premier  , quoiqu’a- 
„ vec  une  fenfible  peine  , à confeiller 
„ au  Roi  d’être  fidele  à fes  Alliés.  Vous 
5,  avez  vu  Mr.  Walpole  : que  vous  a- 
,,  t-il  dit  fur  tout  ceci?  Il  n’ell  point 
,,  difpofé  , je  vous  le  répété  , à aigrir 
,,  les  chofes  : on  peut  compter  au  con- 
9,  traire , qu’il  fouhaitte  autant  que  moi , 
„ d’empêcher  qu’elles  ne  foient  poullées 
„ à l’extremité.  ” 
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Ce  que  me  rapportoit  le  Cardinal  des 
fentimens  'de  rAmbalTadeur  d’Angleter- 
re , fe  trouvant  efledivement  très  con- 
forme à ce  que  j’avois  crutémarquer  dans 
la  converlation  que  nous  avions  eue'; 
je  répondis  au  Cardinal  : que  quoique  je 
ne  fulî'e  entré  -que  très  fuperficiellement 
en  matière  avec  Mr.  Walpole  fur  la  con- 
jondure  préfente  , dans  une  première 
vifite , j’étois  cependant  forti  très  con- 
tent de  lui  J que  je  croyois  appercevoir 
la  même  droiture  dans  cet  Ambaflàdeur  , 
que  j’avois  trouvée  en  Efpagne  dans  My- 
lord  Harrington  3 & que  je  me  fentois 
aufîi  très  porté  , à profiter  des  témoigna- 
ges d’eftiine  qu’il  m’avoit  donnés , en  le 
voyant  de  tems  en  tems  , fi  Son  Emi- 
nence n’y  trouvoit  point  d’inconvénient. 

Le  Cardinal , intimément  lié  avec  Mr. 
Walpole  , n’étant  peut-être  pas  fâché  de 
fe  fervir  de  ce  Miniftre , pour  éclairer 
de  plus  près  toutes  mes  démarches , & 
pour  découvrir  s’il  ne  m’échapperoit  au- 
cune indifcrétion  qui  lui  donnât  prifefur 
moi , m’affura  de  nouveau  , qu’il  ap- 
prouvoit  fort  que  je  vilfe  Mr.  Walpole 
toutes  les  fois  que  je  le  voudrois  ,*  & il 
me  dit  tout  de  fuite  ; ,3  Je  crois  qu’il 
,,  eft  bon  de  lui  lailfer  entrevoir , que 

„ vous 
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,,  vous  craignez  qu’on  ne  fe  détermine 
55  promtement  ici , à faire  marcher  des 
55  troupes  fur  les  frontières  d’Efpagne. 
55  L’inquiétude  que  vous  montrerez  à cet 
5,  égard  , contribuera  à lui  ôter  tout 
,5  foupqon  5 qu’il  y ait  une  fecrette  intel- 
55  ligence  entre  la  Cour  d’Efpagne  & 

5 5 moi  par  votre  moyen  , & trop  de 
55  complaifance  de  ma  part  pour  elle.  ” 

Les  mouvemens  que  fe  donnoient  à la 
Cour  ceux  qui  deliroient  la  guerre  5 & 
toutes  les  intrigues  qu’on  employoitpour 
empêcher  le  Cardinal  de  prévenir  cet  é- 
véiiement , qu’on  croyoit  feul  capable 
d’ébranler  fa  puilfance  5 me  parurent  mé- 
riter une  attention  particulière  : & pour 
les  obferver  de  près  , je  paflai  quelques 
jours  de  plus  à Verfailles,  J’y  vis  di- 
verfes  fois  le  Comte  de  M O R v i L L E i 

6 toujours  la  même  -confiance  regnoic 
dans  nos  entretiens. 

L’Amballàdeur  d’Angleterre  5 depuis 
qu’on  fàvoit  le  fiege  de  Gibraltar  com- 
mencé , pallbit  peu  de  jours  fans  voir  le 
Cardinal  & le  Comte  de  Morvüle.  Il 
avoit  informé  celui-ci  de  la  vifitc  que  je 
lui  avois  faite  i & à cette  occalion  il  l’a- 
voit  lort  quellionné  fur  le  motif  de  mon 
voyage  en  France , que  Milord  Har- 
rington , 
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ringtoii , félon  lui , n’avoit  pii  démêler 
que  très  imparfaitement. 

Le  Comte  de  Moi  villc , tout  mon  ami 
qu’il  étoit , ne  favoit  cependant  pas  un 
mot  de-  ce  que  contenoit  l’inftruélion  du 
Roi  d’Efpagne  ; & perfuadé  que  je  ne 
travalllois  qu’à  la  réconciliation  des  deux 
Couronnes  , il  s’en  ctoit  expliqué  de 
même  à Mr.  Walpole  j & l’avoit , à ce 
qu’il  me  dit , fort  alfuré , que  les  foup- 
qons  que  ce  Miniftre  Anglois  fembloit 
concevoir  , que  j’entretenois  peut-être 
des  liaifons  fort  étroites  avec  les  parti- 
fans  du  Prétendant  en  Efpagne  , & que 
je  tramois  quelque  chofe  en  France  en 
faveur  de 'ce  Prince,  étoient  mal  fondés. 
Soit  cependant  que  cette  idée  de  Mr. 
Walpole  eût  • rappelle  au  Comte  de 
Morville  le  fouvenir  de  tout  ce  qu’on 
débitoit  alors  , fur  ce  qui  fe  palfoit  à ce 
fujet  entre  les  deux  Cours  de  Vienne 
&.  de  Madrid  j foit  que  tout  naturelle- 
ment notre  converfation  le  conduisît  à 
mettre  cette  matière  fur  le  tapis  : il  me 
dit , que  l’opinion  de  Mr.  Walpole  fur 
mon  fujet  n’etoit  peut-être  pas  aulîi  mal 
fondée  qu’elle  lui  avoit  d’abord  paru  y 
& il  me  demanda  même  en  riant , s’il 
ne  s’etoit  point  trop  avancé  en  travail- 
, laxtt 
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îant  à la  détruire  , comme  je  voyok 
qu’il  avoir  fait  ; & fi  de  bonne  foi , 
quelque  projet  en  faveur  "du  Roi  Ja- 
ques , n’entroit  point  un  peu  dans  le 
fujet  de  ma  milfion  ? 

Cette  queftion  , qui  , de  la  part  de 
tout  autre  , m’auroit  paru  artificieufe  , 
cefl'ant  d’avoir  ce  caradere  dans  la  bou- 
che du  Comte  de  Morville  } je  répon- 
dis , que  j’étois  perfuadé  que  le  Roi  & 
la  Reine  d’Efpagne  , confervoient  de  l’a- 
mitié pour  un  Prince  aufli  digne  de  la 
leur  que  le  Prétendant  : que  confiderant 
qu’il  avoit  été  non  feulement  abandon- 
né , mais  en  quelque  faqon  joüé  & trom- 
pé par  prefque  toutes  les  Puiifances  fur 
lefquelles  il  devoir  compter  : ils  ne 
pouvoient  peut-être  pas  fe  défendre  d’ê- 
tre touchés  de  fes  malheurs  ; que  cepen- 
dant Leurs  Maj.  ne  m’avoient  point  don- 
né d’ordres  qui  euifent  rapport  à ce 
Prince  : que  malgré  cela  je  pauchois  af- 
fez  à croire  , que  fi  la  divine  providence 
leur  préfentoit  une  occafion  favorable  de 
contribuer  à le  placer  fur  le  trône  de  la 
Grande-Bretagne  , elles  ne  pourroient 
qu’être  flattées  de  donner  lieu  à un  fem- 
blable  événement  : qu’au  furplus  j’igno- 
rois  emietement , fi  l’Empereur  & t’Im- 

peratri- 
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pcracrice  de  Ruflîe  étoient  dans  les  tnê- 
ines  idées , conime  on  le  débitoit  j & lî 
-le  Duc  de  W a R T h O N qui  avoit  été 
à Vienne  , ou  le  Duc  d’O  R M o N d qui 
refîdoit  à Madrid  , travailloient  avec 
fiiccès  à unir  ces  Puiirances  en  faveur 
du  Maître  qu’ils  fervoient  : que  feule- 
ment je  trouvois  à tout  cela  trop  de 
'Vraifemblance  , pour  n’en  pas  croire 
quelque  chofe. 

Au  refte  , ajoutai-je , quel  qu’avanta- 
geux qu’un  tel  concert  fût  pour  le  Pré- 
tendant , il  y a peu  d’apparence  qu’il 
procure  fon  rétabliflement , lî  la  France 
perlîtte  à foutenir  les  intérêts  du  Roi 
George.  Ce  Monarque  avec  un  tel 
Allié , n’a  tout  au  plus  à craindre  que 
les  ennemis  du  dedans  : or  ceux-ci  ayant 
éprouvé  trop  clairement  en  dernier  lieu  , 
qu’ils  ont  befoin  de  puilFans  fecours  pour 
réullîr  à changer  le  Gouvernement  en 
Angleterre  , n’ont  garde  , je  crois  , de 
former  un  fembiable  projet.  C’eft  à eux 
à commencer,  il  eft  vrai;  mais  il  faut 
qu’une  Puiiîance  aulfi  voillne  ékaulFi  for- 
midable que  celle  de  la  Fiance  , leur  don- 
ne le  moyen  de  confommer  la  révolu- 
tion. 
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„ y ous  pariez  en  homme , qui  à coup 
♦,  fur  ne  feroit  point  fâché  de  la  voir 
>,  arriver , me  repartit  en  riant  le  Comte 
de  Morville  ; & Mr.  Walpple  n’a  pas 
„ autant  de  tort  que  je  le  penfois , ' de 
„ vous  foupqonner  de  quelque  partiali- 
„ té  pour  le  Prétendant.  Je  ne  con- 
„ damne  pas  ces  fentimens  en  vous  : 
mais  je  vous  confeille  en  ami  de  les 
tenir  cachés  ; ils  gâteroient  tout  à 
»»  préfent,  fi  vous  paroi  fiiez  les  avoir. 
„ Mr.  Walpole  feroit  fur  votre  fujet 
a,  dans  une  méfiance  extrême  ; le  Car- 
a,  dinal  , de  fon  côté  , s’il  ne  goûtoit 
a>  point  vos  vues  , vous  regardant  ici 
„ eorarae  un  homme  dangereux  , & ca- 
a,  pable  de  le  compromettre  avec  l’An- 
a,  gleterre , reprendroit  promtement  fes 
„ premières  préventions  contre  vous  ; 
a,  & vous  verriez  bientôt  les  fuites  fur 
a,  neftes  qui  refulteroient  de  tout  cela , 
a,  tant  pour  la  réconciliation , que  pour 
„ vos  intérêts  particuliers 

Je  ne  crains  point , répondis  - je  aq 
Comte  de  Morville , de  tomber  dans  cet 
inconvénient  : car  je  vous  protefte  en- 
core, que  ce  que  je  fuis  venu  faire  eii 
France , n’a  pas  le  moindre  rapport  au 
Prétendant.  Mais  duffiez-vous,  ajoutw^ 
Tom.  IV.  C je , 
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je , me  croire  auflî  zélé  pour  lui  que  le 
plus  déterminé  Jacobite  d’Angleterre  i je 
ne  faurois  m’empècher  de  vous  dire  • 
qu’en  parlant  comme  François , je  croi- 
rois  auflî  glorieux  au  Roi , qu’avanta- 
geux à fes  intérêts , de  contribuer  effi- 
cacénient  à rétablir  le  Roi  Jaques  fur  le 
trône  d’Angleterre  j d’enlever  ainfi , au 
moins  pour  longtems  , unç  (i  grande 
puiflance  , tant  au  parti  Proteftant  qu’à 
la  Maifon  d’Autriche  j & de  l’avoir  par 
conféquent  de  moins  à craindre , dans 
les  Ligues  qui  peuvent  fe  former  dans  la 
fuite  pour  traverfer  les  deifeins  de  fa  Ma- 
jefté.  Je  pourrois  bien  ( continuai-je  en 
fouriant  ) ajouter  quelques  reflexions  ♦ 
fur  l’avantage  que  la  Religion  Catholi- 
que retireroit  d’un  pareil  événement  : 
niais  fes  interets  n’entrent  que  bien  foi- 
blement  dans  les  projets  des  politiques  i 
& depuis  que  j’y  fuis  un  peu  initié , il 
nie  femble  que  leur  zele  pour  elle  s’é- 
chauffe ou  fe  refroidit , félon  que  l’un 
ou  l’autre  paroit  utile  à leurs  deffeins. 
Bien  lui  en  prend , en  vérité , qu’ayant 
un  Auteur  tout-puiffant , elle  n’ait  rien 
à craindre  d’une  fi  grande  indifférence. 

Le  Comte  de  Morvillc  ne  pouvant 
difcoiivenir  de  ce  que  je  lui  difois  , 
, m’avoua 
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m’avoua  qu’à  plufîeurs  égards  mon  rai- 
fonnement  étoit  jufte  -,  mais  que  depuis 
la  Regence  du  Duc  d’Orléans , le  fiftê- 
me  avoir  bien  changé  fur  ce  qui  concer- 
noit  l’Angleterre.  Je  lui  repartis  qu’il 
n’étoit  pas  fort  difficile  d’en  deviner  la 
raifon.  Il  en  convint  de  bonne  foi  j & 
il  me  raconta  à ce  fujet  quelques  faits  - 
qui  dévoiloient  certains  mifteres  dans 
Jefquels  il  avoit  été  mêlé  , foit  pendant 
fon  Ambaflade  ëh  Hollande  , foit  à 
Cambray  où  il  avoit  été  Plénipotentiai- 
re. Au  rcfte  je  dois  rendre  à fa  mémoi- 
re la  juftîce  de  dire,  qu’il  paroiflbit  s’ètre 
prêté  alors  à regret , à fervir  & à fuivre 
la  politique  du  Cardinal  du  Bois.  ■ 

Je  pourrois  prouver  tout  ceci  aifé- 
ment , Ci  la  délicateflê  de  la  matière  me 
le  permettoit  : mais  je  laiiîè  à la  traiter 
à ceux  qui,  dans  la  fuite , écriront  l’hif. 
toire.  Il  me  fuffit  de  dire , qu’après 
avoir  remarqué  clairement  dans  la  con- 
verfation  dont  je  fais  le  détail,  que 
nul  goût,  & encore  moins  aucune  recon- 
noilfance  pour  l’Angleterre  , n’entroient 
dans  la  conduite  que  le  Comte  de  Mor- 
ville  obfervoit  avec  cette  Puilfance.  J’en 
rendis  un  compte  exad  à l’Archevêque 
d’Amida  ; on  peut  voir  ma  lettre  fur 
C 2 cet 
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cet  article , qui  eft  dans  le  nombre  de 
celles  qu’on  m’a  enlevées  , aulfi  bien 
que  d’autres  anecdotes  qu’elle  renferme. 
Peut-il  y avoir  ( qu’il  me  foit  permis 
de  le  dire  en  palTant  ) une  bonne  foi 
plus  entière  que  celle  que  je  manifefte  i 
puifque  c’eft  de  la  part  de  ceux-mêmes 
qui  m’ont  ôté  les  pièces  dont  je  parle  , 
que  je  mets  le  Leéteur  en  état  de  l’ap-r 
profondir  ? 

Quoique  mes  operations  fe  palTaflènt 
à VeiTailles  dans  un  grand  fecret  ; & 
que  le  public  ne  vît  rien  en  moi  qui 
pût  exciter  Ton  attention  j il  ne  laiflbic 
pas  d’en  faire  de  tems  en  tems  fur  mes 
démarches.  Marsillac,  les  Mar., 
qms  de  PoMPADOUR  & de  Ma- 
G N I , avoient  foin  de  m’en  avertir  j & 
ils  me  rendoient  ce  bon  office  avec  d’au- 
tant plus  de  fidelité  , qu’ils  vouloient 
tous  trois  fe  faire  un  mérité  auprès  de 
moi  de  leur  zele  pour  les  interets  de 
Leurs  Maj.  Cath. 

Le  premier , qui  defiroit  ardemment  de 
retourner  en  Efpagne  reprendre  le  pofte 
qu’il  avoit  abandonné  fi  legerement , 
voyoit  fouvent  le  Maréchal  d’H  v X B L- 
t E s , comme  je  l’ai  dit.  Cette  rela- 
tion , dont-  il  m’avoit  jnftrujt , m’enga- 
gea 
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gea  à le  prier  de  fonder  un  peu  les  feii- 
timens  de  ce  Maréchal  pour  l’Efpagne  ; 

& il  s’étoit  aquitté  exadcmeiit  de  f^ 
commilîîon.  En  me  rapportant  donc  un 
jour  le  précis  de  plufieurs  converfations 
qu’ils  avoient  eu  enfemble  fur  cette 
matière , il  me  dit  j que  le  Maréchal 
d’Huxelles  lui  avoir  paru  furpris  de  n’en- 
tendre plus  parler  de  moi,  depuis  les  pre- 
mières vifites  que  je  lui  avois  faites  , & 
qu’il  me  confeilloit , en  ami , de  ne  point 
poulTer  trop  loin  cette  difcretion  : at- 
tendu que  je  pouvois  être  certain,  de 
trouver  dans  ce  Maréchal , un  homme 
bien  intentionné  pour  le  Roi  d’Efpagne , 

& très  capable  d’ailleurs,  fi  je  pouvois 
m’attirer  quelque  part  dans  fa  confiance*  ^ 
de  me  donner  d'utiles  confeils.  ' 

Je  répliquai  , qu’en  convenant  de 
tout  ce  qu’il  me  difoit  , le  caradere 
feo,  & allez  mal  prévenu  ( ce  me  fem- 
bloit  ) pour  le  genre  humain , du  Maré- 
chal d’Huxelles , m’effarouchoit  un  peu  s 
& que  je  lui  avouoîs  franchement , qüe 
j’aimois  à trouver  quelqu’ondion  dans 
ceux  avec  qui  j’étois  en  relation.  Mar- 
cillac  me  répéta  alors , que  les  lumières 
que  je  pouvois  tirer  de  ce  Maréchal , ‘ 
dévoient  me  faire  palTer  par  deflus  ma  ' 
C 3 repu- 
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répugnance  i & qu’à  coup  sûr  , quand  je 
l’aurois  connu  & traité  plus  familière- 
ment je  changerois  bien  d’opinion. 

Je  fuivis  cet  avis , & dès  le  leiidemarn 
je  fos  chez  le  Maréchal  d’Huxelles.  Il  me 
reçut  aufïî  poliment  qu’il  avoit  fait  la 
première  jfbis.  Le  fîege  de  Gibraltar  de- 
vint bientôt  le  fujet  de  notre  conver- 
fation.  Les  réflexions  de  ce  Mhiiftre, 
fur  ce  qui  pouvoir  avoir  déterminé  la 
Cour  d’Efpagne  à l’entreprendre , m’en- 
gagerent  infenfiblement  à entrer  avec  lui 
dans  plufîeurs  petits  détails  , pour  jufti- 
£er  cette  entreprife  , & rejetter  le  prin- 
cipe de  l’étroite  union  de  Leurs  Ma- 
jeftés  Catholiques  avec  l’Empereur , fur 
le  peu  de  zele  que  l’on  avoit  montré 
en  France  pour  leurs  intérêts , depuis  la 
mort  de  L o ¥ i s X I V.  y & fur  la 
précipitation  avec  laquelle  , en  dernier 
lieu  , on  s’etoit  déterminé  à renvoyer 
l’Infante. 

Le  Maréchal  répondit , qu’à  certains 
égards  les  griefs  de  la  Cour  d’Efpagne , 
touchant  ces  differens  articles, étoient  bien 
fondés  : mais  qu’il  falloir  pourtant  con- 
venir r que  cette  Cour  n’avoit  cefle  d&. 
puis  la  paix  d’ütrecht  , par  plufieurs 

entrepri- 
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entreprifes  afle2  mal  concertées , d’être 
en  mouvement  ; d’y  mettre  les  autres 
Puiflànces  j & d’obliger  la  France  à pren- 
dre des  mefures  , pour  conferver  la 
paix , qui  avoient  déplu  mal  à propos  à 
Madrid. 

■ ,,  C’eft  depuis  longtems , continua  le 
5,  Maréchal , que  l’Efpagne  eft  en  poC- 
i,  fcflion  de  changer  de  fiftème  auflî 
J,  fouvent  que  de  Miniftres  } & heu- 
5,  reufement  pour  ceux  qui  en  ce  pays- 
„ là  parviennent  à remplir  cette  place , 
„ ils  peuvent , ce  me  femble , conful- 
5»  ter  ouvertement  leurs  intérêts  aux 
5,  dépens  même  de  ceux  de  la  Monar- 
,5  chie  , fans  qu’on  en  paroifle  oflfcnfé. 

, , C’eft  au  moins  ce  que  j’ai  vu  prati- 
„ quer,  étant  à Vtrecht  à la  Prin- 
,,  celTe  des  U R s i N s : car  , pour  avoir 
„ une  Souveraineté , elle  accrocha  pen- 
„ dant  plus  d’un  an  la  conclufion  de  la 
„ paix  avec  l’Elpagne.  Il  n’a  pas  tenu 
„ dans  la  fuite  au  Cardinal  A L b E r o- 
„ N I , pour  s’aquerir  la  réputation 
d’homme  habile  , de  mettre , à force 
„ de  vidons  & de  chimères  , toute  l’Eu- 

C 4 „ rope^ 

**  Le  Maréchal  d’H  u x b t l b s avoit  été 
- Aiîîbafladeur  extraordinaire  & premier  Plénipo- 
tentiaire de  France  au  Congrès  à’Utrecht 
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9,  ropç  en  combuftion  : & j’ai  bien  peur 
9,  que  les  Miniftres  Efpagnols  ne  fuivent 
„ un  11  mauvais  exemple , en  confeil- 
5,  lant  au  Roi  d’Efpagne  , d’entrepren- 
9,'  dre  le  liege  de  Gibraltar  dans  la  con- 
3,  jondhire  préfente.  ” 

Ce  feroit , dis- je  au  Maréchal  d’Hu- 
xelles , une  longue  & bien  inutile  dif. 
cuflîon  à faire , que  celle  d’examiner  , 
fi  ce  n’eft  point  fur  l’intérêt  particulier 
des  Miniftres  , que  fe  règlent  ordinaire- 
ment les  confeils  qu’ils  donnent , ou  les 
projets  qu’ils  propofentj  & je  crois  fran- 
chement , que  dans  toutes  les  Cours 
une  pareille  recherche , fi  elle  étoit  pra- 
ticable , feroit  découvrir  autant  de  cou- 
pables de  ce  retour  fur  eux  - mêmes , que 
vous  paroit  en  ^avoir  celle  d’Elpagne. 
C’eft  préciféraent  le  cas  du  petit  vaude- 
ville t qui  court  à préfent  : 

Tel  qui  de  l’înterêt  fe  raille  » 

S’il  fonde  fon  cœur  ^ fe  dira  : 

Ceji  ici  tout  comme  là. 

Auffi  je  n’entreprendrai  point  d’être  Ta- 
pologifte  des  intentions  des  ‘Miniftres 
Efpagnols  : mais  pour  ce  qui  regarde  le 

fiege 

^ tu  étoit  dans  le  IV.  Aétede  la  Comédie 
du  Fils  indocile , qui  fut  repréfentée  cette  an- 
née - là  au  College  de  Louis  le  Grand  : & 
il  courut  tout  Paris. 
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fiege  de  Gibraltar , je  crois  pouvoir  vous 
afllirer , que  ces  Minifl:res  ont  eu  ,peii 
de  part  à la  refolution  que  Leurs  Ma). 
Cath.  ont  prife  de  le  faire  entreprendre. 
Les  hoftilités  commencées  aux  Indes  de 
la  part  des  Ariglois  j le  commerce  il-* 
licite  & frauduleux  qu’ils  y font , au  pré- 
judice, non  feulement  des  Efpagnols, 
mais  de  toutes  les  Nations  j enfin  tou- 
tes les  raifons  & les  juftes  fujets  de 
plainte  que  contiennent  les  Merhoires 
& les  Lettres  des  Marquis  de  la  Paz  & 
Pozzo-Bueno  , ont  paru  au  Roi  d’Efpa- 
gne  des  motifs  fuflfifans , pour  fe  venger 
des  injuftes  procédés  de  l’Angleterre , & 
pour  reprendre  une  place,  dont  ce  Prince 
a fi  fouvent  & fi  vainement  demandé 
ou  efperé  la  reftitution. 

„ A la  bonne  heure  , repartit  le  Mar- 
5,  rechal , s’il  peut  réulfir  promptement 
5,  à faire  cette  conquête  : mais  c’eft  dé- 
„ quoi  je  doute  fort}  & même  je  vous 
„ le  dis  nettement , c’eft  ce  que  je  ne 
„ crois  point  du  tout.  Cette  nouvelle 
„ levée  de  boucliers  me  parolt  dans  le 
„ goût  de  toutes  celles  qu’on  a vu  faire' 
«depuis  un  certain  tems  à la'  Cour 
,,  d’Efpagne  , qui  n’ont  fervi  qu’à  faire  > 
,,  périr  beaucoup  de  monde , qu’à  con- 
C 5 ,,  fommer 
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„ fomtner  des  fommes  immenfes  , & 

„ qu’à  embarrafler , par  deflus  le  mar- 
„ ché , ceux  qui,  s’imerelTaut  pour  l’EC- 
„ pagne , font  obligés  de  racommodcr 
5,  perpétuellement  ce  qu’elle  brouille- 
* „ avec  trop  de  légèreté.  ” 

■ Oublions  le  pafle  , dis- je  alors  au  Ma- 
, rechal  : peut-être  de  part  & d’autre  a- 
t-oii  befbîn  de  cette  indulgence.  Ve- 
nons au  préfent , à ce  qui  fe  palTe  au- 
jourd’hui. La  Cour  d’Efpagne  ne  deman- 
de à celle-ci , qu’^un  peu  de  complaifan- 
ce  pour  une  entreprife  , qui  ne  tend 
point*  à dépouiller  perfonne  de  ce  qui 
lui  appartient,  mais  feulement,  à re- 
prendre ce  qu’on  lui  retient  par  pure^ 
animofité.  Il  ne  s’agit  que  de  rentrer 
en  poflèflîon  d’une  Place  , que  Leurs> 
Maj.  Cath.  ont  été  obligées  de  ceder 
dans  des  circonftances  dures  & facheu- 
fes  i qui,  reliant  aux  Anglois,  introduit 
une  contrebande  continuelle  & irrémé- 
diable dans  une  partie  confiderable  dt 
la  Monarchie  ; & qui  fera , en  un  mot 
une  pomme  éternelle  de  difcorde  entre 
les  deux  Nations , tant  que  1* Angleterre 
la  pofledera.  Des  conlîderations  li  im- 
I portantes  ne  méritent  - elles  pas , que 
Fon  tarde  pour  quelque  tems  à foutenir 
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la  querelle  de  cette  Puiflaiice  ? Refufe- 
ra-t-oii  au  Roi  d’Elpagne  une  fi  légère 
condefcendance  j & feriez  - vous  fâchés 
dans  le  fond  , quelle  valût  Gibraltar  à 
FEfpagne  ? C’eft , en  vérité  , ce  que  je 
ne  faurois  croire. 

„ D’accord  , me  dit  le  Mareqjial , fur 
„ les  fentimens  que  la  prife  de  Gibral- 
„ tar  produiroient  ici  j mais  c’eft  de 
J,  cette  prife  dont  je  vous  répété  que 
,,  je  ne  conviens  [point  & dès  qu’elle 
„ traînera  en  longueur  , nous  voila  en- 
„ core  , ou  dans  la  néceflîté  de  décla- 
„ rer  la  guerre  à l’Efpagne  î ou  obli- 
„ gés  de  chercher  des  moyens  de  dé- 
„ tourner  l’orage  : moyens  difficiles  à 
„ trouver  , & qui  ne  feront  à coup  fur 
„ ni  du  goût  de  l’Efpagne  ni  de  celui  de 
„ nos  Alliés.  ” 

Vous  me  preifez  trop  , répondis -je 
au  Maréchal  : je  vois  que  pour  me  ti- 
rer d’affaire , j’ai  befoin  d’avoir  recours 
à l’habileté  du  Général  l A's  T O R R e s , 
& aux  promefles  qu’il  fait  de  fe  rendre 
bientôt  maître  .de  la  Place.  Mais  , 
Monfieur  le  Maréchal , ajoutai-je , n’allez- 
vous  point  encore  douter  fur  cela  de  ce 
que  j’aurai  l’homieur  de  vous  dire 
Comment  me  tirer  en  ce  ças-là  de  vos 
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objedlions  ? Je  fuccombe  , en  vérité 
fous  leur  poids  j & je  crois  qu’il  faut 
me  borner , comme  les  mauvais  pay- 
eurs , à vous  demander  toujours  un 
peu  de  tems  : avec  promet  cepen- 
dant , au  nom  du  Général  Las  Torres 
qu’avant  qu’il  foit  écoulé  vous  ferez 
content  , & qu’il  n’abufera  point  de 
votre  patience.  Ne  voulez-vous  point 
nccorder  ici  ce  délail  ? 

„ Vous  êtes  jeune , vif,  & curieux, 

„ me  repartit  le  Maréchal  en  fouriant  ; 

,,  tout  cela  s’accorde  à merveille  : mais 
,,  vous  trouverez  bon  que  j’agiflc  avec 
5,  plus  de  phlegrae  , & que  je  ne  ré- 
„ ponde  point  à la  quefltion.  J’ai  bé- 
as loin  de  quelque  tems  pout'-y  fatis- 
a,  faire. 

La  eonverfation  dont  je  fais  ici  le 
détail , fe  paffoît  avec  une  liberté  de  la 
part  du  Maréchal  d’Huxelles , à laquel- 
le je  ne  m’étois  gueres  attendu  : & 
comme  de  mon  côté  , j’avois  grand 
foin  d’éviter  l’air  de  fuffifance  , ou  la 
pédantefque  prudence  dont  fe  déco- 
rent certains  Négociateurs  î notre  con- 
férence fe  feroit  vraifeniblablement  pro- 
longée , fans  une  vifite  que  le  Duc  du  , , 

}ji'k  l'K  E vint  faire  au  Maréchal. 

L’arri- 
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L’arrivée  de  ce  Prince  m’ayant  obligé 
de  me  retirer , le  Maréchal  d’Huxelles 
me  demanda  fi  je  ferois  quelque  fejour 
à Verfailles  ; & fur  ce  que  je  lui  ré- 
pondis que  j’y  paflerois  le  refte  de  la 
ièmaine:  „ Venez  donc  me  voir,  ajou- 
,,  ta  - 1 - il , avant  d’aller  à Paris.  J’ai 
J,  dit  à Marcillac , qu’étant  ami  & fer- 
3,  viteur  de  votre  pere  depuis  longues 
33  années  > je  voulois  me  plaindre  à lui 
3,  de  ce  que  je  n’entendois  point  par- 
„ 1er  de  vous  ; ne  vous^  attirez  point 
3,  ce  reproche  de  ma  part  , ni  ceux 
qu’il  vous  feroit  à coup  fur  ; & 
„ foyez  perfuadé  de  l’eftime  dont  j’é- 
3^  tois  déjà  prévenu  pour  vous  , & que 
5,  la  converfation  que  nous  venons  d’a- 
, ,3  voir  a augmentée  , je  vous  alTure  , 

„ infiniment.  ” Je  remerciai  ce  Seigneur 
d’une  alfurance  fi  obligeante,,  & je  pris 
congé  de  lui. 

Si  les  avis  qu’on  recevoir  à Madrid 
du  mauvais  fuccès  du  fiege  de  Gibraltar  , 
donnoient  une  jufte  inquiétude  j la  nou- 
velle qui  y vint  dans  le  commencement 
de  Mars,  que  l’Amiral  C A s T A GNET TA 
& le  Chef  d’Efcadre  Dom  Antonio  S E R-' 
RANG  étoit  heureyfement  privés  à 

/ Caduc  » 
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Cadix , avec  une  partie  des  trefors  de 
la  Flotille  * , caufa  dans  cette  Capitale  , 
& dans  toute  la  .Monarchie  , une  joyc 
fenfible  : & elle  fut  encore  augmentée 
par  l’avis  qu’ont  reçut , que  Dont  Rodrî^ 
gm  T O R R E s avoit  abordé  avec  pres- 
que tous  les  bàtimens  marchands  dans 
les  Ports  de  Galice.  Ce  fecours  defiré 
depuis  11  longtems  venoit  d’autant  plus 
à propos  , que  les  finances  étoient  pres- 
que épuifées  j qu’il  ne  fe  préfcntoit  au- 
cune reflburce  pour  les  rétablir  j & qu’à 
Vienne  on  attendoit  avec  ardeur  , que 
les  libéralités  de  la  Cour  d’Efpagne  don- 
naflent  un  peu  d’àdivité  à la  bonne  vo- 
lonté des  Princes , qui , dans  l’Empire. 
GU  dans  le  Nord , n’entr oient  dans  la 
Ligue  de  Vienne,  que  dans  le  delTein 
de  profiter  des  largefles  de  cette  Cou- 
ronne. 

Dès  qu’on  fut  à Madrid , que  cette 
Flotte  étoit  en  lieu  de  fureté , & qu’elle 
avoit  heureufement  échapé  aux  Efcadres 
Angloifes  , qui  croifoient  aux  environs 

du 

* On  la  difoit  chargée  de  ço4;7ç;.  fezos 
d’argent  monnoyé  ; de  29  491}  8*  pC2os  d’argent 
en  barre;  de  19 J 960 j.  pezos  d’or  monnoyé; 
& de  2x427.  pefSQs  d’ox  en  poudre,  ou  en  lia., 
gots. 
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du  Cap.  de  Vincent  & du  Port  de 
Ste.  Mmie  pour  s’en  emparer , on  dépê- 
cha des  Couriers  à Vienne  , & dans  les 
autres  Cours  avec  lefquelles  on  étoit  en 
bonne  intelligence,  pour  leur  faire  part 
' de  cet  événement  : & comme  oii  étoit 
déjà  informé  en  Efpagne , par  mes  lettres  , 
des  bonnes  intentions  du  Cardinal  ,*  & 

' qu’indépendamment  de  ce  qui  palToit  par 
mon  canal  ,'on  fe  fervoit  aufli,  pour 
ce  qui  étoit  moins  fecret,  de  celui  du 
Nonce  A LDOBRANDiNii  le  Marquis 
DE  LA  Paz,  en  faifant  part  de  l’ar- 
rivée de  la  Flotille  à ce  Miniftre  de  Sa 
Sainteté  , luî  difoit  dans  là  lettre  î Voila 
une  nouvelle  qui  mtérejjè  bien  la  France  , 
qui  ne  peut  dijconvenir , que  le  Roi  eji  en 
droit  de  fequejîrer  les  effets  des  François , 
jufqtCà~ce  que  Fon  foît  éclairci  des  inten- 
tions de  Sa  Majejlé  Très-Chrêt.  i ^ de 
les  faijtr  , au  cas  qu!il  en  Jbit  attaqué. 
Vota  pouvez  cependaift  afflirer  en  France  , 
que  malgré  un  fi  heureux  fuccès , Sa  Maj. 
Cath.'fFa  rien  changé  de  fies  fentimens  pour 
la  paix  i ^ qtCainfi  cela  ne  domte)'a  aucun 
embarras  ni  nouveauté  dans  vos  négocia- 
tions , fit  la  France  veut  y entrer  de  bonne 
foi  : ^ la  rejlitution  des  effets  déjà  fiequef- 

tris  dmt  PEfipa^ne  mtfç  Anghis , & 

dt 
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de  ceux  qii^on  pourra  encore  fequejler  aux 
François  ^ aux  Hol/andoü , fera  toujours 
comprife  dans  les  p'éliminaires  projettés. 

A ces  afluraiices  générales , données 
par  le  Marquis  de  la  Paz , l’Archevêque 
d’Amida  en  joignit  pour  moi  déplus  par- 
ticulières , par  une  lettre  qu’il  m’écrivit , 

J & qui  me  fut  rendue  par  le  Courier  or- 
dinaire de  la  Pofte  de  Bayonne  , nommé 
du  Viala , à qui  un  Courier  Efpagnol , 
dépêché  par  le  Nonce  Aldobrandini , 
mais  qui  étoit  tombé  malade  à Bordeaux , 
avoit  remis  fes  paquets. 

Le  Prélat,  en  m’apprenant  l’arrivée 
de  la  Flotille , & la  joye  fenlîble  qu’en 
avoient  Leurs  Maj.  Cath.  , me  difoit 
enfuite  : que  comme  Elles  confervoient 
toùjours  les  mêmes  fentimens  de  bien- 
veuillance  pour  la  Nation  Franqoife  qu’- 
Elles  avoient  marqués  en  toute  occafîon. 
Elles  me  chargeoient  d’aflurer  encore  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury,  que  quoiqu’Elles 
euflent  ordonné  de  fequeftrer  les  elFets 
de  la  Flotte , Elles  confentiroient  cepen- 
dant, qu’on  diftribuât  aux  François  ceux 
qui  pouvoient  leur  appartenir , dès  lors 
qu’ils  les  feroieat  connoître  d’une  ma- 
niéré claire  & certaine.  L’Archevêque 
me  recommandoit  beaucoup , de  faire 

valoir , 
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valoir  ce  trait  de  leur  bonne  volonté  au- 
près du  Cardinal  j & de  lui  apprendre 
en  même  tems , que  la  Reine  avoir  paru 
très  fatisfaite  de  la  lettre  que  Soin  Emi- 
nence lui  avoit  écrite  , à laquelle  elle  ré- 
pondroit  incelTamment. 

Auflitôt  que  j’eus  rec;u  ces  nouvelles , 
j’allai  les  communiquer  au  Cardinal.  Il 
parut  fort  fenlîble  à la  bonté  qu’avoient 
Leurs  Majeftés  , de  ne  vouloir  point 
confondre  les  effets  des  François  avec 
ceux  des  autres  Nations  ,•  & témoigna 
beaucoup  de  joye  d’apprendre , que  la 
Reine  lui  feroit  réponfe.  Comme  il  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  convenir  , que 
c’étoit  par  mes  foins  que  Leurs  Ma^^ftés 
Cath.  alloicnt  enfin  rompre  le  filence  , 
qu’Elles  avoient  jufqu’alors  obfervé  lî 
conftamment  avec  lui  j il  me  témoigna 
fa  reconnoiffance  par  beaucoup  de  dif. 
cours  obligeans , fur  Tutilit^  qu’on  re- 
tiroit  de  mon  voyage  en  France , & fur 
la  fageffe  & le  zele  avec  lequel  je  tra- 
vaillois  à la  réconciliation  des  deux  Cou- 
ronnes. „ C’eft  ainfî  que  je  m’en  fuis  / 
„ expliqué , me  dit-il  encore , dans  plu-  , 

„ (leurs  lettres  que  j’ai  éa'ites  en  Efpa- 
5,  gne  i & certainement  Leurs  Maj.  Cath. 

5,  ne  pouvoient  rien, faire  de  mieux  que 
,5  de  vous  envoyer  ici.  ” 
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L’occafion  me  fcmblant  des  plus  fa- 
vorables , pour  engager  de  nouveau  le 
Cardinal  à fe  prêter  aux  vues  que  la 
Cour  d’Elpagne  avoir , de  s’emparer  de 
Gibraltar  fans  être  expofée  à aucune  di- 
verfion  de  la  part  de  la  France  j je  ne 
manquai  point  d’infîfter  encore  fur  ce 
dernier  point.  Le  Cardinal  me  répondit , 
qu’il  tâcheroit  de  gagner  le  plus  de  tems 
qu’il  pourroit  j & que  l’on  paroîtroit  feu- 
lement faire  beaucoup  de  préparatifs  pour 
entrer  en  campagne , & pour  remplir 
les  engagemens  que  le  Roi  avoir  pris  avec 
l’Angleterre , fans  en  venir  à aucune  rup- 
ture. 

„ Cependant , ajouta-t-il , malgré  ces 
9,  alTurances , & la  bonne  difpofition  où 
„ vous  nous  voyez  , il  faudra  bien  , 

9 , quand  on  - ne  pourra  plus  recu- 
99 1er  , tenir  les  promelfes  que  nous 
„ avons  f(^tes  & réitérées  tout  nou-  ' 
„ vellement  à l’Angleterre  & à la  Hol- 
9,  lande  , de  foutenir  efficacément  leurs 
„ intérêts.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie 
„ inftamment  , de  repréfenter  à l’Ar- 
„ chevèque  d’Amida , avec  le  plus  de 
9,  force  qu’il  vous  fera  pollible , la  fa- 
9,  cheufe  fîtuation  où  je  vais  me  trou- 
„ ver  inceifamment , fi  Leurs  Maj.  Cath. 

„ perfif. 
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„ perfiftent  toujours  dans  le  deflein  d’at- 
„ taquer  l’Angleterre.  Enfin  , tâchez 
5,  de  Elire  appercevoir  à ce  Prélat , qu’on 
ne  peut  éviter  les  malheurs  que  la 
J,  guerre  entraînera  dans  toute  l’Eurcs- 
„ pe , qu’en  terminant  promptement  la 
5,  réconciliation  des  deux  Couronnes  , 
55  & qu’en  fufpcndant  le  fîege  de  Gi- 
r,  braltar.  ' Si  l’on  prend  en  Efpagne 
55  une  refolution  fi  fage  & fi  convena- 
5,  ble  5 on  donnera  au  Roy  le  moyen 
55  de  fe  rendre  médiateur  entre  les  deux 
,5  Ligues  de  Vienne  & d’Hanover  j & 
„ Sa  Ma),  pourra  l’ècre  avec  d’autant 
55  plus  de  facilité  , que  ne  demandant 
5,  rien  à perfonne,  elle  eft  en  état  d’e- 
„ xercer  cette  médiation  avec  une  eii- 
„ tiere  impartialité.  C’eft  une  pure  illu- 
„ fion  de  croire,  qu’on  prendra  Gibral- 
5,  tar  à force  ouverte  : il  n’y  a pas  un 
„ feul  homme  ici  , capable  de  raifon- 
,5  lier  fur  femblable  matière  , qui  ne 
„ vous  parle  comme  moi  j puifque  la 
„ chofe  pafle  pour  certaine  à ceux-mê- 
5,  mes  qui  font  ce  fiege  , fi'  l’on  en 
5,  excepte  le  vifionnaire  Comte  de  Las 
„ Torres.  Ne  vaudroit- il  pas  mieux 
„ que  l’Efpagne  fe  defiftàt  d’une  fem- 
„ blablè  entreprife  ? Il  paroitra  dans  la 

„ circoii- 
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5,  circonftance  préfente , que  c’eft  pour 
>,  l’amour  de  la  paix  qu’elle  fait  ce  la- 
5,  a'ifîce  î & on  lui  faura  gré  d’une  dé- 
>,  marche  qu’elle  fera  vraifemblablement 
»,  forcée  de  faire , & qui  ne  lui  procu- 
s,  rera  alors  que  de  la  confufion.  Mais 
î,  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  fe  font 
3,  tellement  lailfés  alTujettir  par  l’Empe- 
reur  , qu’ils  ne  pourront  jamais  fe 
9,  déterminer  à franchir  le  pas , par  la 
99  crainte  qu’ils  auront  de  refroidir  les 
99  bonnes  intentions  qu’ils  fe  perfuadent 
99  que  ce  Prince  a pour  eux  j & ils  croyent 
99  fermement , qu’il  n’eft  occupé  que  de 
99  leurs  intérêts.  Ils  fe  trompent  , je 
99  vous  le  protefte  très-fort  ; & vous  en 
99  pourrez  juger  par  les  lettres  que  le 
,9  Nonce  qui  eft  à Vienne  a écrites  à ce- 
,9  lui  qui  ed  ici  9 qui  tendent  à lier  avec 
99  nous  une  négociation  pour  la  paix , in- 
,9  dépendante  de  l’Efpagne.  Que  ne  luit- 
„ t-on  cet  exemple  à Madrid  ? On  abre- 
9,  geroit  par  là  bien  des  difficultés.  La 
5,  Reine  d’Efpagne  doit  être  perfuadée  , 
„ qu’on  l’amufera  tant  qu’on  pourra  , 
9,  par  l’efperance  du  mariage  de  Dom 
„ C A R L O s avec  l’ArchiduchelTe  , qui 
,,  Purement  ne  s’exécutera  jamais.  Pour- 
„ quoi  fuir  comme  elle  fait,' la  lumière 

„ qu’on 
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,,  qu’on  lui  préfence  i & même  fermer 
„ les  yeux  pour  ne  la  point  apperce. 
,,  voir  ? ” 

Le  raifonnement  du  Cardinal  étant 
très  - jufte , & les  lettres  du  Nonce  de 
Vienne , dont  il  venoit  de  me  parler,  & 
qu’il  me  fit  lire , ne  pouvant  que  con- 
tribuer conlîderablement  à faire  remar- 
quer à la  Reine  d’Efpagne  la  politique 
de  la  Cour  de  Vienne  ,•  je  priai  ce  Mi- 
niftre  de  me  les  remettre , afin  d’en  en- 
voyer une  copie  à Sa  Majefté  : & puis 
retombant  encore  l’un  & l’autre  , à par- 
ler des  moyens  qu’on  pouvoir  prendre 
pour  terminer  promptement  la  réconci- 
liation j je  propofdi  celui  de  trouver  bon, 
que  je  confeillalTe  à l’Archeyèque  d’Ami- 
da  , comme  de  moi-mème  , d’engager  la 
Reine  d’Elpagne  à prier  le  Roi  fon  mari , 
de  confentir  à recevoir  une  lettre  d’ami- 
tié du  Roi  fou  neveu , & d’y  répondre 
dans  les  mêmes  termes.  Cette  démarche 
une  fois  faite , dis  - je  au  Cardinal , le 
refte  fqivra  facilement  L’intelligence  & 
la  correfpondance  renouvellée  entre  les 
deux  Rois , admettront  enfuite  bien  des 
éclaircidemens  capables  de  les  cimenter. 
Votre  Eminence  fera,  la  feule  dépoficaire 
4e  ce  feaet , & Leurs.  JVfajellés  Cath.  ne 

crain- 


70  MEM01K.es  DE  Mr, 

craindront  point  qu'elle  en  abufe , en  1® 
découvrant  trop  tôt  à la  Cour  de  Vienne»” 
Celle-ci  de  fon  côté  , qui  ignorera  le- 
myftere,  & qui  continue , à ce  que  je 
vois , à vouloir  s’attribuer  feule  le  mé- 
rite de  procurer  la  paix , fans  s’erabar- 
raflcr  de  l’Efpagne  , continuant  vraifem- 
blablement  le  manege  qu’elle  fait  pour 
fes  fins  particulières , & fe  dévoilant  de 
plus  en  plus , vous  mettra  en  fituation 
d’achever  de  la  faire  connoître  à la  Plei- 
ne d’Efpagne  ,*  de  tirer  par  conféquent 
cette  PrincelTe  de  l’erreur  où  elle  eft  ; 

& de  vous  attirer  enfin  la  confiance  en- 
tière de  Sa  Ma}. , comme  le  prix  de  l’u- 
tilité qu’elle  aura  retirée  de  vos  avis , & 
des  lumières  que  vous  lui  aurez  commu-- 
niquées.  - ~ 

Le  Cardinal  repartît , que  le  confeil 
que  je  donnois  lui  paroilToit  fort  bon  ; 
mais  qu’il  ne  croyoit  cependant  point 
devoir  le  fuivre,  avant  de  voir  comment 
la  Reine  s’expliqueroit  dans  la  lettre  que 
je  lui  annonçois  de  la  part  de  cette  Prin- 
ce. ” Le  Comte  de  Kônigfeg  , ajou- 
î,  ta  - 1 - il  en  fouriant , n’avoit  pas  tort 
„ de  fe  méfier  de  vous , & de  vous  ob- 
„ ferver  de  près.  Les  moyens  que  vous 
„ me  propoîez  pour  dévoiler  la  Cour  ^ 
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,5  de  Vienne  à celle  d’Efpagne  , & dont 
s>  elle  ne  pourra  fe  méfier , me  prouvent 
» 1kl  vérité  de  ce  que  Milord  Harring- 
9)  ton  a écrit  ici  fur  votre  fujet  : qu’il 
îî  eft  aufli  difficile  d’approfondir  vos  vues 
»>  que  de  s’en  garantir.  Je  vous  répété 
99  que  je  les  trouve  bonnes,  & propres 
» à produire  l’effet  dont  vous  venez  de 
99  me  parler  : mais  , encore  une  fois  , 
9)  attendons  la  Lettre  de  la  Reine  d’EC- 
9)  pagne , & au  furplus  , dans  celle  que 
99  vous  écrirez  à l’Archevêque  d’Amida , 
,9  ne  manquez  point  de  toucher  les  ar- 
,9  ticles  dont  nous  venons  de  parler. 
,9  Quant  à ce  que  ce  Prélat  vous  mande , 
,9  que  Leurs  Maj.  Cath.  veulent  bien 
,9  avoir  la  bonté  de  ne  point  compren- 
,9  dre  Tes  effets  des  François  dans  le  fe- 
,9  queftre  qui  a été  mis  fur  ceux  de  la 
,9  Flotte } il  eft  impratiquable  à préfent, 
,9  comme  je  vous  l’ai  déjà  dit , de  pro- 
99  fiter  de  cette  exception.  Ces  effets 
,9  Tiennent  tous  fous  le  nom  des  Efpa- 
,9  gnoIs,.&  paroiflent  leur  appartenir  , 
,9  puifqu’il  n’y  a qu’eux  feuls  qui  puiC- 
9,  lent  trafiquer  licitement  aux  Indes.  Le 
,9  fecret  fur  cet  article  eft  inviolablement 
9,  fbfervé  parmi  les  Commerçans.  Quel 
9,  moyen  y a - 1 - il , de  les  porter  à y être 

„ infid'e- 
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„ infidèles  dans  cette  occafion  ci  ? Ils 
„ connoiflfent  trop  leurs  intérêts , pour 
„ faire  une  pareille  découverte , & les 
„ fuites  facheufes  pour  la  bonne-foi  qui 
„ en  rcfulteroient.  D’ailleurs  l’Angleter- 
,,  re  & la  Hollande , auflî  intereflees  que 
,,  la  France  dans  ce  qui  fe  pafleroit , 
„ fentiroient  vivement  une  préférence  , 
„ qui  leur  feroit  un  ligne  certain  de 
^5  notre  intelligence  avec  TElpagne.  En- 
5,  fin  , on  ne  peut  entamer  cette  affaire- 
„ là , que  quand  la  réconciliation  fera 
„ faite.  Tout  dépend  donc  de  la  con- 
3,  clufîon  de  cette  réunion  des  deux  Cou- 
„ ronnes  , qui  nous  mettra  en  liberté 
„ de  profiter  de  la  bonne  volonté  de 
„ Leurs  Maj.  Cath.  , & d’agir  de  con- 
5,  cert  avec  Elles , fans  craindre  d’exi- 
,,  ter  par-là  aucun  foupqon  ni  méfiance 
„ à perfonne.  ” 

A la  fuite  de  tout  ce  que  je  viens  de 
rapporter , le  Cardinal  me  demanda  , fi 
je  croyois  que  Madc.  la  Duchelfe  de 
Bourbon  ne  fût  rien  encore  de  ce  qui 
s’étoit  pafle  à Efeouan,  entre  le  Prince 
fon  fils  & moi  ? Et  fur  ce  que  je  lui 
répliquai,  qu’à  moins  que  ce  Prince  ne 
l’en  eût  inftmite,  il  me  paroilfoit  im- 
poiiible  qu’elle  en  eût  rien  découvert  .* 
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il  me  répéta  encore , qu’il  écoit  impor-. 
tant  que  p gardalTe  là  - delTus  un  fecret 
très  exad , & que  ce  feroit  la  chofe  du 
monde  la  plus  imprudente  & la  plus  dan- 
gereufe  , que  de  lailTer  rien  tranfpirec 
fur  cet  article.  Comme  j’en  étois  auffi 
perfuadé  que  le  Cardinal,  je  répliquai 
qu’il  pouvoir  être  certain  de  ma  fidélité 
à fuivre  fon  confeil  : mais  qu’au  fur- 
plus  , je  ne  pouvois  répondre  des  fenti- 
mens  de  Mr.  le  Duc  ; ni  de  ce  que  fa 
déference  pour  Made.  fa  mere , ou  fi 
confiance  en  elle , pourroient  l’engager 
à dire  à cette  Princeife.  Et  fur  cela 
nous  réparâmes. 

Le  Cardinal  m’ayant  ruffifammentinL 
truit  de  fes  vues , comme  on  vient  de 
voir  , je  les  fuivis  exadlement , dans  b 
compte  que  j’en  rendis  à l’Archevêque 
d’Amida  : & pour  ne  point  abufer  du 
loilir  du  Cardinal , & n’avoir  qu’à  reti- 
rer ma  lettre  de  fes  mains,  quand  il 
l’auroit  examinée,  je  la  lui  envoyai,  en 
lui  rappellaiit  en  même  teins  le  fouvenir 
de  la  promelTe  qu’il  m’avoit  fiite,  de 
me  dojiner  une  copie  des  lettres  que  le 
Nonce  qui  relidoit  à Vienne  avoit  écri- 
tes à celui  qui  étoit  à Paris.  Il  me  fit 
J^ï  le  champ  la  réponfe  fiiivante, 

• Tom.  IV.  D Je 
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Samedi .... 

JE  votfs  renvoyé  , Monfieur  , la  lettre 
de  Mr.  le  Maréchal  deV  iLLEfiOl  ÿ 
^ votu  avez  très  bienfait^  de  prendre  le 
parti  de  ne  le  pim  voir  : car , outre  qu'il 
n'eji  point  fecret , il  vous  auroit  embarrajfé 
pa:r  des  qtiejîions  infinies. 

Je  vous  envoyer ay , peut-être  dès  ce  ma- 
tin , une  copie  des  deux  lettres  du  Nonce 
de  Vienne  à celui  de  France , afin  que  vous 
les  envoyiez  à P Archevêque  JAmida  , ^ 
que  vous  le  priiez  en  même  tems  , de  ne 
dire  qu'à  Leurs  Maj.  Cath.  de  qui  vous  les 
avez  eues.  Je  fuis  perfuadé  que  le  Comte 
K ô NI  G s E K les  leur  déguifera  ; ^ il 
cfi  bon  qu'  Elles  foyent  informées  de  tout. 
Si  Madame  la'DucheJfe  vous  fait  prier  d'al- 
ler chez  elle , vous  pouvez  vous  excuferfur 
quelque  prétexte } ^ je  doute  que  Mon- 
fieur le  Duc  confentit  qu'elle  entrât  dans 
fes  affaires  fecrettes. 

Ferfonne  i Monfieur  , ne  vous  honore 
plus  parfaitement  que  moi. 

Signé  le  Cardinal  de  F l E U R y. 


Le 


DiÇliii/'  : 
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Le  Cardinal  me  tint  exademeiit  pa’ 
rôle  J & peu  de  tcms  après  cette  lettre  • 
je  requs  un  paquet  de  là  part , où  je  trou" 
vai  les  copies  de  celles  du  Nonce  f. 

Ce  Miniftre  de  Sa  Sainteté , en  ren- 
dant compte  des  nouvelles  ouvertures 
qu’on  lui  avoit  faites  à Vienne  pour  pré- 
venir la  guerre , faifoit  à ce  fujet  dif- 
ferentes propofitions  , qui , cadrant  affèx 
mal  avec  les  projets  de  rEfpagne  , ne 
pouvoient  que  fervir  infiniment , à faire 
connoître  à Leurs  Maj.  Cath. , que  l’Em- 
pereur fongeoit  uniquement  à fes  inté- 
rêts , & ne  s’embarralïbit  des  leurs  , 
-qu’autant  qu’une  certaine  bienfcance 
l’exigcoit, 

Cesdeux  lettres  étoientaflez étendues; 
& l’on  y verroit  fans  doute  avec  plaifir 
ie  détail  des  converfations  que  le  Nonce 
avoit  eues  avec  les  Miiiiftres  de  l’Empe- 
reur, (i  on  ne  me  les  avoit  pas  enlevées 
mais  elles  ont  eu  le  fort  de  prefque  tous 
les  papiers  qui  fervoient  de  preuves  de 
mes  fervices  j & j’ai  le  déplaifîr  »'  par 
conféquent,  d’ètre  fouvent  hors  .d] état 
de  placer  des  pièces  très  - intérefiTantes 
dans  ces  Mémoires.  • ' 

D 2 . L^exaèle 
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L’exaéte  bonne  foi  , que  je  tâche 
d’obférver  en  les  écrivant , m’enga- 
ge à dire  ici  un  petit  mot , de  ce  qui 
in’avoit  déterminé  à communiquer  -au 
Cardinal  une  lettre  du  Maréchal  de  Vil- 
le R O i , au  fujet  de  laquelle  on  vient 
de  voir  ce  que  ce  Miniftre  me  marquoit 
dans  fa  réponfe. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  avoit,  dans 
. tous  les  tems , marqué  beaucoup  d’amitié 
à feu,  mon  pere  & à toute  ma  famille  : 
elle  s’étoit  aulïi  étendue  jufqiies  fur  moi, 
& même  au  point  de  vouloir  me  faire 
nommer  à l’Evèché  de  Grenoble  dans  le 
tems  de  la  Régence,  lorfque  j’étois  en- 
core au  Séminaire  de  St.  Sulpice  à IJJy. 
En  un  mot  , moi  & les  miens  avions 
trouvé  , dans  toutes  fortes  de  circon- 
, ftances , une  bonne  volonté  dans  ce  Sei- 
gneur, qui  méritoit  de  notre  part  une 
jufte  & fidele  reconnoilfance.  Je  n’avois 
. donc  pas  manqué , à mon  arrivée  d’EC- 
pagne , d’aller  alfez  fouvent  chez  lui  j & 
,il  étoit  venu,  de  fon  côté  , deux  ou 
. trois  fois,  à l’Hôtel  de  Tours  me  chercher. 

De  femblables  vlfites  de  la  part  de  ce 
Maréchal , & fujftout  de  la  mienne  , é- 
,toient  plus  que  fuffifantes  pour  déplaire 
au  Cafdinal , brouillé  alors  ouvertement 
, . ■ avec 


1 


VAEBÉ  DE  m'ont  GO  N.  ?7 

avec  lui , dès  qu’il  en  auroit  été  informé. 
Il  étoit  par  conféquent  très  important 
pour  moi , de  ne  point  réveiller  ou  for-' 
tifier  la  méfiance  où  ce  Miniftre  étoit  fur 
mes  fentitnens  : & je  priai  le  Maréchal 
fie  Villeroi , à qui  je  m’étois  déjà  ouvert 
confidemment  fur  plufieurs  des  particu- 
larités qui  s’étoieiit  paffées  entre  cetté' 
Eminence  & moi , d’agréer  que  je  n’al- 
lalfe  chez  lui  que  rarement , & feulement 
par  pure  bienféance.  Il  connoiffoit  trop 
bien  , & depuis  trop  longtems , le  ca-’ 
raélere  de  celui  dont  il  s’agiffoit , pour 
fiéfaprouver  des  ménagemens  Ci  néceifai- 
res  : & , entrant  parfaitement  dans  mes 
raifons , il  convint  avec  moi , que  quand 
il  voudroit  me  voir , ou  qu’il  auroit  quel- 
que chofe  à me  communiquer  , il  me 
feroit  avertir  de  venir' dans  un  bâtiment , 
qui  étoit , autant  que  je  puis  m’en  fou- 
venir,  au  bout  du  Jardin  de  l’Hôtel 
fie  LefSguîeres , où  le  Maréchal  logeoit 
alors , & qui  fervoit  de  refervoir , pout 
fournir'de  l’eau  aux  jets-d’eau  du  jardin. 

Cet  arrangement  pris  entre  itous  , j’en- 
voyai quelques  jours  après  une  Lettre 
du  Maréchal  de  Villeroi  au  Cardinal  ; 
qui  ne  fignifioit  rien  ,*  & je  lui  écrivis 
dans  la  mienne , que  j’en  ufois  aiiifi  , 
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pour  qu’il  ne  me  foupçonnât  point 
voir  des  relations  particulières  avec  per- 
sonne , que  je  voulufle  lui  cacher  : qu’au 
ïefte  j’allois  fi  rarement  à l’Hôtel  de  Lefi- 
diguieres , que  les  vifites  que  j’y  faifbis 
nepouvoient  ni  exciter  l’attention  de  per- 
fonne  , ni , ce  me  fembloit , tirer  à au- 
cune conféquence. 

Je  n’en  vis  pas  moins  pour  cela  le 
Maréchal  de  Villeroi;  fes  avis  &fes  con- 
feils  me  furent  même  fouvent  très  utiles. 
X’étoit  un  vieux  Seigneur , d’un  carac- 
tère fingulier  , mais  venerable  par  foii 
âge  , par  fa  probité  , & par  la  confiance 
don':  le  feu  Roi  l’avoit  honoré , fur  tout 
dans  les  dernieres  années  de  fa  vie.  Si 
un  certain  valet  de  Chambre,qui  me  por- 
toit  fes  lettres , & qui  feul  étoit  chargé 
de  m’introduire  dans  le  bâtiment  dont 
js  viens  de  parler , & où  fe  palfoient  les 
conférences  que  nous  avions  alfez  fou- 
vent  enfemble , vit  encore  , il  pourra 
certifier  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de 
dire.  D’ailleurs  , j’ai  des  lettres  de  ce 
Maréchal , que  j’aurai  peut-être  lieu  de 
citer  dans  la  fuite  , qui  fervent  de  preu- 
ves de  l’amitié  dont  il  m’honoroit.  J’en 
ewnferverai  toujours  un  précieux  fou  ve- 
nir , aufli  bien  que  de  fa  mémoire. 
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Je  m’étois  trop  bien  trouvé  de  la  coii- 
. verfacion  que  j’avois  eue  avec  le  Març- 
chal  d’Huxelles  pendant  mon  fejour  à 
Verlailles,  pour  ne  point  profiter  de  Tin^ 
vitation  qu’il  m’avoit  faite  de  la  renou-  / 

veller  : ainfî  je  ne  manquai  point  de  re- 
tourner un  matin  chez  lui , comme  nous  ' 
en  étions  convenus.  L’arrivée  des  Gal- 
lions  & de  Mylord  Harrington, 

& le  peu  de  fuccès  du  fiege  de  Gibral- 
tar , fervirent  d’abord  de  matière  à notre 
entretien  : & infenfiblement  nous  l’éten- 
dimes  fur  d’autres  matières.  Le  Maré- 
chal d’Huxelles  me  prelFa  fort  de  repré- 
fenter  au  Roi  & à la  Reine  d’Efpagne  , , 
la  néceflité  qu’il  y avoit  de  hâter  la 
conclufioii  de  la  réconciliation  j & de 
paroître  facrifier  à la  confervation  de  la 
paix , le  projet  de  s’emparer  de  Gibral- 
tar , dont  le  fiege  ne  pouvoit  avoir , fe- 
, Ion  lui , qu’une  fin  defagréable. 

Je  repréfentai alors  au  Maréchal,  que 
quoi  que  je  fulfe  de  fon  opinion , je  ne  me 
flattois  cependant  point , de  pouvoir  por-  ' 
ter  la  Cour  d’Efpagne  à fe  défifter  de 
cette  entreprife.  ,,  Tant  pis  pour  elle  , 

„ me  repartit  - il  ; car  je  vous  protette 
„ qu’elle  eft  parfiutement  chimérique. 

„Jc  trouverois  pourtant,  ajouta -t- il, 
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5,  encore  un  expédient,  qui  pourroit  peut-  » 
„ être  vaincre  fa  refiftance  ; ce  feroit  dé 
,,  montrer  ici  plus  de  réfolution  pour 
5,  la  guerre  : car  il  arriveroit  infaillible- 
„ ment  que  la  Cour  de  Vienne , qui- 
„ la  craint  , feroit  la  première  à'fol- 
5,  liciter  & à preifer  la  Reine  d’Efpagne  , 

,,  de  faire  ceffer  ce  fiege.  Mais  nous 
,,  fommes  bonnes  gens  : nous  vou- 
„ Ions  tout  pacifier  : nous  voulons  con- 
5,  tenter  tout  le  monde.  L’idée  eft  bon- 
3,  ne  & chrétienne  j mais  je  ne  fai  (i 
,,  elle  eR  bien  jufte  , & fi  l’on  peut  fe 
,,  flatter  de  la  faire  réuffir.  Ce  qui  m’en 
s,  Feroit  un  peu  douter  , eft  que  les 
,,  Puiflànces  de  l’Europe  , fe  prévalant 
5,  de  cette  difpofition  , en  abufent  ou  . 
„ s’en  méfient.  Je  ne  fais  pas  trop  non 
,,  plus  , ce  qu’elles  doivent  penfer  de  la 
J,  hauteur  avec  laquelle  nous  nous  ex- 
5,  pliquons  dans  certaines  circonftances , 

& de  la  foiblclfe  que  nous  montrons 
„ en  d’autres.  Ne  vous  en  auroit-on  pas 
, , dit  quelque  chofe  en  Efpagne  ( ajouta 
„ le  Maréchal  en  fburiant)  i & ne  feriez- 
5,  vous  point  par  hazard  venu  ici  exa- 
3,  miner  cette  variation  , & tâcher  d’en 
5,  profiter  ? Vous  en  avez  ^bien  la  mi*. 
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Ce  trait  de  la  converfation  du  Marè- 
clial  d’Huxelles  , tendant  à ceiifurer  hi- 
diredement  la  molleire  & l’incertitude 
qu’on  reprochoit  au  Cardinal , je  ii’ofai 
le  relever  que  fuperficiellement-  Je  me 
contentai  de  répliquer  à ce  Miniftre,  qu’il 
ne  jugeoit  point , à ce  qu’il  me  paroiifoit,  ^ 
aflez  charitablement  des  intentions  de  la 
Cour  d’Efpagne , & des  motifs  qu’elle 
avoit  eus  en  m’envoyant  en  France  i & 
qu’il  devoit  être  perfuadé  , que  les  unes 
& les  autres  , aulFi  bien  que  mon  voya- 
ge, tcndoient  uniquement  à renouvelLer 
une  lincere  intelligence  entre  les  deux 
Couronnes.  J’ efpere  , ajoutai-je,  qu’elle 
Jeta  le  fruit  du  zele  dont  Mr.  le  Car- 
dinal eft  animé  pour  les  intérêts  de  Leurs 
Maj.  Cath.  î au  moins  s’il  en  faut  croire 
toutes  les  lettres  qu’Elles  ont  reçues  fur 
ce  fujet  ; aulîî  bien  que  de  cette  bonne 
& chrétienne  intention  , où  vous  venez 
de  me  dire  que  l’on  fe  trouve  eu  France ^ 
de  contenter  tout  le  monde. 

La  matière  quo  nous  traitions  me  con- 
duifant  allez  naturellement  à mettre  fur 
le  tapis  les  lettres  dont  j’ai  parlé  ci-de- 
vant compofées  par  le  .Cardinal , & 
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que  la  Cour  d’Erpagne  attribuoit  mal  a 
propos  au  Compte  de  Morville , parce- 
qu’elles  ^toient  elFetïlivement  fignées  de 
lui  j j’engagai  infenfiblemenc  le  Maré- 
chal d’Huxelles,  à me  raconter  comment 
kl  chofe  s’étoit  paflTée.  Il  me  confirma 
tout  ce  que  le  Comte  de  Morville  n/a- 
voit  déjà  dit  i & je  demeurai  par  con- 
fcquent  parfaitement  convaincu  de  la 
bonne  foi  de  ce  Miniftre.  Pour  décou- 
vrir au  refte  les  fentimens  du  Maréchal 
à fon  égard  y je  lui  fis  quelques  quef^ 
tiens  fur  fon  caraélere.  |Ses  léponfes 
' ne  contenoient  aflurément  aucun  éloge  : 
51  traita  au  contraire  le  Comte  de  Mar- 
ville  d’homme  borné  j & il  me  le  dépei- 
gnit comme  une  efpece  de  Viriuofo , bien 
plus  propre  à éplucher  quelques  Difeours 
Academiques , & à raifonner  fur  un  ar- 
rangement de  meubles  ou  de  tableaux  , 
que  fur  ce  qui  concernoit  la  politique 
€u  les  intérêts  des  Princes  : en  un  mot, 
}e  m’apperçus  clairement,  qu’il  n’etoit 
pas  de  fes  qmis  , & qu’il  ne  feroit  mè- 
* me  point  fâché  de  le  voir  éloigné  du 
Mifjiftere. 

5,  Nous  avons  , continua  le  Maréchal , 
a peu  de  Sujets  propres  à remplir  une 
telle  plîice  ; aulfi  faut-il  avouer  qu’elle 

„ demau- 
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,i  demande  bien  des  talens  , qu’il  n’efl; 
„ pas  facile  de  trouver  réunis  dans  un 
„ même  homme.  J’en  connois  pourtant 
„ un  qui  y feroit  propre  j mais  }e  ne 
„ fai  s’il  ^airoit  au  Cardinal.  ” 

Je  lui  demandai  alors  s’il  eftimoit 
donc  que  Mr.  de  Morville  lui  fût  plus 
agréable  ? Il  me  répliqua  qu’il  n’en  là- 
voit  rien  : mais  que  vraifemblablement 
le  Cardinale  connoilTant  d’uli  caraélere 
timide  & fort  dépendant cette  docilité 
fuppléoit  peut-être  auprès  de  lui  aux  dé- 
fauts qu’il  avoit  , & que  le  Cardinal 
j connoiflbit  aufïî  bien  que  perfonne. 

La  liberté  avec  laquelle  le  Maréchal 
nie  parloit , m’encouragea  d’en  profiter, 
pour  tâcher  de  découvrir  par  fon  moyen , 
ce  qui  avoit  fi  fort  uni  la  France  avec 
^ l’Angleterre , & détaché  la  première  de 
l’Efpagne.  Il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
m’avouer , que  depuis  la  mort  du  Roi 
Louis  XIV.,  on  s’étoit  totalement 
écarté , par  bien  des  raifons  particuliè- 
res , des  maximes  de  ce  Prince  j & que 
comme  celles  du  Duc  d’Orléans  varioient 
fou  vent,  aufîî  bien  que  fes  projets  , on 
avoit  formé,  d’année  en  année,  tant  de 
fyftêmes  bizarres  de  politique  , & fi  fou- 
vent  contraires  les  uns  aux  autres , que 
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Vidée  & la  coiinoilTance  des  principes 
lg[u’on  aüroit  dû  fiiivre  , s’étoit  peu  à peii 
éfacée  ^ & que  de  là  ctoient  venus  une 
infinité  de  Traités , qui  fe  détruifoient 
les  uns  par  les  autres , & qui,  au  lieu 
d’établir  l’ordre  & la  confiance  , avoient 
caufé  beaucoup  de  confulion  , & encore 
plus  de  méfiance  entre  toutes  les  Fuit 
lances  de  l’Europe. 

Je  répliquai  ^ qu’il  Falloit  ^ire  enFor* 
te  â préfent  i,  que  de  ce  cahos  de  Trai*. 
lés  , il  eii  fortît  enfin  un  , ^qui  cimentât 
au  moins  entre  les  deux  Couronnes  , une 
union  ftable  & folide.  Le  Maréchal  me 
tépondit , qu’il  le  fouhaittoit  de  tout  fort 
cœur  î mais  que  la  mode  de  faire  des 
Traités  comme  des  habits , chaque  an* 
iftée , aVoit  tellement  prévalu  «,  qu’il  pa* 
roiflbit  difficile  de  contrarier  ce  goût  > 
quoiqu’il  lui  parût  fort  dépravé. 

Bien  que  le  Maréchal  d’Huxelles  ne 
tenfurât  qu’à  demi  b & comme  furtive* 
ment , la  conduite  & la  politique  du  Car* 
tlinal  i & qu’il  eût  même  attention,  quand 
il  lie  faifoit  pas  l’éloge  de  l’une  & dçj’aü- 
tre,de  s’eitpliquer  d’une  maiiieré  générale^ 
€c  'qui  excluait  toute  application  parti* 
Ciilierè  j je  mVpperqus  fans  peine  -,  què 
d-ans  le  fi>n,d  du  cœut  il  foujfiiQic  de  dé* 

pendre 
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|)elidre  en  quelque  façon  de  ce  premier 
Miniftre  > & que  l'idée  qu’il  avoir  de  fcs  ' 
lumières  étoit  fort  médiocre.  Je  remar- 
quai aufïi , que  le  Cardinal  ne  fatjguoit  . 
pas  beaucoup  ceux  qui  compofoient  le 
Confeil , par  les  avis  qu'il  leur  deraan- 
doit , ni  par  la  participation  qu’il  leur 
donnoit  de  certaines  affaires. 

Le  Maréchal  d’Huxelles  ne  favoit  pas 
un  mot  du  Mémoire  que  la  Reine  d’Ef- 
pagne  m’avoit  donné  -,  ni  de  la^démarche 
que  le  Cardinal  avoir  feite  de  lui  écrire  i 
ni  de  plufieurs  autres  particularités  qui 
s’étoient  paflees  entre  le  Cardinal  &moi, 

' & qu’on  a déjà  vues  dans  ces  Mémoires  : 
il  croyoit  fimplement , que  j’étois  venu 
•d’Efpagne , plutôt  pour  àmufer  le  Cardi- 
nal par  des  propofitions  générales,  & 
qui  fervilTent  à le  tenir  dans  l’inadion  5 
que  pour  rien  terminer  avec  lui.  Je  ne 
le  defabuiài  point  de  cette  opinion , quoi- 
qu’alTurément  je  fufle  très  fcnfible  aux 
marques  d’eftime  qu’il  me  donnoit  ,•  & 
très  porté  à lui  parler  avec  confiance  : 
mais'  il  ne  me  parut  pas  qu’il  fût  tems 
de  lui  en  marquer  une  lî  étendue  i & ce 
ne  fut  que  quand  les  préliminaires  de  la 
paix  furent  lignés  , que  je  m’expliquai 
plus  clairement  avec  lui  > &;  qu’il  recon-^ 

nut 
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mit  Tutilité  qu’on  avoit  retirée  de  mofi 
voyage  & de  mes  operations  fecrettes.' 
Il  fe  douta  bien  alors  du  principe  de  la 
difcrétion  dont  j’avois  ufé  à fon  égard  i 
& connoilTant  auili  bien  que  moi  le  ca- 
radere  méfiant  & vain  du  Cardinal , il 
ne  me  parut  point  en  être  furpris , & 
encore  moins  la  condamner. 

J’avois  envoyé  au  Cardinal , comme 
je  l’ai  rapporté  plus  haut , la  réponfe  que 
je  voulois  faire  à l’Archevêque  d’Amida  , 
afin  qu’ayant  le  tems  de  l’examiner , il 
pût  plus  aifément  me  dire  ce  qu’il  fau- 
droit  y changer  ou  y ajouter.  M’étant 
donc  rendu  à fon  appartement  pour  re- 
prendre cette  lettre , & pour  être  inftruit 
de  fes  intentions  j il  me  dit  que  je  les 
avois  fuivies  exadement  dans  ce  qu’’il 
avoit  lu  , & que  je  pourrois  par  confé- 
quent  faire  partir  ma  lettre  quand  yQ 
voudrois.  Comme  après  cette  alfurance 
je  n’avois  plus  rien  à lui  dire  , je  pris 
congé  de  lui  pour  quelques  jouis  , dans 
Pintention  de  retourner  le  lendemain  à 
Paris. 

Ce  jour-là,  qui  étoit  un  Dimanche, 
un  de  mes  gens  vint  de  Paris  le  matin 
m’apporter  des  lettres  de  la  pofte  *,  & 
dans  celle  que  l’Archevêque  d’Amida  m’é- 
' erivoit , - 
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crivoit  , j’y  trouvai  ceci  en  François  : 
La  lettre  de  Mr.  1*  EmhientiJJîme  a rempli 
de  plaijjr^  de  confolatiôn  Sa  Majejîé  com- 
me on  !veYra  par  fa  réponfe.  Plaife  à Dieu 
que  mes  prières  ^ mes  ardents  defirs  foient 
accomplis  , voyant  que  les  chofes  font  rédui- 
tes entre  des  mains  faintes  de  part  ^ d au- 
tre , ^ pour  la  déprejjîon  de  fes  ennemis. 

Cet  avis  , qui  m’apprenoit  que  la  Rei- 
ne (i’Efpagne  avoit  fait  réponfe  au  Car- 
dinal , me  caufà  une  joye  fenfible  : & , 
bien  perfuadé  que  l'a  fîenne  ne  feroit  pas 
moindre , je  lui  écrivis  fur  le  cKamp  dès 
mon  Cabaret , pour  lui  témoigner  la  fà- 
tisfaélion  que  j’avois  de  la  nouvelle  que 
l’Archevêque  d’Amida  me  coramuniquoiti 
& de  ce  que  la  relation  qui  commençoit 
à fe  former  entre  la  Reine  d’Efpagne  & 
Son  Eminence  , alloit  la  mettre  à portée 
de  terminer  bien-tôt  la  rétinion  des  deux 
Couronnes  ; enfin,  je  profitoîs  encore  de 
cette  occafion  pour  la  prelTer , comme 
j’avois  déjà  fait  la  veille  dans  notre  der- 
nier entretien , de  trouver  bon  que  je 
propofalTe  à l’Archevêque  d’Amida,  d’en- 
gager la  Reine  d’Efpagne  à perfuader  au 
Roi  fon  Mari , de  recevoir  une  lettre 
d’amitié  du  Roi  fon  Neveu  , 'afin  de  re- 
nouveller  ainfi  entre  ces  deux  Monar- 
ques l’amitié  & i’iutelligencc.  E? 


Digitized  by  Google 


gs  MEMOIRES  DE  Mr, 

Le  Curdhial , dès  qu’il  eut  reçut  ma 
lettre , me  la  renvoya  avec  cette  petite 
apoftille  de  fa  main , que  je  fuis  en  état 
de  montrer,  quand  on  voudra  bien  m’é- 
couter , & qu’on  pourra  revenir  des 
préventions  que  l’on  a conçues  contre 
moi  avec  fi  peu  de  juftice. 

Il  ejî  vrai  que  fai  reçu  ce  matin  lot 
rêponfe  de  la  Reine  , pleine  de  bonté  j ^ 
fen  fuis  en  vérité  pénétré  : mais  la  récon- 
ciliation eji  toujours  à notre  accommode- 
meyit  avec  P Bnpereur  i ce  n^efl  pas  cloo- 

fe  aifée.  Je  ne  vois  aucun  inconvénient 
^le  vom  propojtez  que  le  Roi  écrive  , quoi- 
que fans  fuccêst  à caufe  du  Siégé  de  Gibraltar. 
J'efpere  aller  à ïify  cette  femaine  , ^ je 
vom  ferai  avertir. 

Ces  derniers  mots  me  firent  compren- 
dre , qu’il  falloir  que  j’attendifle  que  le 
Cardinal  vint  à lily  pour  le  voir.  Je 
partis  pour  retourner  à Paris , immédia- 
tement après  avoir  reçu  fon  billet  ,*  & 
je  ne  manquai  point  de  propofer  à l’Ar- 
chevêque d’Amida  , dans  la  nouvelle  let- 
tre que  je  lui  écrivis,  de  faire  enforte 
que  le  Roi  d’Efpagne  confentit  à en 
recevoir  une  du  Roi  fon  Neveu , ainfi 
que  le  Cardinal  me  l’avoit  permis. 

La 

/ 
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La  liberté  entière  que  le  Cardinal  m’a- 
voic  donnée  de  voir  Mr.  "Walpole  aufli 
Couvent  qu’il  me  plairoit,  étant  très  con- 
forme à mes  vues  j je  commençai  à fré- 
quenter la  maifon  de  ce  Miniftre  Anglois 
plus'  fouvent , & toujours  -avec  autant 
de  fatisfadion  de  mon  côté  , qu’il  m’en 
témoignoit  du  fien.  Je  remarquois  avec 
plaifir , comme  le  Cardinal  m’en  avoit 
■afluré  , qu’il  ne  cherchoit  point  à aigrir 
les  efprits  i & qu’au  contraire , dans  tou- 
tes nos  converfations  , il  fuggeroit  di- 
vers expediens  pour  engager  la  Cour  d’Ef- 
pagne  à ne  point  porter  les  chofes  à l’ex- 
trémité ; mais  comme  le  refrain  de  la 
chanfon  étoit  toujours  de  fc  défiller  de 
l’entreprife  de  Gibraltar  , & de  ne  point 
favorifer  fous  main  le  Prétendant , je  ne 
trouvois  gueres  de  facilité  à faire  goûter 
,ces  projets  en  Efpagne  ; & de  fon  côté 
il  ii’étoit  pas  plus  difpofé  à approuver 
ceux  que  je  mettois  à mon  tour  quel- 
quefois fur  le  tapis  , pour  faire  reltituer 
amiablement  cette  Place  , au  moyen  de 
•quelques  avantages  pour  le  Commerce  de 
l’Angleterre , qui  la  dédommagealfent  de 
cette  perte. 

Un  jour  que  nous  raifoiinames  là-def- 
fus  ) je  tâchai , pour  perfuader  à ce  Mi- 
nière 
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niftre  d’entrer  dans  mes  vues , de  Iiri 
faire  remarquer  , qu’il  y avoit  phis  d’erv- 
tètement  de  la  part  des  Anglois  , à s’c>- 
piniâtrer  de  garder  Gibraltar  , que  d’u- 
tilité pour  eux  ,*  puifque  le  Port  étoit 
mauvais  j que  la  dépenfe  de  la  Garnifon 
qu’on  y cntretenoit  étoit  très  grande  j & 
qu’à  proprement  parler  , il  n’y  avoit  que 
le  feul  Gouverneur  qui  y trouvât  fou 
avantage  , par  la  contrebande  & le  com- 
merce fur  la  côte  d’Afrique  qui  fervoit 
à l’enrichir.  11  me  répliqua  , que  quoi- 
qu’à  certains  égards  ce  que  je  lui  objeo- 
tois  pût  avoir  quelque  iondement  , la 
Nation  Angloife  avoit  cependant  telle- 
ment à cœur  la  confervation  de  cette 
ForterclTe  , que  fi  fon  frcre  étoit  foup- 
qonné  d’avoir  d’autres  fentimens , ou  qu’il 
s’hazardât  de  faire  quelque  infinuatioii 
dans  la  Chambre  des  Communes , qui 
teiàdît , même  indiredement , à rendre 
Gibraltar  , il  n’en  faudroit  pas  davanta- 
ge pour  lui  attirer  une  haine  générale  , 
& l’expofer  à être  lapidé. 

Mais  quoi  / dis-je  alors  à ce  Miniftre  , 
s’il  eft  impolTible  de  réulfir  tout-à-coup 
à faire  revenir  les  Anglois  d’une  préven- 
tion fi  fingiiliere  i le  fei  oit-il  également , 
d’entamer  une  aicgociaticn  , qui  l^rvic 
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înfenfiblement  à produire  cet  effet  ? Ne 
pourroit-011  point  les  accoutumer , & les 
apprivoifer  en  quelque  façon,  à exami- 
ner combien  il  leur  importe  peu  de  con- 
ferver  Gibraltar  i fur  tout  ayant  Port- 
Mahon  , qui  eft  un  des  plus  beaux  Ports 
de  la  Mediterranée  ? Combien  cette  com- 
plaifance  pour  l’Efpagne  ne  pourroit-ell« 
pas  devenir  utile  à leur  Commerce , par 
les  avantages  qu’on  accorderoit  à la  Na- 
tion Angloife,  & qui  la  dédommageroient 
amplement  ce  me  femble , de  la  cefîiou 
d’un  rocher  fterile  ? On  voit  affez  fou^ 
vent , continuai-je  , les  hommes  les  plus 
entêtés  de  leurs  opinionsi  & les  plus  por- 
tés à s’irriter  dès  qu’on  veut  la  combat- 
tre , en  prendre  cependant  dans  la  fuite 
une  contraire  , quand  ils  peuvent  fe  flat- 
ter que  c’eft  eux-mêmes  qui  fe  font  dé- 
terminés à ce  changement  : & il  n’en 
coûte  par  confc'quent  pour  le  produire  , 
qu’un  peu  de  ménagement  pour  leur 
amour-propre.  Voudriez-vous  que  nous 
fifîions  ufage  de  cet  expédient  dans  le 
cas  dont  il  s’agit  i & qu’au  moyen  de 
quelques  pvopofitions , ou  de  quelques 
ouvertures  que  nous  ferions , vous  à 
Londres  & moi  à Madrid  , nous  rappro- 
«haflions  peu  à peu  ces  deux  Cours  ; 

--  aha 
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afin  que  par  un  retour  d’intelligence  elles 
Tuflent  également  portées  , la  vôtre  à 
conduire  peu  à peu  les  chofes  à la  reH- 
titution  de  Gibraltar  , & celle  d’Efpagné 
à en  fufpendre  le  fiege  en  faveur  d’un 
prétexte  aulîi  honorable  & aufli  fpé- 
cieux , que  celui  d’une' négociation  qui  _ 
tendroic  à lui  faire  recouvrer  cette  por- 
tion de  fon  ancien  Domaine  P Dans -le 
fond  , chacun  eft  bien  aife  d’avoir  la 
clef  de  fa  maifon  : il  eft  defagréable  d’en 
voir  l’entrée  toujours  ouverte  , & de  ne 
■pouvoir  la  fermer  quand  on  veut. 

Mr.  \^^alpole  , après  m’avoir  écouté 
me  dit  que  mes  vues  lui  paroiflbient 
bonnes.  ” Mais , ajouta  - 1-  il , me  par- 
,î  lez- vous  ainfi  de  votre  chef,  ou  vous 
„ auroit-on  autorifé  'de  le  faire?  Ce 
„ petit  éclairciffement  ne  laiffe  pas  de 
„ m’ètre  nécelTaire  , pour  pouvoir  vous 
„ répondre  & agir  plus  librement  ”. 

Ma  réponfe  fut , que  quoique  l’idée 
dont  je  venois  de  l’entretenir  , ne  m’eût 
point  été  fiiggerée  de  la  part  de  la  Cour 
d’Efpagne , & qu’il  dût  par  conféquent 
la  regarder  comme  l’unique  effet  de  ma 
bonne  volonté  ; je  ne  voyois  cependant  ' 
aucun  inconvénient , ni  pour  lui  lû  pour 
moi , de  la  fuivre  ; puifque  le  pis  qui 

eu 
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.en  pouvoit  arriver,  étoit  , que  l’on  ne 
fit  aucun  cas  , ni  à Londres  ni  à Ma- 
drid , des  relTources  de  nia  politique. 

Mr.  Walpole  me  dit  alors  ^ en  riant  : 
„ Dévoilez  ces  reflburces  & votre  fiftê- 
„ nie  un  peu  davantage  : je  vous  écou- 
„ terai  avec  plaifir  j & je  vous  promets 
„ de  rendre  enfuite  compte  à ma  Couir 
„ de  votre  plan  j elle  ne  le  rejettera 
„ furement  pas , s’il  peut  contribuer  à 
„ prévenir  la  guerre.  Comptez  que  nous 
ne  la  fouhaittons  point  : mais  foyez 
if  perfuadé  aulfi , que  nous  ne  la  crai- 
„ gnons  gueres.  ” 

Voyant  le  Miniftre  Anglois  (î  bien 
dilpofé  à m’entendre , j’entrai  avec  lui 
dans  un  fort  grand  détail , fur  les  dif- 
^ ferentes  efpeces  de  preuves  qu’il  falloir 
que  le  Roi  d’Angleterre  donnât  à Leurs 
Maj.  Cath. , de  l’intention  qu’il  avoit  de 
contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à l’éta- 
blilfement  de  l’Infant  Dom  Carlos  en 
Italie  i fur  les  fecours  qu’on  pouvoit 
efperer  par  conféquent  de  la  part  de  ce 
Monarque  pour  l’exécution  de  ce  pro- 
jet, au  cas, que,  comme  tout  le  public 
en  étoit  perfuadé  , l’Empereur  le  traver- 
sât 3 fur  les  mefures  fecrettes  qu’il  fàlloit 
prendre  , pour  dilpofer  les  elprits  en  An- 
gleterre, 
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gleterre , à coiifentir  à la  reftitution  de 
Gibraltar  ,*  fur  les  avantages  qu’on  pou- 
voir accorder  au  Commerce  des  Anglois, 
foit  en  Efpagne , foit  aux  Indes , pour 
les  dédommager  de  ce  facrificc  j en  un 
mot , fur  les  moyens  qu’on  dévoie  em- 
ployer , pour  remedier  efficacement  aur 
dilferens  fujets  de  plainte  que  ce  com- 
merce occalionnoit  ü fouvent  de  part  & 
d’autre. 

Comme  je  convenois  enfuite , que. 
pour  faire  réuffir  mes  vues  il  étoit  ab- 
folument  néceffaire  de  diffiper  l’illufion  > 
dans  laquelle  la  Cour  de  ' Vienne  entre- 
tenoit  la  Reine  d’Efpagne  , fur  le  ma- 
riage de  l’Archiduchelfe  avec  Dom  Car- 
los i puifque  tant  qu’elle  dureroit , ja- 
mais cette  Princeife  ne  pourroit  gagner 
fur  elle , de  ne  pas  fuivre  en  tout  les 
impreffions  de  cette  Cour  : je  dis  à 
l’AmbalTadeur  d’Angleterre  , que  mon  a- 
vis  ctoit , qu’il  faloit  éclairer  de  près  ce 
qui  fe  paübit  entre  les  Miniftres  de 
l’Empereur,  le  Grand-Duc,  & le  nou- 
veau Duc  de  Parme  3 & fe  fervir  utile- 
ment de  ce  qu’on  découvriroit  fur  cet 
article  , pour  faire  appercevoir  à Sa  Maj. 
Cath. , combien  les  vues  fecrettes  de  la 
Cour  Impériale  étoient  oppofées  aux  fien- 
- nés , & quelle  vraifemblance  il  pouvoir 
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y avoir  , par  conféqueiit , que  l’Empe^ 
l'eur  fongeàt  fincerement  à marier  la 
Princefle  fa  fille  , à un  Prince  dont  il 
travailloit  avec  tant  d’attention  à tra- 
verfcr  ragrandiffenient.  Voilà,  dis -je 
à Mr.  Walpole  en  finiflant , le  plan 
fur  lequel  je  voudroîs  que  nous  com- 
mençalfions  à travailler  : je  laiife  après  ^ 
cela  aux  connoiifances  de  votre  Excel- 
lence , & à la  fupériorité  de  fes  lumiè- 
res , le  foin  de  l’ étendre  , de  le  retràn- 
cher , ou  même  de  le  fupprimer  fi  elle 
le  trouve  plus  convenable  : je  le  fou- 
mets  à fa  décifion  avec  une  entière 
docilité  i & c’eft  à Elle  , en  un  mot , à 
me  prefcrire  l’ufage  que  j’en  dois  faire. 

L’Ambaflàdeur  , après  m’avoir  écouté, 
à ce  qu’il  me  parut , avec  attention  , me 
parla  fort  obligeamment  fur  la  bonne  vo- 
lonté que  je  témoignois  , & fur  les  vues 
dont  je  venois  de  l’entretenir.  Il  ajouta , 
que  les  trouvant  bonnes,  il  ne  voyoit 
aucun  inconvénient  que  je  les  propo- 
failè  à la  Cour  d’’Efpagnc  j & que  j’y 
joigniflè  en  même  tems  les  alfurances  les 
plus  fones , de  la  bonne  intention  où 
étoit  toujours  le  Roi  fon  maître , 'de  te- 
nir fidèlement  les  engagemens  qu’il  avoit 
^ pris  avec  Leurs  Maj.  Cath. , & fpéciale- 

ment 
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riicuit  ceux  qui  tendoient  à afllirer  à l’In- 
fant Dom  Carlos  la  fuccelfion  des  Etats 
qu’on  lui  deftinoit  en  Italie  : à condi- 
tion cependant,  ajouta  ce  Miniftre,  que' 
de  leur  côte , Elles  feroient  cefler  les 
hoftilités  que  l’on  avoit  commencées  à 
Gibraltar  j qu’Elles  s’abftiendroieiit  de 
foutenir  & de  favorifer  fous  main  le  parti 
du  Prétendant  ; & qu’Elles  voudroient 
bien  aulli  avoir  égard  à tout  ce  qu’on 
leur  avoit  repréfenté , au  fujet  du  tort 
que  certains  articles  du  Traité  de  Com- 
merce (igné  à Vienne,  faifoit  aux  Sujets 
du  Roi  fon  maître , afin  de  les  changer. 

„ Notre  bonne  foi  à remplir  nos  pro- 
„ melfes  ( me  dit  encore  Mr.  NValpolc  ) 
>,  fera  certainement  aufîi  entière  , que 
„ celle  de  l’Empereur  eft  équivoque  ,• 
„ pour  ne  rien  dire  de  plus  : & à l’é- 
,,  gard  de  la  rcllitution  de  Gibraltar , fur 
,,  laquelle  la  Cour  d’Efpagne  infille  fi 
5,  P relfamment ,_ l’affaire  eft  délicate,*  & 
5,  je  ne  puis  rien  avancer  de  pofitif  fur 
cet  article  , à caufe  de  l’entêtement 
,,  qu’a  toute  la  Nation  , de  Iconferver 
J,  cette  Place  , ainfi  que  je  viens  de  vous 
„ le  dire  ; & comme  il  eft  peu  vraifem- 
,,  b ble  qu’il  ,cefle  fitôt , il  finit  lailfer 
„ a'^tems  & aux  réflexions  à produire 

» ce 


Digitizt;;'  1 , 


L'ABBff  DE  MONTGON.  97 

„ ce  ohaiigemenr.  Un  autre  obftacle, 
,,  prefque  aufli  grand , à la  réulîite  de 
5,  votre  projet,  & dont  vous  ne  dites 
-9,  mot , eft  l’établiflèraent  de  la  Compa- 
9,  gnie  iOjiende , que  la  Cour  d’Efpagne 
s’eft  engagée  de  foutenir  , & auquel 
99  ni  nous  ni  les  Hollandois  ne  confeii- 
99  tirons  jamais  : & il  eft  bon  à ce  pro- 
•99  pos  que  vous  lâchiez , qu’en  1 723.  la 
99  chambre  des  Communes  déclara , d’un 
.confentement  unanime  , coupable  de 
99  haut  crime  & de  malverlàtion , ceux 
99  qui  foufcriroient  à l’établilTement  de 
99  cette  Compagnie  9 ou  qui  l’encoura- 
99  gcroient  ; ^ même  les  deux  partis  des 
99  Torys  & des  JVigs  fe  réunirent  fur  ce 
99  point.  Voilà  comme  vous  voyez  enco- 
99  re  un  article  qui  foulFrira  bien  des  diffî- 
99  cultés.  Il  y en  aura  bien  moins  à 
99  découvrir  les  démarches  fecrettes  de 
99  la  Cour  de  Vienne  auprès  du  nou- 
99  veau  Duc  de  Parme  , -&  tout  ce 
99  qu’elle  fait- , pour  empêcher  que 
9,  Dom  Carlos  n’entre  jamais  en  Italie  : 
99  niais  croyez-vous  qu’il  foit  bien  facile 
„ de  faire  pafler  de  femblables  connoif. 
99  fances  jufqu’à  la  Reine  d’Efpagne.^Car, 
„ outre  que  Mr.  de  Kônikseg l’en- 
Tom.  IV.  E „,tretient 

? Le  28.  Avril. 
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s,  tretietit  dans  la  difpofitioii  de  ne  les 
,5  point  admettre  j il  a grand  foin  aufli 
„ de  les  détourner.” 

N’importe,  dis -je  à rAmbalTadeur  , 
fournilTez  m’enj  & quoique  cette  marchan- 
dife  foit  adluellement  de  contrebande , 
je  me  flatte  de  frauder  la  gabelle  , & 
de  la  faire  pafler.  A l’égard  de  ce  qui 
concerne  la  Compagnie  à'Ojiende,  dont 
l’abolition  vous  tient  fi  fort  à cœur  ; 
comme  on  ne  fouhaitte  pas  moins  en 
Erpagne  la  reftitution  de  Gibraltar  ; 
bazardons  tous  deux  de  compenfer  l’un 
par  l’autre  : & que  V.  E.  me  dife 
à préfent , fi  elle  conlènt  que  je  rende 
compte  à Leurs  Maj.  Cath.  de  la  con- 
verfation  que  nous  venons  d’avoir.  Un 
particulier  comme  moi  peut  tout  bazar- 
der J puifque  ce  qu’il  dit  ou  écrit  ne 
fafuroit  tirer  à aucune  conféquence. 

,,  Je  conviens  de  cela  pour  ce  qui 
„ vous  concerne , me  dit  Mr.  Walpole, 
„ puifque  vous  ne  voulez  point  que  l’on 
„ vous  regarde  ici  comme  un  Aliniftre 
„ de  la  Cour  d’Efpagne  i mais  je  me 
J,  trouve  dans  une  fituation  differente  : 
„ je  ne  puis  , avec  votre  permifiion  , 
„ repréfenter  dans  le  récit  que  'vous 
J,  voulez  faire  , d’autre  perfonnage  , 

„ que 
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,»  que  celui  de  vous  avoir  écoute  avec 
9,  plaifir  ; & de  paroitre  perfuadé  , û 
9 9 VOUS  voulez , que  l’on  fuivroit  voloii- 
99  tiers  à ma  Cour  une  grande  partie  .de 
. 9 9 vos  vues  i fî  celle  d’Efpagne  les  ap- 
9,  prouvoit  également  de  fou  côté,  & 

„ qu’elle  vous  autorisât  promptement,  & 

,,  fans  chercher  inutilement  à nous  a- 
,,  mufer , à agir  en  conféquence.  ” 

Je  ne  prétends  rien  de  plus , repli- 
quai-je  : & afin  que  vous  n’ayiez  aucun 
doute  fur  ma  bonne  foi , j’aurai  l’hon> 

. neur  de  vous  préfenter  la  lettre  que  je  me— 
propofe  d’écrire  à l’Archevêque  d’Amida  ; 

n a enfuite  porter  à la 

rolte  , fî  vous  voulez. 

franchifc  plaifant  apparemment  à 
i Anibaffadeur  d’Angleterre  , il  me  de- 
manda  poliment  , fi  je  ne  trouverois 
point  mauvais  qu’il  informât  le  Cardi- 
nal  de  Fleury,  de  ce  qui  venoit  de  fe 
palTer  entre  nous.  Je  lui  repartis  , que 
ien  leiois  au  contraire  charmé  i furtout 
Il  cette  legere  tentative  de  ma  part , 
pouypit  fervir  à fufpendre  un  peu  là 
relolution  , de  déclarer  la  guerre  à l’EC- 
pagne’i  voyant  avec  beaucoup  d’inquieà 
tude  fon  Eminence  être  fur  le  point  de 
la  prendre. 

E a Ml-, 
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,■*  Mr.  Walpole  me  remercia  de  la  con- 
6ance  que  je  lui  marquois  j & tout  de 
iiiite  il  me  dit  : „ Agréez  que  je  vous 
„ demaiide  encore  une  lèconde  grâce  : 

,,  voici  de  quoi  il  s’agit.  Confentez  à 
„ m’accorder  une  copie  de  la  lettre  que 
rf  vous  écrirez  à l’Archevêque  d’Amida  ; 

J,  pour  que  je  l’envoye  à mon  frere , & 
J,  que  celui-ci , la  montrant  au  Roi , Sa 
5,  Majefté,  puiflTe  examiner  votre  projet 
„ plus  à loifir  , & me  faire  enfuite  con- 
„ noitre  fes  intentions  fur  ce  que  je  de- 
j,  vrai  faire  , au  cas  que  la  Cour  d’Ef- 
„ pagne  vous  permette  d’entrer  avec  rnoi 
„ dans  quelque  négociation.  ” 

La  propofition  du  Miniftre  Anglois  ne 
pouvant , ce  me  fembloit , tirer  à aucu- 
ne conféquence  je  l’acceptai , fans  faire 
d’autre  difficulté  , que  de  le  prier  que 
ma  lettre  ne  devint  point  publique  k 
Londres , cornnie  il  arriyoit  à beaucoup 
d’écrits  , dont  enfuite  les  gazettes  d’Hol- 
lande étoient  farcies  j & que  ce  qu’elle 
contiendroit  fût  ainfi  uniquement  refervé 
pour  Sa  Maj.  Britannique , & pour  le 
Chevalier  Robert  Walpole.  L’Ambalfa- 
deur  m’ayant  promis  l’un  & l’autre  , 
nous  terminâmes  notre  entretien , & je 
pris  congé  de  lui. 


Je 
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Je  ne  manquai  point , dès  que  je  fus 
arrivé  chez  moi  , de  faire  au  Cardinal 
de  Fleury  un  détail  éxaél  de  cette  confé- 
rence : & j’ajoutai  à la  fin  de  ma  let- 
tre , que  fuivant  toute  apparence  le  Mi- 
niftre  Anglois  en  feroit  autant  verbale- 
ment ou  par  écrit. 

La  maniéré  dont  je  M’étois  comporté* 
avec  Mr.  Walpole , & les  ouvertures  qui 
s’en  étoient  fiiivies  de  part  & d’autre  , 
fervoicnt  merveilleufement  aux  \^es  que 
le  Cardinal  avoit , d’empecher  les  promp- 
tes refolutions*de  l’Angleterre  i & d’é- 
viter les  inftances  que  cette  Couronne 
pouvoir  faire,  pour  engager  la^ France 
à les  féconder.  Il  trou  voit  par  là  un 
moyen  prefque  certain  de  gagner  du  tems, 
&de  tirer  quelque  fruit  de  l’intelligence, 
qu’il  fe  flattoit  d’établir  bientôt  avec 
la  Reine  d’Efpagne.  Aulîî  parut-il  fi  fa- 
tisfait  de  ma  conduite , qu’il  in’éciivitle 
billet  fuivant.  . . ' 

z6.  Mms 

» ' 

y kl  vu  avec  plaijhfy  dans  la  lettre 
dont  vous  m'avez  honoré  y Monfieur,  ce 
' qui  vient  de  fe  pajfer  enfire  Mr.  W A L- 
p O L E ^ vous  : on  ne  peut  trop  louer 
- E 3 la 
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la  prudence  avec  laquelle  vom  vous  êtes 
tomporté.  Je  ferai  demain  à liTy  : venez 
y , s'il  vom  plait , le  foir  vers  les  ftx  Isett- 
res.  Je  vom  honwe , Monfieur , autant 
que  vous  méritez  de  l'être. 

\ 

Signé  k Cardinal  de  Fleury» 

/ 

Comme  je  n’avois  point  vu  le  Cardi- 
nal depuis  la  lettre  qu’il  avoit  reçue  de 
la  Reine  d’Efpagne , il  débuta , dans 
la  coiifetence  que  nous  eûmes  , par  me 
la  lire.  Cette  Princeûè  lui  parloit  avec 
bonté , & même  avec  confiance  i enfor- 
te  que  je  ne  fus  point  furpris  de  la  fa- 
tisfadion  qu’elle  lui  caufoit.  File- 
ajoutoit  encore  , que  c’étoit  fans  au- 
cun fondement  que  l’on  fembloit  douter 
en  France  des  fentimens  pleins  d’égards 
& d’amitié  pour  le  Roi  de  France,  & 
d’une  eftime  particulière  pour  la  Nation 
Franqoife , qu’Elle  & le  Roi  fon  mari 
eonferveroient  toujours.  S.a  Majefté  don- 
noit , pour  nouvelle  preuve  de  ces  fenti- 
mens , .la  difpofition  où  le  Roi  Cath. 

& Elle  étoient  , de  faire  livrer  aux 
François  les  effets  qui  pouvoîent  leur 
appartenir  fur  1^  Flotte , & de  rétablir  - 
runion  & l’intelligence  qui  avoieiit  régné 

ci- de- 
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ci-devant  entre  les  deux  Cours  : & quoi- 
que dans  la  fuite  de  la  lettre  , elle  fit 
encore  dépendre,  en  quelque  faqon,  cettô 
démarche  de  raccellîon  de  la  France  au 
Traité  de  Vienne , & qu’elle  la  confeil* 
lât  au  Cardinal , comme  la  plus  conve- 
nable aux  deux  Couronnes  j Elle  ne  fe 
fervoit  cependant  point  d’exprcflîons  qui 
parulfent  trop  fortes  ou  trop  prelîhntes  , 
ou  qui  ôtalfent  toute  efperance  qu’elle 
voulût  admettre  fur  cé  fujet  certaines  re-  . ' 
préfentatjons.  Enfin  , après  bien  des  té- 
moignages d’eftime  de  fa  païf  & de  cel- 
le du  Roi  d’Efpagne . pour  le  Cardinal , 
aulîî  bien  que  de  la  confiance  qu’ils 
ayoient  en  fon  zele  & en  fes  bonnes 
intentions  ,•  la  Reine  fembloit  l’alfurer  , 
que  la  prochaine  reddition  de  Gibraltar 
le  débarralferoit  bientôt  des  prellantes 
follicitations  des  Anglois  , & ne  feroit 
point  pouflèr  trop  loin  les  menagemens 
qu’il  avoit  engagé  le  Roi  de  France  à 
avoir  pour  cette  entreprife. 

Voilà  à peu  près  ce  que  contenbit  la 
lettre  de  la  Reine  d’Efpagne.  Le  Cardi- 
nal en  parut  extrêmement  content.  Je 
lui  dis  alors  que  ma  joye  étoit  complet- 
te , de  voir  enfin  Son  Éminence  convain- 
cue , de  la  folidité  des  afllirances  que  je 

E 4 lui 
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luiavois  données,  que  îa  Reine  répoiT- ' 
droit  à la  lettre  5 & de  ce  que  Sa  Majefté 
• commençoit  à rendre  juftice  à fon  zele 
&,àfes  bonnes  intentions.  It  m’avoua 
ingénument , qu’il  ne  s’en  étoit  point 
fiatté  î & qu’il  n’avoit  même  point  cru 
du  tout , que  les  promefles  que  je  lui 
avois  faites  dulTent  avoir  lieu  : qu’il  ne 
pouvoir  au  refte  alfez  fe  louer  de  Mr. 
l’Archevêque  d’Amidaj  ni  trop  applaudir 
a la  fagefle  avec  laquelle  j’avois  ménagé 
ce  retour  d’intelligence.  Mais  il  me  ré- 
péta que  fa  fatisfadion  n’étoit  point  en- 
tière, puifque  la  Reine  s’obftinoit  tou- 
jours , à faire  dépendre  en  quelque  façon 
îa  réconciliation  d’une  démarclre , que  le 
Roi  ne  pouvoir  faire  avec  bienféance  i & 
à fe  flatter  qu’on  prendroit  Gibraltar  , 
à quoi  il  n’y  avoir  aucune  apparence  ; 
Qu’il  craignoit  donc  de  plus  en  plus  , 
que  cette  malhçureufe  entreprife , fe  pro- 
longeant beaucoup , n’entraînât  les  fuites 
fâcheufes  dont  il  m’avoit  fi  fouvent  en- 
tretenu i & qui  renverferoient  en  un  mo- 
ment , tout  ce  que  nous  avions  fait  juR 
qu’alors  pour  réunir  les  deux  Couronnes, 

& pour  prévenir  la  guerre. 

Je  répondis  au  Cardinal , que  par  la 
facilité  qu’il  avoit  à préfeut  de  s’expli- 
quer 
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qiier  confidemmeiitaVec  L.  Ma].  Cath. , il  • 
falloif  efperer  qu’il  trouveroit  les  moyens . 
de  remedier  aux  incoiiveniens  qu’il  fem« 
bloit  craindre  , & de  conduire  à fa  per-  ' 
fcdion  l’ouvrage  de  la  réconciliation  des 
deux  Rois.  Il  me  dit,  que  comme  c’étoit 
ce  qu’il  defiroit  le  plus  ardemment , je 
pouvois  être  certain  qu’il  mettroit  tout  en 
ufage  pour  applanir  les  obftacles  que  pou- 
voir rencontrer  fa  bonne  volonté  ; qu’il 
écriroit  ‘encore  à la  Reine  à ce  fujet  j & 
qu’il  meprioit  inftarament,  de  ne  rien  né- 
^ gliger  de  mon  côté  , pour  engager  l’Ar- 
chevêque d’Amida  à faire  recevoir  en  bon- 
ne part  à L.  Ma].  Cath.  , c&  qu’il  fe  propo- 
foit  d’avoir  l’honneur  de  leur  repréfenter, 
fur  la  nécefltté  indifpenfable  qu’il  y avoit, 
d’empêcher  que  le  feu  ne  s’allumât  dans 
la  conjondure  critique  & délicate  oùTEu-  . 
rope  fe  trou  voit , & où  il  paroilfoit  mo- 
ralement impoflible  que  les  chofes  puR 
fent  fubfifter  dans  l’état  d’incertitude  où 
elles  étoient , furtout  depuis  que  les  hof- 
tilités  étoient  déjà  commencées  fiir  terre 
& fur  mer  en  Efpagne. 

Ma  réponfe  à tout  cela  fut , que  Son 
Eminence  verroit  de  plus  en  plus , la 
fidelité  avec  laquelle  je  feconderois  fes 
bonnes  intentions , & me  conformerois 
à fes  ordres. 

E 5 Je 
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Je  rendis  compte  enfuite  à ce  MiniC' 
tre , de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  dernier 
lieu  entre  Mr,  Walpole  & moi.  Je  lui 
dis  que  je  ne  m’étois  point  écarté  du 
but  que  nous  avions  Son  Eminence  & 
moi , d’empêcher  l’Angleterre  de  prefler 
le  Roi  de  fe  déclarer  : & que  dans  cette 
occafion , Tachant  que  mes  ouvertures; 
pour  entamer  une  négociation  avec.rAm- 
balfadeur , ne  pouvoient  que  fervir  à 
gagner  du  tems , & à laifler  par  confé- 
q^uent  à Leurs  Maj.  Cath.  celui  de  s’em- 
parer de  Gibraltar , ou  du  moins  de  fe 
dclifter  avec  honneur  de  cette  entrepri- 
fe , fous  le  prétexte  de  ne  vouloir  point 
caufer  une  guette  générale } je  m’^étois^ 
bazardé  de  parler  comme  j’avois  fait , à 
Mr.  Walpolc  : que  cette  démarche  ne 
lisi  ayant  point  déplu  , puifqu’il  paroif' 
foit  au  contraire  difpofé  à profiter  des; 
ouvertures  que  j’avois  faîtes  ; je  me  pro*- 
pofois  à préfent  » en  écrivant  en  Efpa- 
gii0 , de  preifer  Leurs  Maj.  Cath.  de 
vouloir  bien  fe  prêter  un  peu  à ce  que 
je  venois  d’entamer  avec  l’Angleterre 
qui  ne  teadoit  qu’au  bien  de  leur  fervi- 
ce  y & qu’à  dêbarrarflfer  fon  Eminence 
des  preflàntes  CblUcitatioiw'  de  la  Cour 
de  Londies. 

Rien 
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„ Rien  n’^  plus  à propos  ( me 
J,  repartit  fur  le  champ  le  Cardinal  ) 
s,  que  tout  ce  que  vous  avez  penfé  & 
„ exécute  avec  Mr.  Walpole  : j’en  ai 
en  mon  particulier  une  vraye  joye  j 
,,  & vous  voyez  que  j’avois  raifon 
},  de  vous  confeiller  de  le  voir  , & de 
î,  vous  dire  que  vous  le  trouveriez  bien 
„ intentionné.  Il  doit  venir  ici  de- 
j,  main  : & je  me  flatte  que  vous  ne 
doutez  point,  que  je  ne  l’entretienne 
„ dans  les  bons  fentimens  où  yous  l’a- 
^ „ vez  laifle.  Au  furplus  , s’il  me  parle 
„ de  vous  , je  paroitrai  ^tierement 
„ ignorer  tout  ce  que  vous  venez  de 
„ me  rapporter  ; je  ferai  même  fem- 
„ blant  de  regarder  avec  indifférence 
„ votre  projet  , & les  effets  de  votre 
„ bonne  volonté  : je  veux  abfolumenc 
,,  lui  ôter  tout  fujet  de  foupconner 
,,  qu’il  y ait  entre  vous  & moi  une 
„ certaine  intelligence.  ” 

L’air  ouvert  & content  avec  lequel  le 
Cardinal  me  parloit , & la  reconnoif- 
fance  dont  il  paroilToit  rempli  des  bons 
offices  que  l’Archevêque  d’Amida  & moi 
lui  avions  rendus  , & dont  la  lettre  de 
k Reine  d’Efpagne  étoit  le  fruit , me 
fit  naître  la  penfée  de  procurer  à ce 

E Prélat 
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Prélat  la  proteélion  du  Roî , pour  obte- 
tenir  un  chapeau  de  Cardinal , qui  étoi^î 
l’objet  de  fes  defirs.  Dans  cette  vue 
fis  quelques  ouvertures  au  Cardinal  , 
qui  tendoient  à le  prier,  d’engager  là 
Majefté  à faire  à Rome  , quand  il  en 
feroît  teins  , les  mêmes  inftaiices  auprès 
de  Sa  Sainteté  en  faveur  de  l’Archevêque 
d’Amida , que  Leurs  Ma}.  Cath.  àvoient 
confenti  que  l’Empereur  fit , en  leur 
nom  & au  fien  , pour  procurer  cette  di- 
gnité à fon  Eminence. 

Le  Cardinal  me  répondit , que  cette 
démarche  ne  fouffriroit  pas  beaucoup  de 
difficulté , quand  une  fois  la  réconcilia- 
tion feroit  terminée  j & qu’en  fon  par- 
ticulier il  s’employeroitavec  un  vrai  plai- 
lir , à fervir  dans  cette  occafioii  Mr* 
l’Archevêque  d’Amîda.  ” Mars  , ajouta- 
„ t - il , Leurs  Maj.  Cath.  n’ont  - elles 
5,  point  encore  accordé  leur  nomination 
„ à perfoniie  j ou  croyez  - vous  qu’elle 
,,  foit  deftinée  au  Confefleur  de  la  Rei- 
„ ne  ? 

Jenelefàis  point,  lui  dis-je  ; & if 
jne  feroit  impoffible  de  rendre  une  ré- 
ponfe  pofîtive  à V.  E.  fur  cet  article. 
Mais,  ajoutai -je  tout  de  fuite,  quand 
Leurs  Majeftés  auroient  nommd  quel- 

qu’autre 
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qu’autie  fujet  -,  croyez  - vous  donc  qu’il 
fût  impoilîble  d’obtenir  du  Pape  un  cha- 
peau pour  un  Prélat,  qui,  en  contri- 
buant avec  tant  de  zele  à la  réunion 
des  deux  Couronnes  , prévient  & ar- 
rête les  maux  que  leur  divilîon  alloit 
entraîner  dans  toute  l’Europe  j & qui 
s’eft  attiré , par  cette  bonne  œuvre , lef. 
time  & la  bienveuillance  de  deux  grands 
Rois  ? A quel  meilleur  titre  peut  - on  fe 
flatter  d’ètre  admis  dans  le  facré  Col- 
lege ? 

„ Je  conviens  de  tout  cela , me  ré- 
pondit  le  Cardinal , j & je  vous  rc- 
„ pete  encore  , que  cette  grâce  ne  fouR 
„ frira  pas  grande  difficulté  de  notre 
„ part  : dans  peu  }e  vous  rendrai  une 
„ réponfe  plus  pofitive.  Mais  , avouez- 
„ le  moi  j TArchevèque  d’Amida  vous 
,,  a prié  de  me  parler  comme  vous  fei- 
„ tes. 

Non  , lui  dis  - Je  , Monfeigneur  ,*  il 
ignore  totalement  la  propofition  que  je 
viens  d’avoir  l’honneur  de  vous-  faire. 
C’efl  de  moi  feul  qu’elle  part  : & j’a- 
voue que  je  me  ièntirois  très  flatté  , 
' en  obtenant  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande pour  lui , de  faire  naître  à Leurs 
Maj.  Cath.  la  penfée  fe  joindre  au 

Roi* 
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Roi  , pour  lui  procurer  cette  dignité.  . 
J’aurois  une  vraye  fatisfaétion  de  pou- 
voir annoncer  à ce  Prélat , qu’à  fon  in- 
fû  je  lui  ai  rendu*  ce  fervice  i & que 
j’ai  tâché  par  là  de  reconnoitre  l’amitié 
& la  bonne  volonté  qu’il  me  marque. 

Mon  procédé  ne  pouvant  que  méri- 
ter l’applaudiflement  du  Cardinal , il 
me  promit  pofitivement  de  me  rendre 
bientôt  une  réponfe  certaine  & fatis- 
faifante.  11  m’aflura  en  même  tems, 
que  le  Roi  fe  ' porteroit  avec  plaifir  à 
écrire  au  Roi  fon  Oncle , dès  lors  que 
Sa  Maj.  Cath.  confentiroit  à recevoir 
cette  lettre  & à y répondre.  Enfin  , après 
qu’il  m’eut  encore  entretenu  quelque 
tems  de  chofes  alTez  indifférentes  , je 
le  quittai  en  convenant  avec  luf  d’être 
à Verfailles  le  Dimanche  fuiyant.  ' 

J’exécutai  dans  cet  intervalle  ce  que 
j’avois  promis  à l’Ambafladeur  d’Angle^ 
terre  , foit  en  faifant  à l’Archevêque' 
d’Amida  le  détail  de  ma  converfation 
avec  ce  Miniftre  , & des  differentes  pro- 
pofîtions  que  nous  nous  étions  faites  ré- 
ciproquement i foit  en  tirant  deux  co- 
pies de  ma  lettre  j l’une  pour  être  en- 
voyée au  Chevalier  Robert  Walpole  , 

& l’autre  au  Cardiual. 

Eu 
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En  adreflaiit  à cette  Eminence  celle 
qui  lui  étôit  dellinée  , je  la  fupplioi» 
encore  de  vouloir  bien  fe  fouvenir , 
d’obtenir  du  Roi , qu’il  concourût  avec 
Leurs  Ma}.  Gath. , à demander  au  Pa- 
pe un  chapeau  de  Cardinal  pour  l’Ar* 
chevêque  d’Araida. 

, Qiiant  à l’Ambafladenr  d’Angleterre  , 
ce  fut  à fon  retour  d’Ifly  , on  je  Pa- 
vois par  le  Cardinal  qu’il  devoir  aller  ÿ 
que  je  lui  remis  la  copie  de  la  lettre 
que  j’écrivois  en  Efpagne.  Il  me  remer- 
cia Fort  de  la  complaifance  , difoit  - il  y 
que  j’avois  eue  de  la  lui  communiquer  : 
& après  l’avoir  lue  avec  attention , & 
approuvée  dans  tous  fes  points  , il 
m’affura  de  nouveau  , que  je  pouvoir 
être  certain  que  rien  ne  tranfpireroit  en 
Angleterre  de  ce  qu’elle  contenoit  j & 
que  la  connoiflance  en  feroit  unique- 
ment refervée  pour  le  Roi  fon  maître  , 
& pour  le  Chevalier  Robert  "Walpole. 

Ce  Miniffre  ajouta , qu’il  avoir  parlé 
au  Cardinal  des  difFerens  entretiens  que 
nous  avions  eus , & de  ce  qui  en  avoit 
refuké.  ” Mais  ( me  dit-il  tout  de  fuite  } 
„ il  ne  fe  flatte  pas  plus  que  moi , que 
„ la  tentative  que  vous  allez  faire  aie 
„ aucun  fuccès,  LaCour  d’Elpagne  ne 

«fe 
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„ fe  conduit  plus  que  par  les  confeils 
„ de  celle  de  Vienne  : elle  eft  fans  cefle 
5,  la  dupe  des  proteftations  d’amitié  que 
,,  l’Empereur  lui  prodigue , & de  toutes 
„ les  vidons  des  partifans  du  Prétendant, 
,,  Ces  gens-là  regardent  comme  imman- 
„ quable  ce  qu’ils  dedrent  j & dans  cet 
9,  efpece  de  délire  , ils  font  toujours  , à 
J,  les  entendre , prêts  à exciter  quelque 
,,  révolution  en  Angleterre.  On  ajoute 
J,  aifément  foi  à Madrid  à de  telles  aflli- 
9,  rances  : or , avec  une  femblable  pré- 
9,  vention , vos  réflexions  , à coup  fur  , 
9,  ne  feront  point  admifes  dans  cette 
99  Capitale  > & je  crains  fort  que  votre 
bonne  volonté  ne  devienne  par  con- 
„ féquent  inutile.  ” 

Je  repartis  à cela  9 que  quand  même 
les  chofes  tourneroient  comme  il  le  pen- 
foit  9 ma  lettre  pouvoit  néanmoins  tou- 
jours fervir  à faire  connoître  à Leurs 
Maj.  Cath.  les  bonnes  intentions  du  Roi 
d’Angleterre  9 & le  fruit  qu’il  ne  tenoit 
qu’à  Elles  d’en  retirer  : ce  qui  tendoit 
au  moins  à adoucir  les  efprits , & à don- 
ner quelque  ouverture  à un  accommo- 
dement. 

. Mr.  Wklpole  en  convint  avec  moi  ; 
& il  me  répéta,  que  quoiqu’il  ne  pût 
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mWurer  poficivement , que  les  dilFerens 
moyens  que  je  propofois  dans  ma  lettre, 
pour  entamer  avec  fuccès  une  négocia- 
tion entre  l’Angleterre  & rEfpagne , fuC- 
fent  approuvés  du  Roi  fon  maître  i il 
croyoit  cependant  pouvoir  me  dire  har- 
diment , qu’il  ctoit  affez  porté  à croire 
que  Sa  Majefté  ne  leroit  pas  éloignée  de 
les  admettre , & d’en  faire  mèine  ufage  , 
pour  peu  que  la  Cour  d’Efpagne  en  fit 
autant  de  fon  côté , & voulût  agir  de 
bonne  foi. 

Ayant  enfuitè  demandé  à Mr.  "Waî- 
pole , fi  , par  rapport  à ce  qui  s’étoit  paffé 
entre  le  Cardinal  & lui  fur  cette  lettre , 
cette  Eminence  lui  avoit  paru  contente  ' 
de  moi  ,•  il  me  répondit  que  oui , & 
qu’elle  avoit  fort  approuvé  la  démarche 
que  je  voulois  faire.  ” Il  convient  pour- 
„ tant,  ce  me  femble  , ajouta-t-il , que 
„ vous  lui  en  rendiez  compte  vous-mè- 
„ me  : car , quoique  vos  bonnes  inten- 
„ dons  ayent  attiré  fes  louanges  , je  ne 
„ vous  diflimulerai  point , qu’elle  auroit 
„ lieu  d’être  olfenfée  du  myftere  que 
„ vous  lui  feriez , de  ce  que  vous  écrivez 
„ en  Efpagne.  Il  fembleroit  , fi  vpus 
„ agifliez  autrement , que  vous  auriez 
„ dellêin  d’entamer  diredemeiit  quel- 

que 
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,,  que  négociation  à fon  infii  avec  l’Aii- 
5,  gleterre  j comme  la  Cour  d’où  vous 
, ,,  venez  , &,  celle  de  Vienne  , ont  déjà 
J,  fouvent  tenté  de  le  faire  ,•  mais  inutile- 
5,  ment. 

La  précaution  que  rAmbalïàdeur  d’An- 
gleterre nie  confcilloit  de  prendre  , fer- 
vant  de  preuve  que  le  Cardinal  s’écoit 
fouvenu,  "comme  il  m’en  avoit  averti  , 
d’alfeder  avec  ce  Miniftre  d’avoir  peu  de 
relation  avec  moi  i je  le' remerciai  de  l’a- 
vis qu’il  me  donnoit.  Je  lui  dis  enfuite 
que  c’étoit  bien  mon  deflein  de  ne  rien 
cacher  au  Cardinal  de  ce  que  j’écrivois 
enEfpagnei  & que  je  l’exécuterois  dés 
que  je  ferois  arrivé  à Verfailles , où  je 
comptois  d’aller  incelFamment.  . 

Revenu  chez  moi , j’informai  le  Cardi- 
nal de  la  converfation  que  je  venois 
d’avoir  avec  le  Miniftre  Anglois  : & 
comme  l’intelligence  & la  bonne  foi 
avec  laquelle  tout;  ceci  fe  paflbit , rne 
paroifloit  favorable  au  fervice  que  je 
voulois  rendre  à l’Archevêque  d’Aniida  y 
je  rappellai  dans  ma  lettre  le  fouvenir 
de  la  grâce  que  j’avois  demandée  à fon 
Eminence  pour  ce  Prélat  j la  fuppliant 
inftamment  de  me  procurer  la  fatisfac-, 
tion , quand  j’irois  à Verfailles  , de 
/ pouvoir 


Dkjir.'*  ::  ; . 


VABBl^  DE  MONTGON.  HT 

pouvoir  apprendre  , par  l’ordinaire  fui" 
vaut , au  ConfelTeur  de  la  Reine  , une 
nouvelle  fi  intereflante. 

Mes  inftances  fur'ent  apparemment 
bien  reques  : car  le  Dimanche  matin  je 
requs  du  Cardinal  la  reponfe  fuivante. 

Samedi 

J’  À I reçu  Monfieur  , la  lettre  dont 
voiti  avez  honoré.  Le  Roi  concourra 
volontiers  avec  Leurs  Majejiés  Catholiques 
à la  nomination  au  Cardinalat  de  Mr. 
r Archevêque  ^Amida,  e)t  faifant , pour  la 
p'omotion  de  ce  Prélat , les  injiances  auprès 
de  Sa  Sainteté^  qui  feront  jugées  nécejfaires  : 
vous  pouvez  , Monfieur , l’en  informer.  En  ^ 
mon  particulier  , je  profiterai  toujours  avec 
plaijir  des  occafions  qui  fe  préfenteront , de 
donner  à ce  Prélat  des  marques  de  ma 
fincej'e  vénération.-  Je  vous p'ie  d'être  per- 
fuadé , Monfieur  , qiion  ne  peut  vous 
honorer  plus  parfaitement  que  je  le  fais. 

Signé  le  Cardinal  de  Fleury, 

Cette  lettre  du  Cardinal  ^e  caula 
une  joye  très-fenfible , eu  égard  à celle 
que  FArchevèque  d’Amida  auroit  en  ap- 
prenant 
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prenant  le  fervice  que  je  lui  avois  ren- 
du. Il  étoit  en  effet  alTaifonné  de  tout 
ce  qui  pouvoit  le  rendre  agréable  j puif- 
que  ce  Prélat  , fans  être  intbrnié  de 
nies  v,ueS  pour  le  faire  parvenir  à une 
haute  dignité , alloit  découvrir  l’heureux 
fuccès  qu’elles  avoient  eu  , & que  , par 
la  marque  de  bienveuillance  que  le  Roi 
lui  accordoit , & que  je  lui  avois  ména- 
gée , Leurs  Maj.  Cath.  fe  trouvoient 
tomme  engagées  à fuivrc  l’exemple  de  ce 
' Monarque  , & même  de  lui  fournir 
Poccafion  d’exécuter  fes  promeffes. 

Auffitôt  après  avoir  requ  la  lettre  du 
Cardinal,  je  me  rendis  à Verfailles  pour 
remercier  ce  Miniftre  du  fuccès  de  fes 
bons  offices.  Je  m’acquittai  de  ce  devoir 
avec  autant  d’empreffement , que  fi  la 
grâce  dont  il  s’agifToit  m’eût  regardé 
'perfonnellcment.  Le  Cardinal  ne  put 
s’empêcher  d’applaudir  au  procédé  géné- 
reux que  j’avois  pour  l’Archevêque  d’A- 
midai  mais  en  même  tems  il  me  dit, 
avec  je  ne  fai  quelle  affedation  où  je 
erus  remarquer  de  la  crainte  & de  l’i- 
ronie ; „ Votre  zele  pour  ce  Prélat  ne 
„ tardera  pas  fans  doute  à exciter  le 
„ fien  , pour  vous  fervir  auprès  de 
,,  Leurs  Maj.  Cath.  i & nous  appren- 

„ drons 
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,,  drons  apparemment  bientôt  les  effets 
,,  de  fa  reconnoiflance  , par  quelque 
„ diftinâion  fignalée  qu’il  vous  atti- 
rera 

Je  ne  montrai  à cette  queftioii  qu’un 
grand  air  d’indifference  ; & la  coiiver- 
fation  paflà  fur  ce  qui,  concernoit  la  let-’ 
tre  dont  j’avois  ,adrelfé  une  copie  au 
Cardinal , & que  je  devois  envoyer  en 
Efpagne.  Il  me  dit  qu’il  la  trouvoit 
bien  ; mais  que  , quoiqu’il  vît  avec 
plaifîr  que  l’AmbalTadeur  d’Angleterre 
goûtolt  ma  propôfîtion  , & que  ce  MI- 
niftre  fembloit  même  fe  flatter  de  la 
faire  agréer  par  Sa  Maj.  Brit.  j il  n’étolt 
-pourtant  point  de  ce  fentiment  ; & qu’il 
comraen^oit  même  à craindre  , depuis  les 
reflexions  qu’il  avoit  faites , que  ma  dé- 
marche , bien  loin  de  contribuer  à cal- 
mer les  efprits  en  çe  païs-là , ne  fervît 
au  contraire  qu’à  les  éçhaufer,  par  l’i- 
dée qui  pourrolt  venîc  facilement  aux 
Anglois  , que  les  ouvertures  que  je  fai- 
fois  ne  tendoient  qu’à  amufer  le  tapis , 
afin  de  donner  le  tems  aux  Elpagnols 
de  s’emparer  de  Gibraltar, 

„ Si  ce  Ibupqon,  ajoûta  le -Cardinal, 

„ s’empare  de  leur  efprit  , ils  croiront 
ai  ittfaillîblemeüt  que  la  lettre  que  vous  > 

■ „ écrivez 
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« écrivez  à TArchevèque  d’Amida , eft 
55  concertée  entre  vons  & moi  pour 
55  faire  réuflîr  ce  deffein  : qu’on  doit 
5 5 regarder,  par  conféquent , les  propo- 
55  fitions  qu’elle  contient  comme  très 
55  artificieufes  i & obliger  la  France  à fe 
5 5 déclarer  , en  attaquant  l’Efpagne.  Or 
55  11  la  chofe  tournoit  de  cette  faqon-là 
55  en  Angleterre  , continua  le  Cardinal , 
55  bien  loin  que  l’expédient  dont  vous 
V 55  voulez  vous  fervir  produisit  l’effet  que 
55  vous  defirez , il  en  opereroit  un  tout 
,5  contraire  : car  il  acheveroit,  comme 
55  vous  voyez  , de  déterminer  l’Anglc- 
„ terre  à fommer  le  Roi , de  remplir 
‘ . ,,  fes  engagemens  i & voilà  la  guerre 

,,  déclarée.  Après  tout , me  dit-il  en- 
„ core,  il  faudra  bientôt  que  la  Bombe 
„ creve  ; & vdlis  fentez  bien  que  nous 
s,  ne  pouvons  gueres  refter  plus  long- 
j,  tems  dans  l’inaélion  où  nous  fommes,,' 
55  & qu’il  faut  prendre  un  parti.  ” 

Ne  fachant  à quoi  attribuer  toutes 
ces  reflexions  du  Cardinal , que  je  trou- 
vois  entièrement  oppofées  à celles  qu’il 
avoit  faites  précédemment , lorfque  je 
lui  avois  rendu  compte  de  ma  conver- 
fation  avec  Mr.  Walpole  \ je  m’imagi- 
nai que  cette  variation  ne  procedoît 

peut- 
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peut-être  que  de  la  méfiance , de  la  ti- 
midité & de  l’incertitude  qui  l’ugitoient 
perpétuellement.  Pour  démêler  donc  , 
s’il  étoit  pofîîble  , fes  véritables  fenti- 
mens , je  lui  répliquai  ; que  trouvant  ce  • 
qu’il  me  difoit  aflez  vraifemblable  , & 
ne  Tachant  plus  à quoi  me'déterminer  , 
je  le  priois  de  décider  de  l’ufage  que  je 
devois  faire , de  la  lettre  que  je  m’étois 
- engagé  à l’AmbalTadeur  d’Angleterre  d’é- 
crire en  Efpagrie  j ne  voülant  point  a- 
roir  à me  reprocher,  d’allumer  le  feu 
qui  couvoit  encore  fous  la  cendre , par 
le  même  moyen  que  je  mettois  en  ufa- 
ge  pour  achever  de  l’éteindre } ni  lailTer, 

^ non  plus  échapper  , par  quelque  terreur 
pannique,  Voccafion  d’amufer  l’Angleter- 
re , & de  prévenir  les  fuites  d’une  trop 
prompte  refolution  de  fa  part. . 

• Le  Cardinal,  à la  décifion  duquel  je 
laiffois  toute  cette  négociation , & qui 
vouloir  apparemment  efquiver  de  me  la 
donner  , afin  , fi  elle  réuflilfoit  mal  , 
de  n’être  point  engagé  à me  defendre  & 
à me  juftifier  } me  répondit  avec  vivaci- 
té : que  comme  c’étoit  moi  feul  qui  avois 
formé  le  projet  dont  je  l’entretenois  , 
è’étoit  auflî  à moi  feul  à le  fuivre  ou 
à le  rejetter , fuivant  que  je  le  jugerois' 
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3 propos  J puifqu’alTuréinent  il  n’avoît 
garde  de  fe  rendre  garant , ni  de  fe  mêler 
des  affaires  qui  concernoient  la  Cour 
d’Efpagne- 

. Ce  ton  de  Miniftre , & cette  maniéré 
de  s’expliquer  , ne  m’en  impofant  nulle- 
ment , je  lui  répondis  : que  je  convenois 
parfaitement  que  le  plan  que  j’avois  pro- 
pofé  à Mr.  Walpole  venoit  de  moi  i & 
que  j’étois  très  éloigné  de  prétendre  que 
Son  Eminence  dût  fe  rendre  garant  de 
fbn  utilité  & de  fon  exécution  : que  j’a-  ' 
vois  cru  fimplement  pouvoir  lui  cxpofer 
mes  doutes  à l’occafion  de  ce  qu’Elle  ve- 
jioit-  de  me  dire , & lui  demander  en 
même  teras  confeil  fur  la  conduite  que 
je  devois  tenir  : que  j’étois  fâché  de-re- 
marquer,  qu’Elle  eût  cependant  jugé  dif- 
féremment de  mes  intentions  : qu’afin 
de  lui  prouver  à prefent  ma  déference  , 
& combien  j’étois  éloigné  de  fentir  au- 
cune démangeaifon  d’entrer  dans  des  af- 
faires qui  étoient  au-delfus  de  mes  lu- 
mières & de  ma  portée  , j’informerois 
l’Archevêque  d’Amida  des  réflexions  que 
Son  Eminence  avoit  eu  la  bonté  de  me 
communiquer  j & que  j’efperois  qu’Elle 
voudroit  bien  eh  faire  part  de  fon  côté 
à l’Arabafladewr  d’Angleterre , pour  que 

ce 
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ce  Miiiiftre  ne  fCir  ni  furpris  ni  oJfïbnfë  , 
de  me  voir  fupprimer  la  lettre  que  j’e- 
tois  convenu  avec  lui  d’écrire  à TArche, 
vêque  d’Amida. 

Le  Cardinal , qui  favoit  mieux  que 
moi  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  lui  & Mr. 
"Walpole  au  fujec  de  cette  lettre  , & qui 
craignoic  apparemment  de  laifler  voir  à 
celui-ci , qu’il  défaprouvoit  le  lendemain 
ce  qu’il  avoic  approuvé  la  veille  , reprit 
un  ton  plus  doux.  II. me  dit  que  les 
réflexions  qu’il  avoit  faites,  & dont  il 
venoit  de  m’entretenir,  ne  dévoient  poin^t 
m’empècher  d’aller  toujours  mon  train  , 
& de  faire  partir  ma  lettre  : qu’il  fuflt- 
foit  , quand  je  verrois  l’AmbalTadeur 
d’Angleterre  , de  faire  tomber  la  couver^ 
fation,  comme  par  maniéré  d’acquit  , 
fur  ce  qui  avoit  fervi  de  matière  à celle 
que  nous  avions  aduellement.  ” Cette 
„ précaution  , ajouta-t-il , donnera  lieu 
à ce  Miniftre  d’écrire  en  Angleterre , 
„ combien  on  eft  éloigné  en  France  d’u- 
5,  fer  de  mauvaife  foi , & jufqu’où  je 
„ poulfe  à cet  égard  la  délicateflè. 

„ Au  furplus , continùar'Cette  Eminen- 
•,  ce  , je  vous  prie  de  me  rapporter  ce 
„ que  Mr.  Walpole  vous  aura  répondu: 
„ & quant  à rArchevèque^  d’Araida , il 
Tom.  IV.  F jjfaut. 
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,,  faut  bien  fe  garder,  s’il  vous  plaît, 

5,  de  lui  faire  mention  de  ce  qui  s’efk 
„ paffé  à préfent  entre  nous , crainte 
„ des  conféquences  qu’une  pareille  con- 
„ noifl&nce  pourroit  avoir,  fi  elle  par- 
„ venoit  à la  G)ur  de. Vienne,  &par 
3,  contre-coup  à celle  d’Angleterre 

Cette  derniere  réfolution  du  Cardin^ 
me  laiflànt  enfin  la  liberté  de  ne  rien 
changer  au  projet  que  nous  avions 
formé  l’AmbalTadeur  d’Angleterre  & moi, 
ni  à la  lettre  que  j’avois  écrite  en  Efpa- 
gne  $ je  ne  fis  que  joindre  au  bas  eîi 
apoftille  : que  le  Roi  fe  porteroit  avec 
plaifir  à écrire  au  Roi  fon  Oncle  , fi  Sa 
Maj.  Cath.  confentoit  à recevoir  la  let- 
tre , & à y repondre.  Enfin  je  termi- 
nois  cette  apoftille , par  apprendre  à l’ Ar- 
chevêque la  grâce  que  j’avois  obtenue 
pour  lui  i & par  envoyer  en  original  à 
ce  Prélat , la  lettre  que  le  Cardinal  m’a->. 
voit  écrite  fur  ce  fujet. 

Au'refte , ce  n’étoit  pas  tout  - à - fait 
fans  raifon , que  ce  premier  Miniftre  fe 
méfioit  de  la  difpofition  des  efprits  en  . 
Angleterre  : car  depuis  l’ouveture  du, 
Parlement,  ils  étoient  dans  une  gran- 
de fermentation.  J’ai  déjà  rapporté  les, 
differens  effets  qu’avoic  produit  la  Ha-. 

rangue 
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rangue  (hi  Roi  d’Angleterre  dans  cette 
AHëmblée  j & combien  les  fentimens,  fur 
les  articles  qu’elle  coiitenoit , y avoient 
été  differens.  L’agitation  n’avoit  fait 
qu’augmenter  dans  les  deux  Chambres 
& dans  le  refte  de  la  Nation , lorfqùe 
4a  nouvelle  , que  les  Efpagnols  avoienc 
enfin  entrepris  le  fiege  de  Gibraltar  • 
étoit  arrivée  à Londres  : & quoique 
ceux  qui  étoient  bien  iiiftruits  des  obfta- 
cles  infurmontablcs  que  le  Comte  de 
LAS  Torres  trouveroit  à s’emparer 
de  cette  Fortercife , regardaflènt  plutôt 
avec  dérifîon  qu’avec  inquiétude  les 
projets  de  ce  Général  ; le  parti  oppofé 
à la  Cour  , qui  , fui  vaut  toute  appa- 
reil , penfoit  de  meme  , trouvant  ce- 
pendant cette  conjondture  utile  aux  vues 
qu’il  avok  de  décrier  les  Miniftres  , 
cenfuroic  leur  conduite  avec  une  aigreùç 
marquée. 

Les  Remarques  * , qui , comme  je  l’aî 
dit , parurent  prefque  dans  le  même 
tems  que  la  Lettre  en  forme  de  Mani- 
fefte  du  Marquis  de  P o Z z 0-B  u E N o, 
k que  la  Harangue  du  Roi  i & celles  | 
F 2 qu’on 

* On  les  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  , 
Rieces  JuJHficatives  N°,  V. 

t Aux  mêmes  Fieces  JuJh/iccaives  VI, 
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qu’on  avoit  publiées  à la  fuite  du  Mé- 
moire * de  Milord  Harrington, 
tendantes  également  à imputer  aux  Mi- 
^liftres  beaucoup  de  démarches  impru- 
dentes , de,  dépeufcs  excefîîves , & de 
chimériques  fuppofitions  i fervoient  en- 
core d’armes  à leurs  ennemis , pour  ex- 
citer contre  eux  le  mécontentement 
ou  le  mépris.  On  les  faifoit  auteurs  de  la 
guerre  que  Ton  voyoit  prête  à s’allumer , 
& de  l’imprudence  avec  laquelle  elle 
ctoit  même  déjà  commencée  en  Efpa- 
gne  i fans  cependant  que  la  Natiqn  eût 
aucune  alliance  fur  laquelle  elle  pût  fu- 
rement  compter.  On  alfuroit  que  la  pro- 
melfe  de  reftituer  Gibraltar  étoit  l’ou- 
vrage du  Gouvernement  i & que  ce  n’é- 
toit  que  par  fon  imprudence  à la  faire , 
& par  fon  peu  de  fidelité  à la  tenir, 
que  l’Efpagne  s’étoit  enfin  déterminée 
à s’emparer  de  cette  Place  de  vive  for- 
, ce.  La  chimérique  idée  d’une  invafipn 
d’Efpaguols  , de  Rufliens  & d’Alle- 
mands , pour  rétablir  le  Prétendant  , 
n’étoit  qu’un  prétexte  pour  accroître 
Fautorité  Royale , fur  les  débris  des 
droits  de  la  Natipn,  Cette  vaine  fup- 
' pofition,  difoit-on , mutile  à tous  égards, 

n’avoit 

* Du  2ç.  Novembre  l^26, 
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n'avoit  produit  d’autre  fruit , que  celui 
d’irriter  les  PuilTances  à qui  l’on  attri-^ 
buoit  un  femblable  projet , & d’attirer 
de  la  part  de  la  Q)ur  Impériale , une 
réfutation  de  tout  ce  que  l’on  avoir  fait . 
avancer  au  Roi , d’autant  plus  injurieu- 
fe  à Sa  Majefté , qu’elle  pouvoir  paflèr 
pour  un  démenti  formel  : ce  qui  pa- 
roidbit  évidemment  par  ces  expreflions 
de  la  lettre  du  Comte  de  Z i N z E N-. 
DORE  au  Sr.  Palm:  Ma  che  fe  anco 
ofato  avoTizare  per  fatti  mcontejlahili  delle 
falfîte  meinifejîe  &c.  Enfin  on  ajoûtoit , 
que  les  mêmes  Miniftres  , ne  fuivant  au- 
cun fiftême  folide  , changeoient  à tous 
momens  d’amis  & d’ennemis  au  dehors  j 
multiplioient  à l’infini  le  nombre  des 
derniers  au  dedans  , pour  entretenir 
dans  les  ' efprits  une  méfiance  utile  à 
leurs  vues  ambitieufes,  prenoient  ridi- 
culement, pour  motifs  de  déclarer  la 
guerre  à l’Efpagne,  des  difeours  tenus 
a table  par  le  Duc  de  Ripperda  ; St 
qu’en  un  mot , il  leur  étoit  impoflîble 
de  prouver , que  leurs  maximes  & leur 
conduite  eulTent  pour  but  le  bien  pu- 
blic , ou  fufleiit  établies  fur  une  politi- 
que fage  & éclairée. 

r . F 3 Quoi- 
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Quoique  cette  fatirique  cenfurc  (îu 
ülinirtere  Aiiglois  rejaillit  fur  tous  ceux 
qui  le  compofoient , on  voyoit  cepen- 
dant qu’ellÆ  portoit  plus  diredement  fur 
le  Chevalier  Robert  W alPole 
qui  , par  fes  talens  , fon  crédit  & 
Ion  autorité  , étoit  devenu  l’objet 
principal  de  l’envie.  Auflî  répondit-il  à 
ceux  qui  déchiroient  fa^  réputation  avec 
tant  d’anirtiofité  dans  leurs  libelles  , par 
d’autres  qui  n’étoient  pas  moins  vifs _ 
quelques-uns  de  fes  partifans  le  feconde- 
rent  dans  ce  genre  d’efcrime. 

L’unanimité  de  fentimens  fur  les 
qualités  d’un  Miniftre  eft  difficile  à éta- 
blir i mais  fur  tout-  parmi  les  An- 
glois  J où  regqe  affez  fouvent  l’efprit  de 
ladion  : & quoiqu’on  ne  puifle  délap- 
prouver  leur  délicatelfe  , fur  ce  qui  peut 
donner  quelque  atteinte  à une  liberté , ' 
dont  ils  font  avec  raîfon  fi  jaloux  j je 
ne  fais  cependant  s’ils  font  bien  les 
maîtres  de  l’empècher  toujours  d’aller 
Jufqu’à  la  licence.  Pour  arrêter  donc 
un  peu  celle  que  le  Gouvernement  à 
Londres  croyoit  remarquer  dans  le  par.  , 
ti  qui  lui  étoit  contraire , & pour  julH- 
fier  les  mefures  qu’il  prenoit  dans  la 
(Eonjondure  préfente  i comme  on  voyoit, 

que 
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que  deux  objets  excitoient  principale- 
ment l’attention  de  la  Nation  Angloife  5 
je  veux  dire  les  fuites  du  fiege  de  Gi~ 
bra^r , & la  conduite  que  tiendroit  la 
France  dans  cette  occafion  : on  prit 
avec  un  cmprelTement  marqué , comme 
je  l’ai  déjà  dit  , les  mefures  les  plus 
promptes  pour  la  défence  & la  confer-  ^ ' 
vation  de  cette  Forterefle.  Et  pour 
diffiper  en  meme  teras  les  faufles  idées 
que  les  mal  - intentionnés  tâchoient  de 
donner  de  la  bonne  foi  de  la  France, 
fous  prétexte  que  , depuis  que  les  Ef. 
pagnols  avoient  commencé  les  hoftihtés 
devant  Gibraltar , les  troupes  de  cette 
PuilTances  n’avoient  fait  aucune  di ver- 
lion  , ni  du  côté  de  la  Cafeilogne  , ni  de 
celui  de  la  Navart'e , on  fit  répandre 
à Londres  une  brochure  , intitulée  ; 
RejUexions  fur  les  véritables  intérêts^  ^ 
far  les  motifs  du  Traité  d^Hanovei" , où 
l’on  examinoit  quel  fond  on  pouvoit 
faire  fur  la  France,  & fur  les  autres 
Alliés  de  la  Nation.  , 

L’Auteur  dédioit  ce  petit  Ouvrage  à 
Mr.  Horace  A L P O L E Ambaifadeur , 
en  France  ; & dans  le  préambule  il  lui 
fouhaittoit  autant  de  fuccès  & de  gloi- 
re , dans  les  importantes  négotiations 

F 4 dont 
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dont  il  étolt  chargé  ati  dehors , que  fou 
frere , difoit-il  , en  avoir  aquis  par  fa 
f^ge  & prudente  adminiftration  au  de- 
dans : après  quoi  il  joutoit  ( on*yoit 
bien  à quelle  fin  ) , qu’il  avoit  le  plai- 
l!r  de  remarquer  , que  fa  patrie  n’avoie 
jamais  été  dans  une  fituation  plus  heu- 
j^eufe , que  celle  où  elle  fe  trouvoit  ac- 
tuellement i puifque  fa  Majefté , poffè- 
dant  les  cœurs  & la  confiance  de  fou 
Farlement , plus  que  n’avoit  fait  aucun 
de  fes-  Prédécefieurs  , l’étendue  & la 
juftêflTe  de  fon  difeernement  lui  faifoît 
toujours  prendre  le  parti  le  plus  fage , 
dans  tout  ce  que  fes  fideles  Minilh'es 
lui  reprefentôient. 

A la  fuite  de  ce  début , l’Auteur 
pofoit  d’abord  pour  principe  , que  le 
nwud  le  plus  fort  de  l’union  des  PuiC- 
fances  qui  s’engagent  dans  une  alliance , 
eft  l’intérêt  j & que  quand  on  pouvoir 
proufver , qu’il  efl:  de  celui  d’un  Prince 
" & d’une  îîation  de  remplir  leurs  enga- 
:gemens  , il- n’en  felloit  pas  davantage 
pour  compter  fur  leur  fidelité  : Que 
conféquemment , comme  il  étoit  indu- 
bitable , que  l’Alliance  d’Hanover  avoir 
été  formée  pour  le  véritable  intérêt 
«commun  de  tous  les  Princes  qui.  l’a- 

voient 
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▼oient  contradlée  i s’il  parvenoit  à dé- 
montrer que  cet  intérêt  ne  pouvoit  chan- 
ger ni  cefler  de  fiibfifter  , il  auroit  réuflî 
dans  ce  qu’il  fe  propofoit  d’avancer  ^ 
favoir  , que  cette  Alliance  était  flable  ^ 
indijfoluble  eit  elle  ~ même  ^ ^ dans  toutes 
fes  cir confiances. 

Pour  prouver  cette  propofition,  il 
•difoit  i qu’ew  fremier  lieu',  par  rapport 
à Sa  Ma}efté  Biittahique,  le  defleiii  que 
îon  avoit  formé  cTenvahir  fes  Etats  , 
d’y  exciter  uné'  rehellion  en  faveur  du 
Prétendant,  de  ruiner  le  commerce  de 
la  Grande-Bretagne,  & de  demander 
avec  hauteur  la  reftitutioit  de  Port- 
Mahon  & de  Gibraltar  (les  feules  ac- 
•quifiti'ons  que  la.  Grande-Bretagne  avoit 
faites  par  une  longue  & onereufe  guer- 
re ) ; étoit  un  motif  aulli  jufte  que 
preflànt  de  conclure  cette  Alliance  : 
•Qjfien  fécond  lieu  j pour  ce  cfui  concer- 
noit  le  Roi  Très-Chrètien  ; la  grandeur 
& raccroiiTement  de  puilfance  de  la 
iMarfoir  d’Autriche  , avant  de  tout  tems 
'été  incompatible  avec  l’intérêt  de  celle 
de  Bourbon  5 & cette  Puiffance^  de- 
jpiiîs  l’union  étroite  qui  s’étoit  formée 
centre  les  deux  Cpurs^de  Vienne  & de 
üiuirid  , devant  nâtuiellement  paroîta;^ 

E 5 ' tencou» 
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«iicore  plus  formidable  à la  France  i Sa 
Ma}.  Trè&-Chrêt.  ne  pou  voit  fe  difpen^ 
fer  d’ètre  fidele  à une  alliance  i,  qui  feu-^ 
le  pouvoir  mettre  des  bornes  aux  vaftes 
•delTcins  de  l’Empereur  i Qu’e«  trotfiemé 
lieu  , les  Hollandois  ne  poüvoient  qu'en* 
trei*  dans  les  mêmes  vues  , puifqu’ils 
ji’avoiertt  pas  moins  à craindre  les  fui* 
tes  du  Traité  de  Vienne  que  l'Angle* 
terre  & la  France  ; attendu  que  l’Em* 
pereur , au  lieu  de  fe  comporter  en  bon* 
Voifiïi  avec  la  République  d’Hollande  » 
ainfi  qu'elle  avoir  lieu  de  l'efperer  après, 
ks  fervices  fignalés  qu’elle  avoit  ren* 
dus  à ce  Prince  ^ pour  le  mettre  ' eil 
polfeflion  des  Pays-Bas  Efpagnols , «toit 
au  contraire  devenu  pour  elle  un  voi* 
îln  à redouter,  en  empiétant,  contre 
la  bonne  foi , fur  Ton  commerce , pat 
rétabîiffement  d’une  Compagnie  nou* 
velle  des  indés  ; eii  faifant  mal  payer 
les  troupes  H'ollaildoires  en  garnifoil. 
dans  les  villes  de  la  barrière  ; & ea 
Tnenaqant  même  la  République  -,  fanis 
aucun  égard  pour  fa  Souveraineté,  des 
effets  de  ft)n  réirendment  & de  celui 
'du  B.OÎ  d’Efpagnê , au  caS  qu’elle  prît 
tm  parti , qu’elle  jugeoît  cependant  le 
plus  ava:nta^éuX  pour  ellev 

let 
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Les  Etats  - Généraux  ne  fo7it  - Us  âonù 
point  7'eduïts  , concluoit  l’Auteur  , à la 
nécejjité  indijpenfahle , ou  de  chei'cher  de 
^ijfans  prote&eia‘s  , ou  de  fuccomber  } 
puifque  PEmpereiir  ayant  déjà  mis  dans 
fon  parti  les  Princes  de  la  maifon  de  Ba- 
vière , peut  également  y enn^aîner  P Evê^ 
que  de  Munfter  ^ celui  de  Liege  : telle- 
ment que  la  Hollande  fe  veira  par  là  in- 
■^ejiie  de  toutes  parts  ,*  que  P on  fera 
enfuit e aujji  peu  de  cas  des  remoiitrances 
reïtei'ées  des  Etats  - Généraux  à Vienne , 
qiPà  Madrid  ? 

L’Auteur  faifoit  paroître  à leur  tour 
les  Suédois  & les  Danois  fur  la  fcene , 
& s’elForqoit  de  prouver  , que  ces 
fldeux  Nations  étoient  à peu  près  dans 
îa  même  fîtuation  que  la  Hollande , à 
caufe  de  la  puiffànce  immenfe  de  la 
Rulîie  : car , difoit-fl , outi'e  que  P Impé- 
ratrice de  Ruffie  a accédé  an  Traité  de 
Vienne  , elle  médite  encore  le  rétablijfement 
des  Ducs  Holftein  de  Meklenbourg  j 
fes  forces  maritimes  font  déjà  devenues 
Ji  confiderables , que  celles  de  la  Euede 
du  Dannemarc  combinées  ^ ne  peuvent  qtPa- 
vec  bien  de  la  peine  confe7‘ver  le  pacage 
Libre  du  Sund  , ^ T empire  de  la  mer  Bâ- 
tique. 

Fs  fl 
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Il  fembloit  que, dans  rénumeration  que 
ÏAuteur  faifoit  des  avantages  qui  refuL 
toieiit  pour  certaines  Puiflances,  d’en- 
trer dans  la  Ligue  (THanover , il  n’au- 
roit  point  dû  oublier  ceux  qui  regar- 
doient  le  Roi  de  Erujfe  , qui  en  étoit 
une  partie  principale  : mais  comme  de- 
puis le  Traité  fait , difoit-on , entre  ce 
Monarque  & l’Empereur , à Wujlerhati^ 
Jen  , & toutes  les  négociations  fecretes 
qui  en  étoient  les  fuites  , il  étoit  fort  à 
craindre  que  ces  réflexions  politiques 
portafTent  à faux  j il  paflToit  prudemment 
c;et  article  fous  filen ce,  en  attendant  ap- 
paremment , qu’il  plût  au  Roi  de  Prujfe 
de  l’éclaircir  i & revenant  à ce  qui  re^ 
fjardoit  Sa  Ma},  Brit.  , il  la  rendoit  le 
principal  nocbile  , & le  chef  de  l’Allianoe 
d’Hanover  : difoit-il,  fon  ouvragg^ 

f e^et  de  fa  prudence  , de  fa  prévoyance  , 
de  la  connoijfan ce  parfaite  qiC Elle  a des 
wjfaires  de  P Europe  , fondée  outre  cela  Ju)r_ 
Us  crois  les  plus  fürs. 

L’intérêt  de  És  propres  Royaumes  & 
<dc  fes  Etats  d’Allemagne , le  bien  de 
'tous  fes  Sujets , la  fureté  de  la  Religion. 

' Proteftante , la  protedion  des  Puilfanceîs 
'cxpofées  à être  opprimées , & l’affermi^ 
’^fement , en  un  'mtot , d’un  .juftè  équi~ 

libiMfc 
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libre  de  puiffancg  en  Europe , étoient 
félon  FAureur  , les  grands  & les  princi-" 
paux  objets  de  ce  Monarque  , quand  il 
avoir  fomié_le  plan  de  ce  fameux  Traité. 
O principe  une  fois  pofé  5 continuoit-il  $ 
rien  ne  peut  éh'anler  lafei'meté , ou  rallen^ 
tir  le  zele  de  la  Grande-Bretagne  pour 
le  maintien  de  ce  Traité  ,•  ptiifque  nom  ne 
Jaurions  nom  en  départir , [ans  abandon- 
ner nos  propres  intérêts , ^ ceux  de  ?ws 
voifns  , ^ fans  confentir  lâchement  à la 
ruine  de  notre  commerce , dans  les  lieux- 
mêmes  ou  nom  avons  droit  de  tt'afquer  À 
- Texclufon  des  autres  Nations. 

Le  Prétendant  ( Il  falloir  toujours  en 
î^re  peur)  reparoilToit  ici  de  nouveau 
fur  la  fcene  : & à Foccafion  de  Fétablif- 
îement  de  la  Compagnie  à'OJiende  , & 
de  fon  commerce  avec  les  peuples  de 
’.FOrient  , Fimaginatioii  de  FAuteur  , 
franchcrasnt  un  peu  chimérique  , fai- 
Toit  venir  de  ' ces  contrées  une  Armée 
de  Barbares  & de  Payens  , capable  dar- 
}^ore^‘  5 ce  font  ces  termes,  pavillons 
dlans  t Océan  Atlantique  » de  braver  les 
Tuijfances  maritimes  , ^ dinfulte}"  notre 
^and  Roi , en  favorifant  le  prétendant  à 
Coiirmne. 
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Ses  réflexions:  fur  l’utilité  que  la  Fran- 
ce retireroit  du  Traité  d’Haiiover  , pa- 
roiflbieiit  plus  fenfées.  Il  difoit  fur  cec 
article , qu’on  n’avoit  aucun  fujet  de 
douter  , que  le  Roi  Très-Chrétien  ne 
foutint  ce  Traité  avec  autant  de  2ele  & 
de  fermeté  que  l’Angleterre  ; & il  fon- 
doit  fon  raifonnement  fur  ce  que  Sa  Ma}. 
Très-Chrèt.  devoit  être  pleinement  con- 
Vîiincue  , que  l’union  du  Roi  d’Efpagn'e 
avec  l’Empereur , étoit  incompatible  avec 
les  intérêts  de  fon  Royaume , & qu’elle 
lendoit  vîfiblement  à augmenter  la  puif- 
Tance  de  la  Maifon  d’Autriche , qui  n’é- 
toit  déjà  que  trop  grande  , & de  fa  na- 
ture toujours  oppofée  aux  véritables  in- 
térêts de  la  France. 

Outre  ce  motif,  ajoùtoit  TAuteur  , la 
crainte  que  PÉJpagne  n'excite  en  Trmice 
ides  cabales  ^ des  intrigues  intefiînes  , foit 
mu  fujet  de  la  fticcejjton  à la  Couronne, 
mi  cas  que  le  Roi  vînt  à mourir  fant  he- 
ritiers i foit  fous  d'autres  prétextes  , efi 
tyicore  une  raifon  , qui , vraifemblabîement,  , 
11' a pae peu  conti'ibué  à porter  Sa  Majefié 
T.  Chr.  à s'unir  à t Angleterre  : ^ com- 
me ces  raijhns  fiibfijîei’ont  toujours , tant 
ique  les  deux  Cours  de  Vienne  ^ de  Ma- 
^ùd  agiront  par  le  même  ejpi'it  i on  peut 
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t'ofnpteŸ  fur  la  fermeté  ^ fur  la  bomi^ 
foi  de  la  Ërance. 

A la  fuite  de  tout  Cela  > PAuteuf 
<difoit  > par  maniéré  de  réflexion  i 
i*eut  - être  paroîtra-t-H  étrange  en  Angle-^ 
ierre , de  voir  nos  intérêts  unis  avec  ceux  , 
des  François  , ^ des  Protejians  lignés 
avec  des  Catholiques  : mais  Ton  par*  , 
tourt  Phifloîre  des  fiecles  pajfés  , on  ver* 
ra  que  les  differentes  conjon&ures  chan* 
gent  les  raifons  d’Etat  ^ les  intérêts  des 
f rinces.  A la  vérité  la  France  étoit  au* 
irefoù  T ennemie  de  V Angleterre  s mah 
étoit  principalement,  dans  le  tems  que 
les  Anglois  pojfedoient  pj'efque  toutes  les 
Cotes  Occidentales  de  ce  Royaume  , ^ que 
les  Rois  voulaient  faire  valoir  leurs  pré* 
tentions  fur  la  Couronne  de  France.  Cet* 
querelle  à préfent  ne  fubfifle  pim  ; 
excepté  les  guerres  que  la  France  a fou* 
■tenues  fom  le  Régné  ^ L O U l s XIV., 
qtii  détoient  pas  des  guerres  avec 
dAnglete}-re  feule  , mah  en  un  fens  avec 
toute  P Europe  ,•  on  verra  que^  la  France 
« été  fouvent  unie  avec  P Angleterre  pouf 
la  défenfe  de  la  Chrétienté,  ^ en  par* 
iticuliei'  par  les  mêmes  motifs  qui  ont  d 
Iprefent  produit  le  Traité  dHanover } je 
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veux  dire,  pour  s'oppofer  aux  entreprifes 
de  P Empereur  ^ de  PEfpagne. 

L’Auteur  pour  preuve  de  ce  qu’il 
avançoit , rappelloit  rAlliance  qu’H  E N- 
R I VIII.  avoir  faite  avec  Fran- 
co i s I.  contre  l’Empereur  Charles 
V.  •,  la  protedion  fecrette  que  le  mêmer 
François  I.  avoit  accordée  à la  Li- 
gue de  Smalcalde , uniquement  'pour  - 
traverfer  les  defleins  ambitieux  de  TEm- 
pereur  : & puis  il  ajoûtoit  : La  même 
politique  fuhfijle  encore  j ^ comme  on  a 
fait  voir  que  P intérêt  ne  fe  dément  jamais , 
ia  France  ^ P Empereur  ne  faur  oient  être 
îongtems  dP accord  : ce  Jhnt  deux  poids 
dans  la  bcdance  cpd  ne  font  jamais  égctux  ; 
fi  Pun  prend  le  dejfus , il  faut  nécejfaire~ 
ment  que  Poutre  tombe. 

Pendant  le  regtie  dp{ enri  VIII, 

T Angleterre  s'efl  vue  cinq  fois  liguée  avec 
la  France  contre  P Empereur  Charles 
V.  ,•  ^ fi  le  Monarque  Anglois  avoit  été 
uiijjî  feime  ^ aujjl  refolu  que  Fran- 
çois I.  on  auroit  alca-s  mfailliblement  . 
mis  PEn^ei^eur  à la  raifon  : mais  il  vou- 
lut finaffer  ^ agir  en  politique  , de  peur 
que  Pun  ou  Poutre  de  ces  Princes  n'ôjfuf- 
qtiât  fa  gloire.  V intérêt  les  rnettoit  incef- 
fammeut  aux  prifes  , fans  que  Pun  ■ on. 
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tafitre  fut  viBm'ienx  \ ^ fans  qti’ils  fi 
mijfent  en  peine  fi  leurs ^ Alliés  éîoient  Fro~ 
fefians  ou  Catholiques.  La  Religion  n'avoit 
riesi  à faire  dans  les  démêlés  d§  et  tems- 
là  : la  fureté  contmune  y l'équilibre  de  la 
ptüjfimce  en  Europe , la  liberté  des  na-> 
fions  y ^ le  di'oit  des  gens , en  étoient<- 
le  fujet  ^ les  motifs  : il  en  a été  de- 
même  dans  les  conjonBures  les  plus  im- 
portantes furvenites  en  Europe  depuis  ce 
ums—là  j ^ il  en  fera  de-même  jufqxCà  la 
fin  des  fiecles. 

' . Ici  l’Auteur  afluroit , qu’il  ne  prétea- 
doît  point , en  parlant  comme  il  fiiifoit , 
donner  aucune  atteinte  à 'la  pieté  des 
Princes , en  difant  qu’ils  ne  fe  liguent 
' entr’eux  que  pour  la  eonfervation  & la 
défenfe  de  leurs  droits  & des  privilèges 
de-  leurs  fujets  : Cejl  ce  qiCon  ne  peut 
blàniei" , a)oûtoit-il , à moins  de  fuppofer 
qu^il  ,rly  a point  de  guerre  jufie , fi  ce 
n'ejl  pour  caufe  de  Pgligion  : paradoxe 
politique , . s’il  en  fut  jamais , continuoit- 
il  J car  tout  le  monde  convient  , que 
la  plupart  des  guerres  de  Religion  , qm 
ont  défolé  la  terre  , ont  été  aufi  cruelles 
que  mal  fondées. 

L’Auteur  accomp-agnoit  cette  reflexion 
4’une  autre , que  l’on  trouvera  , je 

crois , 
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erois>  plusjnfte  que  celle  fur  les  fuites  • 
du  maintren  de  la  Compagnie  d'OJèende , 
dont  il  avoit  parlé  plus  haut } car  voici 
comme  il  expliquoit  le  'droit  de  gens  : 
lAjfurer  la  liberté  piéliqtie  ^ mettre  des 
homes  aUM  Pu^ances  qui  menacent  de 
tout  envahir  , venger  la  foi  des  Traités  ; 
ce  font  là  de  jiiftes  motifs  de  guerre  ^ ^ 
dont  tout  le  monde  convient.  En  28- 
Henri  VIII.  ^ François  I. 
firent  une  alliance  ,*  ^ les  raifons  qü'on  en 
donna  de  pca't  ^ d antre  , étaient , pour 
leur  défenfe  ^ leur  confervation  recipi'O- 
que  : c'ejî-à-dire  , pour  Pinte)‘èt  ^ la  fu- 
reté de  leurs  Etats.  Cette  alliance  Payant 
point  eu  Pefièt  qtüon  en  attendait  , à 
caufe  de  quelques  difficultés  qui  furvinrent  ; 
François  I.  craignant  que  Ch  Ar- 
les V.  , après  avoir  fubjugué  toute  Pl- 
talie,  ne  fe  rendit  enfin  maître  abfslu  en 
Allemagne^  foUicita  Henri  VIII.  île 
renouveller  leurs  Alliances , pour  foutenir 
^ fecourir  les  Princes  d Italie  ^ les 
Protefians.  Le  motif  que  le  Monarque 
François  donna  de  cette  démarche  , était , 
que  P accroijfement  excejjîf  de  la  puijfance 
de  P Empereur , ne  pouvait  enfin  qu'être  fa- 
tal à la  France  : Et  c'efi  aujourdhiâ  , 
ajoutoit  l’Auteur  , précifément  le  même 
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i ^ vraifemhîahlement  la  même  cmf^ 
p’oduira  atij^  le  même  effet. 

Ce  qui  fe  paffa  , difoit  encore  l’Au- 
teur, depuü  l’année  l62Q.  jufqu^à  I648. 
prouve  encoj'e  la  même  maxime.  La  gi'qn^ 
de  puiffmce  de  F R BINA  N-D  i L 
étoit  devenue  la  terreur  des  Protejlans  $ 
te  Roi  de  Boheme  avait  été  défait  à la 
hataille  de  Prague  j le  Comte  deTlLh^ 
avoit  remporté  une  g}-ande  vi&oh^e  fiir 
h Roi  de  Daniiemarc  ; pbifieurs  Princes 
protejlans entr' autres  les  Ducs  de  Mek- 
leiibourg  ^ de  Pomeranie  , avoient  été 
dépouillés  de  leurs  Etais  par  W A L- 
S T E I N /e  Général  T I L L Y feiroit  de 
près  IDeBeur  de  Saxe  i la  Ligue  Pro^ 
tejiante  , nommée  les  Conclulions  de 
Leiplîc,  étoit  en  quelque  maniéré  \ aux 
abois  : Dans  cette  fituation  , la  France , 
quoique  Catholique , jugea  fainemeitt , qu’il 
étoit  de  fon  intérêt  dempêdie^‘  la  ruine  to-- 
taie  du  Pco'ti  Protejlant  , de  peur  que 
l Empereur  ne  devint  trop  puiffantf  ^ 
fur  ce  principe  Louis  XIII.  ne  jit 
aucun  fa'tipule  , de  joindre  fes  forces  à 
ceMes  des  Princes  Protejlans  d Allemagne  5 
d appelle}"  à leur  fecours  le  grand  Gus- 
tave Adolphe  Roi  de  Suède  ; 
de  Iqjfljler  de  h'oupes  ^ dargent  } en 


140  MEMOn^ES  D E Mr. 
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Mt  mot , de  fe  liguer  ouvertement  avec  îe$ 
Trotejlans  i contre  î Empe)‘eur  ^ ^ même 
de  confier  le  commandement  de  fes  Années 
au  Duc  de  Saxe  W E "ï  M A R Frotefiant. 

Cefipar  les  7nêmes  principes  ^ ajoûtoit 
l’Auteur , que  comme"' la  pui^ance.  immen- 
fe'de  r Empereur  doit  à pi'éfent  paroitre 
redoutable  à la  B'ance , ^ pourroit  lui 
devenir  fatale  t le  Roi  Très-Chrètien^pour 
prévenir  ce  danger  , efi  entré  dans,  le 
Traité  d’Hanover , ^ que  les  memes  vues 
d intérêt  q^ii  ont  porté  ce  Monarque  à 

prendre  cet  engagement  , ne  manquei'onti 
jamais  de  produire  le  même  effet,  ^ fe^ 
ront  en  même  tems  des  gages  affurés  du 
ferme  attachement  de  la  France  h toutes 
les  Alliances  qu'on  pomra  faire  , en  quel-' 
que  occajton  que  ce  [oit , pour  affurer  la  ■ 
tranquillité  de  P Europe  , ^ Poppofer  aux 
vues  ambitieufes  de  PEmpereur  ^ de 
P Efpdgne , unis  à préfent  comme  ils  P é- 
toient  du  teyns  Charles  V.  : 
conjonBure  y comme  on  voit  , tout-à-fait 
pareille  à celle  d’aujourdhui. 

Qiie  fi,  du  Roi  Très-Chrétien,  difoiten-  ' 
çore  l’Auteur  , on  porte  la  vue  fur  quel- 
ques autres  Puijfiinces  du  Sud  ,*  on  vei'ra 
qu'elles  doivent  agir  par  le  même  princi- 
pc,  ^ qu'elles  nont  pas  moins  d! intérêt  à 
accéder  au  Trcùté  dHUnover,  j 
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Les  Cantons  Suifles  , qui^  depuis  tant 
£ années  ont  confervé  leur  union , malgré 
. la  différence  de  Religion , ont  intérêt  au 
moins  - à favorifer  cette  Alliance  , qui  leur 
fervira  à maintenir  leur  indépendance. 

Le  Roi  de  Sardaigne , f ce  Prince  con-- 
fommé  dans  la  politique  , qui  commit  fi 
bien-  [es  intérêts  , ^ qui , en  diverfes  oc- 
cafions , a marqué  tant  de  courage  ^ de 
fermeté  à les  faire  valoir  j 7te  fauroit  en 
cette  conjonBure  manquer  de  rechei'cber 
cette  Alliance. 

Il  eji  indubitable  que  la  fureté  des 
^tats  de  ce  Monarque , de  même  que  cel- 
le de  la  Republique  de  Gènes  , coyifijîe  en 
ce  qiCils  font  fitués  au  milieu  de  Puiffan- 
ces  jaloufes , qui  ont  réciproquement  inté- 
rêt , que  ni  l'une  ni  I autre  ne  s'aggi^an- 
diffe  par  la  réduBion  de  la  Savoye  du 
Piémont.  Ch’  il  ‘eji  pour  cela  de  l'inté- 
rêt du  Roi  de  Sardaigne , que  la  Puiffan- 
çe  de  l'Empereur  ^ celle  du  Roi  de  Fran- 
ce , foyent  toujours  en  équilibre  : ^ comme 
la  puijfance  de  P Empereur  eJi  devenue  for- 
midable par  Jon  union  avec  celle  dEjpa- 
gne  , il  convient  autant  à ce  Prince  d'a- 
voir recours  dans  cette  conjouBuré  h P Al- 
liance d Hanovej’ , qiPil  lui  convenoit  dans 
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la  dernier e guerre  de  s'attacher  à F Entfe-^ 
reur  ^ à fes  Alliés  contre  la  puijjance 
de  la  France , alors  unie  à celle  de 
pagne. 

La  politique  ^ la  maxime  confiante 
des  Ducs  de  Savoye , a été  de  fe  joindi^ 
^ d'agir  toujours  de  concert  avec  les 
Piiijfances  qui  s'oppofent  à P agrandie- 
ment  des  autres , ü V^i  fur  la  dé~ 
fenfivei  parce  qdils  jugent  fagement , que 
leur'^  propre  interet  confifie  dans  le  main- 
tient de  la  liheh'té  ^ de  Péqiiilibre  de 
PEurope, 

Les  autres  Princes  d Italie  dont  pas 
moins  dmterêt  de  recourir  à P Alliance 
dHanover , pour  la  confervation  de  leur 
liberté  ^ la  fureté  de  leurs  Etats  : fur-i- 
tout  lie  Grand  - Duc  de  Tofcane , qui , 
mnobfiant  fon  indépendance  , voit  difpofer 
de  fes  Etats  de  fon  vivant , comme  s^ils  ne 
lui  avoient  jamais  appartenus  : ^ fe  nom- 
mer un  fuccejfeur  fans  avoir  été  confulté. 
Dans  /^f  conjonSure  p'éfente  il  n'y  auroit 
point  lieu  détre  fiirpris , Ji  le  Grand- Duc  ^ 
^ même  quelques  Princes  ^ Etats  voi- 
fins  y comme  les  Ducs  de  Modene  ^ de 
Parme , ^ les  Républiques  de  Genes  ^ 
de  Lucques , prenaient  enfin  des  mefures 
pour  leur  fureté  fous  la  prpteélioH  de  P Al- 
liance 
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liance  ^Hanover  : Sautant ‘pim  que  c'ef^ 
la  derniere  occafion  de  cette  nattare  quUU 
puijfent  avoir  ^ ou  du  moinS'^u'ils  doivent 
efpere}'. 

Il  ejl  pareillement  de  f intérêt  de  la 
République  de  Venife , de  fe  bientnéna- 
ger  avec  les  Alliés  cfHanover  i fur  tout 
avec  les  Fuijfances  mmltimes , qui  peuvent 
lui  donner  les  plus  vives  atteintes  dans 
les  endroits  les  plus  fenfibles.  , 

Enfin  l’Auteur  concluoit  par  l’avis 
que  Fra-Paolo  donne  à cette  fage 
République  , d’obferver  pour  maxime 
conftante  de  fa  politique  , de  recher- 
cher l’Amitié  de  l’Angleterre  , & de 

favorifer  fes  'Négociations  en  Turquie  \ 
parce  qu'il  rijy  a point  de  Nation  qui 
obferve  mieux  régulier enient  fes  promejfes 
^ fes  Traités  que  les  Anglois.  , 

Tel  étoit  à peu  près  l’Ecrit  que  le 
Gouvernement  en  Angleterre  fit  répan- 
dre dans  le  public  : mais  , foit  qu’il  ne 
le  crût  point  fuffifant  pour  détruire  les 
impreàioiTS  -que  le  parti  contraire  cher- 
choit  à donner  à fon  défavantage , foie 
qu’il  lui  parût  , que  l’Auteur  n’avoit 
pas  afler  fait  fentir  combien  la  France 
étoit  intereffée  à demeurer  unie  à l’An- 
gleterre , on  répandit  encore  à Londres 

une 
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une  autre  Brochure  , intitulée  : Preuves 
de  la  nécejjité  oU  fe  trouvent  les  Alliés 
if  Hanover  j de  recourir  aux  ai’mes , poior 
maintenir  leurs  droits  Scc. 

Dans  cet  Ouvrage  l’Auteur  entreprc-  * 
iioit  de  faire  voir , qu’on  ne  dévoie  at- 
tribuer ia  guerre  qui  étoit  fur  le  point 
de  fe  déclarer , qu’aux  quatre  griefs  fui- 
vans. 

I®.  A rOélroi  accordé  pour  l’établif- 
fement  dans  les  Pays-Bas  , d’une  Com- 
pagnie de  Commerce  aux  Inde;g. 

2\  Aux  avantages  accordas  par  le 
Roi  d’Efpagne  aux  Sujets  commerqans 
de  l’Empereur , aux  préjudice  des  autres 
Naqons. 

3 . Au  complot  d’enlever  Gibraltar 
aux  Anglois  , à qui  il  étoit  cédé  par 
des  Traités  folemnels. 

4®.  Aux  mefures  concertées  pour 
mettre  le  Prétendant  fur  le  Trône 
d’Angleterre. 

Que  l'OSf roi , difoit-il , de  la  Compagnie 
/fOltende  foit  une  violation  manifejie  , 
publique  ^ authentique  des\  Traités  de  ~ 
Muniler  ^ D’Anvers  i c'ejl  ce  que  les 
Direcleurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
Holiandoife  ont  démontré  clairement  ; c'ejl 
ce  que  le  Roi  d'Ejpagne  a reconnu  Itd- 

mème , 
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Toême , en  déclarant  formellement , par  h 
Mémoire  du  Marquis  ^Pozzo-BuE- 
N O , préfenté  à la  Cour  Brittannique  le 
• 16.  Avril  1724  , que  cet  OBroi  ctôit 
injiijie  , contraire  au  Traité  de 
Munlter  ^ ^ aux  engagemens  de  P Efpa^ 
gne  s deji  enfin  ce  qiC avoue  tacitement  h 
conduite  de  P Empereur  ^ de  [es  Minif- 
très  , en  fe  retranchant  à propofer  des 
temperammens , pour  mettre  à couvert 
Phonnetir  de  Sa  Maj.  lmp.  , engagé , fe~ 
Ion  eux , à la  confervation  de  P O&voi  qiCelle 
a accordé. 

' L’Auteur , après  avoir  prouvé  la  )uC. 
tice  de  ce  premier  grief,  faifoit  vmir  que 
le  fécond , qui  eft  commun  aux  Anglois 
& aux  Hollandois  , ainff_que  le  précé- 
dent , etoit  une  infraélion  des  Traités 
iblemnels  , qui  afluroient  à ^ces  deux 
Nations  leules  des  droits  & des  conceL  . 
iîons , que  l’on  cedoit  cependant  par 
le  Traité  de  Vienne  aux  fujets  de  TEm- 
pereur  : Et  c'efi  , difoit  - il , ce  qui  fe 
prouve  par  les  Articles  V.  ^ VI.  du 
Traité  de  Munfter  , par  les  Articles  X, 
XXXI.  ^ XXXI  V.  du  T raité  d' L- 
trecht , ^ par  P Article  /.  de  celui  de  la 
Baniej'e  i par  lefqucls  il  efi  fiipulé  claire^ 
ment  ^ foienmellement , que  Sa  Mai 
Tom.  IV.  G Cath. 
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Cath.  ne  permettra  à auatne  Nation , 
quelle  qu^elle  foit , & fotts  quelque  prétexte 
que  ce  puijfe  être  ■>  Renvoyer  des  Vaijfeaux 
aux  Indes  Efpagnoles  , ou  d'y  faire  queU 
que  commerce.  Ces  engagemens , contra&és 
en  faveur  des  Etats  - Généraux  des  Pro^ 
vinces-  Unies  s'étendent  aujji  aux  Anglais , 
par  les  Traités  de  1 66 J , 1 6jO  , ^ 
1713,  Et  ^fin  que  chacun  en  pût  ju» 
ger , l’Auteur  citoit  les  dits  Articles  , 
auxquels  il  oppofoit  les  Articles  II, 
III  , XXXVI  , & XL  VII  , du 
Traité  de  Vienne  qui  les  détruifoient* 

■ A l’égard  du  grief  qui  concernoit 
Gibraltar  , l’Auteur  faifoit  voir , que  la 
conquête  de  cette  Place  avoit  été 
concertée  entre  l’Empereur  & le  Roi 
d’Efpagne  : i®.  Par  la  hauteur  avec  la- 
quelle la  Cour  d’Efpag^ie  l’avoit  rede- 
, mandée  : a®.  Par  la  conduite  de  la  mê- 
me Cour  en  entreprenant  ce  fiege  : & 
39.  par  l’Article  1 1.  du  Traité  d’Allian- 
ce  de  Vienne.  Après  quoi  l’Auteur 
' faifoit  les  Remarques  fuivaîites. 

Sur  quoi,  ejl  fondée  cette  prétention  de 
fEfpagne  fur  une  forterejfe  cedée  à 
gleterre.,  de  la  maniéré  la  plus  authentique 
^ la  pim  folemytelle  , par  le  Roi  Phi- 
lippe même.  Ceji  , dit  - on  , fur  la 

. . promejje 
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promejfe  qu'a  faite  Sa  Maj.  Brit.  , de 
rejiituer  cette  ville.  Mais  que  ne  produit- 
on  cette  promejfe  ? Ou  eti  ejl  Pinjh'iiment 
authentique  ? Ceji  ce  que  ton  demande 
inutilement  aux  Efpagnols.  Il  ejl  vrai 
qiCen  1719.  le  Roi  de  France  envoya  à 
Madrid  le  Marquis  de  Nancre’, 
pour  propofer  au  Roi  Catholique  les  con- 
ditions d'où  dépendait  le  rétablijfement  de 
ia  ti'anquiüité  :■  ^ elles  conjtjioient  en  hiiic 
Articles  , dont  le  premier  portait  i qtie  le 
Roi  Très  - Chrêt.  s'engagerait  à obtenir 
pour  le  Rgi  dEfpagne  la  rejlitution  de 
Gibraltar.  Cet  offre  fe  faifoit , difoit-on , 
de  concert  avec  Sa  Maj.  Brit.  , par  le 
dejir  qu' Elle  avait  de  maintenir  la.  paix  : 
mais  ce  détoit  cependant  qu'un  engage- 
ment , ^ qu'une  promejfe  conditionnelle , 
qui  ne  dévoient  avoir  lieu  , qu'en  cas  que 
Sa  Maj.  Cath.  acceptât  les  conditions 
précédentes',  dans  cette  fuppojttionfeule, 
le  Roi  Très-Chrêt.  devait  employer  fes  bom 
offices  auprès  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , pour  obtenir  la  rejlitution  de  cette 
Forte)‘effe.  Il  eff  vrai , Jelon  toutes  les  appa- 
rences , que  Sa  Maj.  Très-Chrêt.  d avait 
fait  cette  démarche  que  fur  une  promejje 
du  Roi  d Angleterre  , de  donner^  les  mains 
à cette  rejlitution  ; mais  le  Roi  d.Efpagm 
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ayant  foi  jugé  à propos  J! accepter  les 
conditions  , auxquelles  cepe^iàant  cette  pro- 
mejje  étoit  relative  la  pro7?ieJJe  tojube. 
par  le  refus  de  Sa  Maj.  Catholique  : outre 
qu'il  n'ejlpas  dit-,  qu'on  awoit fait  cette 
rejiitîition  purement , fimplenient  & ahfo- 
lument  : â étoit  au  contraire  une  affaire 
qu'on  devoit  mettre  en  négociation.  On 
ne  rend  pas  une  Place  de  cette  importan- 
ce fans  quelque  équivalent  : dl autant  plus 
que  c'eut  été  une  pure  grâce  j puifque 
r Efpagne  ?i'y  avait  auame  prétention  , a- 
près  P avoir  cedée  dotmée  à perpétuité 
à la  Grande  - Rretagne  par  le  Triait é 
dl  Utrecht. 

L’AjJCeur  , ^après  ce  détail  fur  la  prc- 
tention  de  la  Cour  d'Erpagne  par  rapr 
port  à la  reftitution  de '^Gibraltar  , en 
veuoit  au  quatrième  grief  ; & voici 
comment  il  <s’expliquoic. 

Le  grief , qui  regarde  le  Prétendant, 
roule  : l Sur  les  difcours  qu'a,  tenus  le 
Duc  de  R i P P E R D A ; 2°.  JSur  les  efpe- 
rances  ^ les  difcours  des  amis  du  Pré- 
tendant i entr^ autres  de  deux  Jefuites 
■Çonfeffeurs  de  Lettres  Maj.  Cath.  , ^ dii 
R.  P.  Scott , qui , en  parlant  tous  trois 

du 

* L’Auteur  éioit  mal  inftruît  ,•  la  Reine  d’Ef- 
pagiie  n’ayant  point  alors  de  Confefifeur  Jefuite. 
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dîi  Jîiccès  de  Pentrep'ife  , en  fixoient  fè 
tems  , puis  le  differoient , ^ faifoient  un^ 
analyfe  des  fentintens  des  peuples  de  lu. 
'Grande  - Bretagne  , ' pour  démontrer 
pédantefquement  la  facilité  de  P exécution  : 

3 Sur  la  réception  du  Duc  de  "W  A 
TON,  à Madrid  , à [on  arrivée  de 
'Vienne , ^ en  dernier  lieu  de  Rome  ^ 
où  le  Prétendant  lui  avoit  donné  le  titre 
de  Duc  de  Northumberland  avec  la  Jar* 
rettiere  : 4’.  Sur  les  conférences  de  ce 
Duc  avec  le  Comte  Marshall, 
avec  le  Duc  R MONO,  (pii  avoit 
fait  tant  de  voyages  dans  les  Ports  de 
Gallice  ; 5°.  Enfin  fur  la  conduite  du 
Prétendant. 

Après  quoi  l’Auteur  rapportoit  les 
particularités  fuivantes. 

• La  retraite  de  la  Princejfe  S O BT  E S.  K T 
dans  un  Couvent , fous  le  prétexte , vrai 
ou  faux  , de  quelque  meJintelHgence  entr^elk 
^ fon  Epoux  , pour  y habiter  pendant 
f expédition  p'ojettée  i ^ le  départ  enfuh- 
te  du  Chevalier  de  St.  G E O R © E de 
Rome  , où  il  étoit' examiné  de  trop  p‘ès , 
^ dPoU  il  lui  auroit  été  impojjîble  de  /V- 
cfjjtpper  incognito  -,  ne  doivent  point  être 
regardés , par  ceux  qui  pénétrent  un  peu 
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le  but  de  certaine;^  dé)7tarches  , comme  der 
preuves  équivoques  du  complot  qui  étoit 
formé.  ^ V intervalle  qui  fe  trouve,  entre  la 
retraite  de  la  PrhiceJJè  ^ le  départ  du 
Chevalier  de  Rome  , ejl  même -un  indice^ 
clair  ^ parlant  i puifque  ce  départ , qui 
devait  fuivre  de  près  cette  retraite  p’éci^ 
pitée  , n'a  été  fufpendu  que  par  les  avis 
que  t on  reçut  alors , que  la  mèche  étoit 
découverte  , ^ qu^ilfalloit  renvoyer  Cexé-- 
cution  à uti  tems  pim  favorable  j qui  au- 
rait été  à la  jin-  de  l*  Eté  pajje , fi  PEfca.- 
dre  de  PJmiral  Jennings  n’avoip 
encore  une  fois  fait  échouer  ce  pvjet  i. 
pour  lequel  y malgré  toute  la  di}fimula^ 
tiwi  de  la  Cour  de  Rome  , on  fait  que  la> 
Pape  ordonna  de  faire  des  Priei-es  publi- 
ques, fous  prétexte*  de  demander  au  CieP 
- la  paix  entre  tom  les  Princes  Chrétiens*. 

■ Que  Pon  joigne  donc  r contmuok  l’Ait- 
teur  , toutes  ces.  circonjiances  aux  avis 
que  le  Roi  nous  affm-e  qu'il  a du  projet 
, dottt  nom  pmlons  , ^ qu'on  nous  dïfe  en- 
fuite  y fiy  fans  partialité  ^ [ans  préjugé  y 
on  peut  douter  qu'il  ne  fUt  un  des  arti- 
cles fecrets  du  Traité  de  P Alliance  de 
Vienne  ; complot  dont  P execution  paroijjbit 
fi  facile  au  Duc  de  Ripperda  : complot 
enfin  , dont  le  fiiccès  devait  applanir  le 
chemin  à bien  d'autres  stiireprifes.. 

L’ Alitent*  y 
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L- Auteur  après  avoir  réalifé  comme 
on  voit  , autant' qu’il  pouvoir  , les  al-  ^ 
larmes  qu’on  ne  ceflbit  de  donner  d’une 
révolution  en  Angleterre , paflbit  à l’e- 
xamen d’un  article  , dont  il  n’avoit , 
fuivant  toute  apparence , pas  moins  à 
cœur  • de  perfuader  la  Nation  ; c’étoit 
de  l’aflurance  où  l’on  devoit  être  d’une 
exaéle  bonne  foi  de  ' la  part  de  la 
France , à obferver  le  Traité  d’Hanover  : 

& voici  comment  il  raifonnoiL 

VEfpagne  , difoit  - il , 7te  peut  porter 
la  guerre  en  aucun  endroit  que  par  la 
France}  ^ P Impereur  ne  fauroit  prefque 
fah‘e,  aucune  conquête  que  de  ce  coté  - là. 
S'il  lui  prenait  envie  de  tom-ner  fes  armes 
■ du  côté  du  Nordt  ce  ferait  ce  faire  la 
guerre  à lui-même  ; ^ faire  , comme  dit 
le  provei'be , battre  les  mains  contre  la 
tête  : de  s'en  prendre  au  Turc , c'ef  re- 
veiller un  Lion  endoinni  ,•  ^ bailleurs 
P Empereur  a de  ce  coté -là  autant  de  C07t- 
quêtes  qu'il  en  peut  garder  : quant  à la 
Pologne  ^ à la  Ruffîe  , il  les  i’egarde 
comme  fes  Alliés  ^ fes  botts  amis  : Ainfi 
la  France  étant  le  feul  objet  de  P ambition 
de  ce  Moytarque  , il  ejl  de  Pintérêt  de 
cette  Couronne  de  tenir  la  Maifon  d Au- 
triche dans  de  jujies  boutes,  ^ d'empé- 
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cher  qtCetie  ne  devienne  formidable  à ate- 
cnn.  de  fes  voifins. 

. Dam  ce  point  de  vue  , qui  ne  voit 
^u'ifeji  de  E intérêt  de  la  France  d^êfre 
.mie’ avec  la.  Grande-Bretagne  l De-mê^ 
me  que>  réciproquement  il  ejî  de  Einterèt 
des  autres  Alliés  d' Hanover , fi  P on  ejl 
.obligé  de  faire  la  guerre  à l Empereur  ^ 
À l Efpagne  unis  enfemble,  de  fe  joindre  à 
la  France  , qui , fans  de  tels  fecours  ■,  ferait 
franchement  un  .peu  embarrajfée  de  faire 
face  p >r  tout  contre  PEfpagne  ^ E Empe- 
reur. 

Il  ejl  vrai  que  la  France  a de  nom- 
hreufes  ^ d^ excellentes  troupes  : maû  ou- 
tre fes  Armées  de  terre- , fi  elle  était  o- 
hligée  de  porter  feule  le  faix,  de  la  guerre  , 
il  faudrait  qu^eüe  mît  en  mer  me  Flotte 
fiiperkure  à celle  rEEfpagne  , renforcée  par 
•celle  de  Eü/fie  : or  défi  ce  qu'elle  ne  peut 
faire  fans  le  fecours  de  E Angleterre.  De^ 
fuppofer  donc,  que  la  France putjfe  fe  dé- 
•tâcher  de  E Alliance  d’Hanover  , défi  fup. 
pofer  qu'elle  ignore  fes  propres  intérêts  s 
fUAÛ  tout  le  monde  faut , ^ eji  perfuadé 
qu'il  p'y  a-  pas  de  Nation  qui  les  connoijfe  - 
mieux  j ^ la  meilleure  preuve  qu'on  en 
puîjfe  apporter , eji  l’emprejfement  avec  îe~ 
quel  la  France  ^ entrée  dans  cette  al- 
' ■ . liance 
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hance  : car  cette  Couronne  a plujieurs 
raifons  de  fouhaitter  'une.  rupture  avec 
P Empereur  , dam  la  conjon&ure  prêfehte  y 
OH  il  ejl  dénuë  de  P appui  formidable  des 
,fuijfances  maritimes  y 'qu'il  avait  dans  U 
derniere  guerre. 

'•  Ceft  une  maxime  certaine  y ^ confir- 
mée  par  l'expérience , que  comme  PAngWr 
terre  trouve  ' toujours  fon  profit  dans  la 
guerre  contre  PEfpagne , la  France  a tou-- 
jours  trouvé  le  fien  dans  la  guerre  avec 
P Empereur  \ excepté  dans  la  dernière  , oit 
les  Pttijfances  maritimes  ont  fait  pancher  la 
balance  j enforte  que  la.  Maifon  d'Autriche 
s'ejl  par  là  fort  aggrandiè  en  Italie  ^ aux 
Pays-Bas  : ^ comme  elle  ne  fait  pas  ufer 
avec  modération  de  fa  puijfance  immenfe  y 
& qu'elle- fe  croit  à préfentfort  au  dejfm 
des  Puijfances  qui  la  lui  ont  procurée  > la 
France  ne  peut  que  voir  ^ faifir  avec 
plaifir  une  occufion  y qui  peut-  la  mettre 
en  état  de  rendre  la  pareille  à fd  rivale  y 
Ffi  de  rétablir  la  confiance  entr'tüe  ^'fes 
voifins. 

Dans  lé  dernier  fiecle , la  France  a été 
fur  le  bord  du  précipice  pour  avoir  vou-m 
lu  trop  embrajfer  ,•  ^ comme  une  expé- 
rience qui  a coûté  fi  cher  n'efi  jamaù  in- 
fru&ueufe  chez  une  Nation  fage , U n'y  a 
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fas  (^apparence  que  la.  France  reiomBt 
dans  le  même  danger  : ^ c^eji  par  cette 
raifon  qu'on  doit  la  regarder  comme  un 
Allié  fidèle  ^ fur  lequel  on  peut  compter 
four  'pQppofer  à une  Puijfance  ^ qui  affec-^ 
Je  de  vouloir  prendre  Lt  fuperiorité. 

Celle  de  la  Maifon  d'Autriche  , jointe 
^omme  elle  Hefi  à prèfenù  avec  PEfpagne  , 
ia  Pologne  ^ la  , n'efi  déjà  que 

trop  formidable  : ^ la  France  efi  trop 
£lairvnyante  , pour  ne  pat  voir  la  part 
qtPelle  a au  danger  y ^ trop  fage , pour 
ne  fat  fit  mettre  en.  état  dlen  prévenir- 
les  fuîtesr. 

Outre  cela  y elle  a fâ  part  au  tort 
qu'on  fait  au  commerce  y,  en  permettant 
aux  fnjets  de  P Empereur  de  trafiquer  li- 
brement aux  Indes  Orientales , préférable- 
ment  aux  Françoü  ,,  qui  en  font  exelm 
far  le  S'  Efpagnoh\\  elle  a fa  part  aux  tna*^ 
chinations  fecrettes  de  la  branche  Espagno- 
le de  la  maifon  de  Bourbon , qui , wo- 
nobjlant  fer  renonciations  à^la  fuccejjion 
de  la  Couronne  de  France,  ne  cejfe  de 
tâ'her  dy  fomenter  des  cabales  det 
factions  : elle  a fa  part  aux  menaces  ' que 
P Empereur  fait  à fes  voifiiis , aux  Princess 
d'A'ilemagne  ^ aux  Etats . Généraux 
dosît  il  efi  dun  extrême  intérêt  pour  U 
France  d'empêcher  la  perte, 
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U ailleurs  la  France  voit  la  tempête 
qui  fe  forme  dans  le  Nord  ^ qui 
peut  être  aujjî  fatale  à la  navigation 
dans  la  mer  Baltique  , que  les  nomWeufes 
Armées -de  t Empereur  ^ de  Flfpagne 
peuvent  Vètre  dans  le  Sud. 

Eifin  la  France  a trop  d^interêt  à la  i 
paix  de  l Europe , pour  voir  avec  îndiffe-^ 
rence  le  coup  dœil  affireux  qui  la  mena- 
ce , ou  pour  demeurer  dans  I indolence  , 
dajts  un  démêlé  oU  il  s*agit  de  fa  propre, 
confervation. 

Toutes  ces  confédérations  ( c’eft  par  là 
que  finiflbic  l’Auteur  ) font  des  gages 
fürs  de  fon  attachement  aux  vues  du 
Traité  dHanover:  àquoilon  peutajoli- 
.ter  l attente  générale  ok  Von  ejl , que  le 
Roi  de  France  ne  manquei'a  pas  de  Jigna- 
1er  le  commencement  de  fon  Régné  , en 
obfei’vant  religieufement  la  foi  des  Trai- 
tés , ^ en  agijfant  avec  vigueur  pour  le 
véritable  intérêt  de  fes  fujets. 

Voila  comment  s’expliquoient  à peu 
près  les  Auteurs  ^‘^que  le  Gouvernement 
en  Angleterre  avoit  fait  travailler , pour 

G 6 juftifier 

, * On  prétendoît  que  FEvéqu*  de  S a l i s- 
» ü R y étoit  Je  principal  que  k Cour  de  Lon- 
dres avoit  employé.  , 

Indépen- 
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. juftifier  , aux  yeux  de  la  Natioit  fes 
vues  5 fes  craintçs  , & fes  démarches. 
Peut  - être  me  reprochera- t-on-  de  m’être 
trop  étendu  fur  cet  article  , & d’y 
avoir  trop  arrêté  le  Leéleur  : j’ai  cru 
cependant , qu’il  il’étoit  point  inutile  de' 
rapporter  des  Ecrits  , qui  fervent  au> 
.moins  à faire  connoître  l’attention  , & 
les  mènagemens  que  doivent  avoir  les 
JVIiniftres  Anglois  , de  rendre  en  quel- 
^^ue  façon  compte  de  leur  conduite  à 
la  ‘Nation.  Et  de  bonne  foi , a - 1 - elle' 
donc  fi  grand  tort  , cette  Nation  fi 
éclairée,  de fe  conferver  le- droit  d’exa*-' 
miner  ce  qui  a rapport  à fa  gloire  & à. 
Ion  utilité , dans  l’ufage  que  les  Mi- 
^ niftres  font  de  leur  pouvoir  i & de  ne*^ 
vouloir  point , comme  d’autres , prof- 
tituer  perpétuellement  fon  approbation  â*  - 
tout  ce  qui  emaiie  de  la  plume  ou  de  l’au»*- 
.torite  de  ceux,  qui  la  gouvernent  ? 

Les- 

Indépendemnient  de  ces  deux  Ecrits , on 
en  publia  encore  un-  trôifierae  , t&nt  à Lon- 
dres qu’à  la  Haye  , en  François,-  intitulé  : Z-er 
fwantages  viables  de.  la  préfente  guerre  pour  la 
Grande-.Bretagne^  fes  Alliés  t particulièrement' 
par  rapport  au  Commerce',  qui , divifé  en  cinq; 
Chapitres  , renfèrmoit  plufieurs  particularités 
aflez  curieufes.  Je. ne  puis  en,  donner  ici  l’exi- 
trait,  qui  fe  trouve  dans  leS' papiers’ qui  m’ont 
été  enlevés. 
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Les  mefures  cpie  le  Miniftere  Anglois 
^renoit  pour  s’attirer  les  fulFrages  de  la 
Nation  , & pour  accroître  le  nombre  .de 
fès  partifans  dans  les  deux  Chambres , 
fi’étoient  point  infrudîueufes.  On  pre- 
fentoit  de  la  part  de  prefque  toutes  les- 
Communautés  d’Angleterre , de  celles  dn 
Clergé  & des  Univerfités  , des  Adrel- 
ftsf,  dans  lefquelles  ces  dilFerens  Corps, 

. paroiflant  perfuadcs  que  les  Alliés  de 
Vienne  avoient  formé  le  projet  d’exciter 
tine  révolution  en  Angleterre , temoL  '' 
•gnoient  à Sa  Maj.  Britannique  autant: 
de  zele  pour  la  maintenir  for  le  trône  ,> 
que  d’admiration  & de  contentement  des 
lages  précautions  qu’Elle  prenoit , pour 
foire  avorter  les  projets  de  fes  ennemis 
' ■&  pour  le  maintien  de  la  tranquillité 
de  l’Europe. 

” Pour  fortifier  ces  bons  fenti mens,  & 
pour  achever  de  convaincre  la  Natioiï 
Angloife  de  la  fupérioriré  des  forces  de 
k Ligue  d’Hanover , for  celles  que  pou- 
voit  lui  t^pofor  fa  rivale  ,•  on  débita  à 
Londres  & en  Hollande , un  efpece  d’é- 
\Q.t  des  troupes , que  les  differentes  Puif- 

fances 

' f A la-  fin --de  ce  Volome  Pieees  JuJUficaüves 
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fances  de  FEurope  dévoient  avoir  fur 
pied , ou  pouvoient  fournir  ; félon  le- 
quel il  paroiflbit , que  les  Alliés  d’Hano- 
ver  auroient  cent  mille  hommes  de  plus 
que  l’Empereur  & les  Princes  de  fon 
parti.  On  fpécifioit  auflî  les  differentes 
Armées  que  la  France  fe  propofoit  d’en- 
voyer en  Catalogne , fur  le  Rhm  & dans 
les  Pays  - Bas.  Enfin , comme  les  rela- 
tions qui  venoient  de  Gibraltar  , con- 
couroient  toutes  à faire  voir  le  peu  de 
progrès  des  Efpagnols,  & l’entiere  inv- 
poflîbilité  où  ils  étoient  de  s’emparer  de 
cette  Forterefle  ; 6n  avoit  graiKl  foin  de 
les  faire  imprimer,  & d’informer  ainfi 
le  public  des  précautions  qu’on  contr- 
nuoit  de  prendre  , pour  la  eonfervatioii 
d’une  conquête  fi  précieufe  , & fi  chere 
à toute  la  Nation  Angloife. 

Au  furplus  , quoique  le  Miniftere  An» 
glois  parût  fort  occupé  du  foin  de  s’at- 
tirer l’approbation  de  la  Nation  , il  n’a- 
voit  pas  moins  à cœur  de  détermilier  la 
France  à féconder  les  refolutions  vigou- 
reufes  qu’il  vouloir  prendre , foit  pour 
attaquer  l’Empereur,  foit  pour  porter  la 
guerre  en  E^agne, 

On  n’ignoroit  point  en  Angleterre  tç 
voyage  que  j’étois  venu  feire  en  France. 

. ..  - My^ 
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Mylord  Harrington,  qui  y avait 
paiTé  à fon  retour , & qui  étoit  arrivé  • 
à Londres  le  15.  Avril  , n’avoit  pas 
manqué  de  rendre  compte  de  ma  con^ 
duite  en  Efpagne' , & de  tous  les  raifoiu 
iiemens  auxquels  mon  départ  de  Madrid  / 
avoit  donné  li;.u.  Moins  on  en  péné- 
troit  le  véritable  principe  , & ce  qui  s’é- 
toit  palTé  entre  le  Cardinal  & moi  j plus 
on  fembloit  craindre  que  je  ne  fuflè 
profiter  des  irréfolutions  & des  craintes 
de  ce  Miniftre  , pour  lui  faire  prolonger 
à rinfini  les  ménagemens  qu’il  confer- 
voit[  toujours  pour  rEfpagne , & pour 
le  tenir  ainfi  dans  une>inadion  coufor- 
me  aux  vues  de  Leurs  Ma}.  Cath.  & de 
l’Empereur.  On  ne  doutoit  point , à la 
vérité  de  la  vigilance  de  Mr.  W A L.- 
R OLE  à deraèler  tout  cela,  ni  de  fbn 
attention  à prefler  vivement  le  Cardinal 
d’entrer  dans  toutes,  les  vues  de  l’An.- 
gleterre  : mais  pour  rendre  cependant 
fes  follicitations  plus  efiicaces  , aulîi-bien. 
que  pour  concerter  les  operations  de  la 
Campagne  prochaine , Sa  Maj.  Brit.  or- 
donna au  Colonel  Armstrong-, 
Infpedeur  d’Artillerie  ,,  de  fè  rendre  à 
Paris , afin  que  , conjointement  avec 
Air»  "Walpole,  il  pût  être  témoin  des 
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mefures  que  prendroit  le  Cardinal , & 
en  prefler  l’exécution.  * 

L’attention  que  l’on  donnoit  en  An- 
gleterre à ce  qui  alloit  fe  pafler  en  Fran- 
ce, ne  rallentiflbit  en  rien  celle  qu’on 
avoit  de  maintenir  la  tranquillité  dans 
le  Nord.  On  favoit  de  quelle  utilité 
avoit  été  l’Efcadre  qu’y  avoit  conduite 
l’année  précédente  l’Amiral  W a G G E Rj 
& combien  elle  avoit  contribué  en  mê- 
me tems  , à préparer  l’acccflîon  des  deux 
Cours  de  Suede  & de  Dannemarck  aw 
Traité  d’Hanover.  Pour  foutenir  donc 
ce  qui  étoit  fi  heureufement  commencé  , 
& pour  prévenir  de  bonne  heure  les  vaC- 
tes  defleins  que  l’on  attribuoit  à l’Impera- 
trice  de  Ruffie  j on  deftina  une  Efcadre 
confiderable  pour  la  mer  Baltique  ,*  & 
l’Amiral  N o R R ï s fut  nommé  pour  la 
commander.  Mais  quand  cette  Efcadre 
arriva  dans  le  Nord,  elle ‘trouva  ' que 
les  négociations  qu’on  y avoit  entamées , 
s’étoient  déjà  terminées  à l’entiere  fatis- 
faétion  de  l’Angleterre  & de  fes  Alliés, 
On  a pu  remarquer , par  ce  que  j’at 
rapporté  précédemment  * , que  les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur,  de  l’Imperatrice 

de 

* Tom.  JIL  fag,  424.  ^ Juivr 
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de  Ruflîe  & du  Duc  d’Holftein , avoienc 
employé  fucceflîvement , tout  ce  que 
rhabilcté  jointe  à l’artifice  pouvoient  leur 
■fuggerer , foit  pour  détourner  les  Etats 
de  Sueîle  d’acceder  au  Traité  d’Hano- 
Ver , foit  pour  jetter  des  foiipqons  & 
de  la  méfinteLligence  dans  cette  Alfem- 
blée , foit  enfin  pour  qu’elle  pût  fe  fé- 
parer  infrudueufement  j lans  cependant 
avoir  pu  réullir  dans  aucun  de  ces  ,def- 
feiiis.  En  effet , les  Etats  , bien  loin 
de  fe  laiffer  féduire  par  les  promeües 
qu  ’on  leur  faifbit  ,•  ou  de  fe  divifer  par 
les  faux  bruits  que  l’on  répandoit , ou 
de  s’intimider  par  les  menaces  qu’on 
ployoit , prirent  enfin  la  refolution  de 
fixer  les  conditions  dont  ils  vouloient 
faire  dépendre  l’acceflion^e  la  Suede  au 
Traité  d’Hanover  ; & le  13.de  Mars, 
près  de  quinze  mois',  par  conféquent  y 
après  que  le  Comte  de  C E R E s T 
Brancas  & le  Sieur  Points,  ' 
Miniftres  de  France  & d’Angleterre', 
avoient  demandé  des  Commiffiires  pour 

commu- 

• * Ils  tinrent  leur  première  Conférence  au 

Moi?  de  Décembre  1725,  chez  le  Comte  & 
Sénateur  Brie  S p a r n ; & ils  lui  délivrèrent 
alors  une  Copie  du  Traité  d'Hanover  de  la 

part 
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communiquer  le  Traité  d’Hanover , la 
Dicte  en  nomma  un  certain  nombre , 
qui  furent  en  conférence  avec  ces  deux 
Miniftres , depuis  huit  heures  du  matin* 
jufqu’à  près  defept  heures  du  foh: , pout 
examiner  & regler  les  Articles  de  cette 
Acceflîon. 

Le  Comité  fecret , pendant  tout  ce 
tems-là , étoit  alfemblé  ; & de  tems  en 
tems  quelques-uns  des  CommilTaires  Sué- 
dois alloient  l’informer  de  ce  qui  fe  paf. 
l'oit  dans  la  Conférence  , où  ils  rappor- 
toient  enfuite  fa  réponfe.  Mais  on  ne 
put  rien  conclurre  ce  jour  - là. 

^e  lendemain  les  Minillres  de  l’Em- 
pereur & de  l’Imperatrice  de  Rulîie  , 
inftruits  que  l’Affaire  de  l’Acceffion  ten- 
doit  à fa  fin , demandèrent  aufli  une 
Conférence , & redoublèrent  en  même 
tems  leurs  efforts  , pour  empêcher  une 
conclufion  fi  contraire  aux  vues  & auat 
intérêts  des  Cours  de  Vienne  & de  Pe- 
tersbourg. 


Le 

part  des  Rois  de  France  & d’Angleterre  : de- 
mandant en  même  tems>  qu’il  plût  au  Roi  de 
Suede  d’accéder  à cette  Alliance,  en  offrant 
de  donner  à cet  égard  tout  let  éclaitciffemens 
dont  on  auroit  befoin. 
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Le  Comité  fecret , quoiqu’entieremeiit 
déterminé  alors  à préférer  la  Ligue  d’Ha- 
nover  à celle  de  Vienne  , jugea  iiéim- 
^ moins  à propos  de  condefcendre  aux  inL 
tances  de  ces  Miniftres  ; & iL  fît  fup- 
plier  le  Roi  , d’inviter  le  Comte  de 
Freytag  & le  Prince  D o l G o r u- 
K I , à expliquer  les  propofitions  qu’ils 
vouloient  faire  , dans  la  conférence  qu’on 
leur  accorda.  Mais  ces  deux  Ambaffa- 
' deurs , à l’exception  d’une  augmentation 
de  fubfide  pour  la  Suede  , que  l’Empe- 
reur & rimperatrice  de  Rufîîe  promet- 
toient  conjointement  de  payer , à coii- 
.dition  cependant  que  l’accefîîon  feroit 
rejettée , ne  firent  que  repeter  les  mê- 
mes repréfentations  qu’ils  avoient  déjà 
employées  à diverfes  reprifes , pour  fuC- 
pendjre  au  moins  la  refolution  , s’ils  ne 
pouvoient  la  détourner  tout-à-fait , que 
les  Etats  paroiflbient  déterminés  à pren- 
dre ; Et  comme  cette  Aflemblée  , qui  les 
avoit  déjà  fuHifamment  pefées  & exami- 
nées , ne  crut  pas  devoir  pouffer  plus 
' loin  une  condefcendence  , dont  elle  cro- 
yoit  avoir  vu  qu’on  ne  s’étoit  fervi  que 
pour  altérer  fon  union  j le  Comité  fe- 
cret prit  fa  derniere  refolution  furlescon- 
ditious  qui  dévoient  accompagner  fac- 

ceflîon* 
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cefîîoii.  Ainfi  , après  en  avoir  fait  parC 
aux  deux  Miniftres  de  France  & d’An- 
gleterre , qui  les  acceptèrent  , l’Aèle  f 
d’acceflion  fut  fîgné  : enforte  que  cette 
affaire  , qui  traînoit  depuis  fi  long-tems  , " 
& qui  avoit  donné  lieu  à Stockholm  à 
tant  de  mouvemens  & d’intrigues , fut 
entièrement  confommée.  On  peut  voir  , 
à la  fin  de  ce  volume*,  par  le  raport 
du  Comité  fecret , les  motifs  qui  le  dé- 
terminèrent à faire  cette  démarche. 

Immédiatement  après , les  Etats  firent 
une  députation  des  quatre  Ordres  dont 
ils  font  compofés,  pour  ilifbrmer  le  Roi 
de  leur  refolution , & le  fupplier  de  l’ap-- 
prouver.  Ce  fut  le  Comte  de  H o rn  , 
Maréchal  de  la  Chambre  de  la  Nobleffe  , 
•&  chef  de  la  députation  , qui  s’aquitta 
de  cette  commifîîoii  par  la  Harangue 
fuivante. 

t On  le  trouvera  à la  fin  de  ce  volume 
Eieces  JuJHfica$ives  N®.  X. 

* Pièces  JtifiiJîcatives  N®*  XX 
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SIRE, 

Le  Comité  feû’et  ayant  donné  connoif- 
fance  aux  Etats  du  Royaume  , parfon 
jidele  rapport  dû  mecredi  26.  de  ce  Mois 
(.Mars)  de  t invitation  amiable  des  Alliés 
d’ Hanover , pour  engager  V.  M.  ^ la 
Couronne  de  Sue  de  à entrer  dans  le  Traité 
qu'ils  ont  conclu  enfemhle  ÿ les  dits  Etats 
ont  vu  avec  beaucoup  de  joye  , qiéil  a 
plu  à V.  M.  , en  conjtderation  dune  affai- 
re fl  délicate  ^ de  fi  grand  poids  pour  le 
Royaume , d’avancer  la  tenue  de  la  Dicte , 
de  mettre  fa  confiance  aux  Etats  , de  leur 
communiquer  les  propofitions  fecrettes  qui 
concerne  une  affaire  fi  importante  , ^ 
de  demayide)’  là-âeffm  leurs  fideles  avis  ^ 
fentimens. 

Le  Ait  Comité  fecret  déclare  aujjî  dans 
fon  rapport , qtC ayant  pefé  mûrement  efl 
foigneufement  toutes  les  raifons  pour  ^ 
contre  , il  s’eji  enfin  déterminé  à confeiller 
à V.  M.  avec  toute  la  foumijfion  poffible , 
daccédo"  à cette  Alliance  défenfive , moy- 
ennant certaines  modifications  , refer ves  ^ 
autres  conditions  avantageufes  , que  le  Co- 
mité fecret  a trouvé  à propos  dy  ajouter 
pour  la  fureté  du  Royaume, 


Les 
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Les  Etats  Au  Royaume  ayant  A! ailleurs 
été  informés  , que  le  Comité  fecret , en  Aé~ 
libérant  fur  cette  importante  affidre , s'^ejl 
fait  communiquer  les  éclaircijfemtns  nécef-  . 
faires  Aes  Protocoles  Au  Sénat  touchant  les 
affaires  étrangères  les  avis  Ae  la  ChanceL' 
lerie  Royale  ; les  Rapports  ^ correfpon- 
dances  fecrettes  Aes  Minijîres  i les  confei’en~ 
ces  tenues  avec  les  Minijires  étrangers , ^ 
leurs  Mémoires  , Ae  même  que  A^ autres 
A&es  qui  y ont  Au  rapport  : ils  fe  confyr^ 
ment  entièrement  au  refultat  Au  Comité 
fecret  dans  cette  affaire , ^ déclarent  qu'il 
mérite  la  louange  qu'il  s'ejl  acquis  jujiement^ 
tant  pour  le  préfent  que  pour  P avenir.  Ils 
efperent  anjji  que  cette  Alliance-^  par  la 
bénédiction  Ae  Dieu , tendra  à la  fat isf  ac- 
tion , à Phonneur  ^ à la  fureté  de  V.  M.  ^ 
Au  Royaume  , qui  font  pour  toujours  infé- 
parables  ,*  ^ qiPelle  nom  proaire^'a  les 

heureux  fruits  que  V.  Maj.  ^ tout  bon 
Suédois  en  efperent  ^ attendent. 

Dans  cette  occafton , les  Etats  Au  Roy- 
aume ne  peuvent  fe  Aifpenfei'  Ae  remercier 
ti’ès-hwnblement  V.  M.  , Ae  la  confiance 
qu' Elle  a bien  voulu  leur  témoigner , en  les 
convoquant  pour  délibérer  fur  ce  point  im- 
portant : Aejirant  Ae  tout  leur  cœur  qu'il 
plaife  au  Tout  - puiffant , Ae  répandre  fes 

bùnédic- 
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hénédiEiions  fur  les  âèlihei-ations  falutaire^ 

^ avantageiifes  de  la  préfente  Diete , de  - ' 
préfervei'  la  perfonne  facrée  de  V.  M.  , & 
notre  cbere  Patrie  de  tout  danger  impré- 
vu i ^ du  unir  nos  cœurs  poî’  un  lien  par-  ' 
fait  ^ fncei'e  de  concorde  , afin  de  tra- 
vailler unanimement  , de  tout  notre 
pouvoir , au  bien  ^ à la  jiireté  commu- 
ne ^ h la  gloire  du  nom  de  Dieu , au  bon- 
heur ^ à la  p-ofperité  de  V.  M,  ^ de 
la  patrie. 

On  ne  peut  s’empêcher , en  lifant  la 
Harangue-  du  Comte  de  Horn , de  re- 
marquer avec  quelle  fcrupuleufe  exacti- 
tude les  Etats  de  Suede , au  nom  dei- 
quels  il  parloit  au  Roi , avoient  fournis 
à leur  examen  la  conduite  & les  cor- 
refpondances  des  Miniftres  de  ce  Prin- 
ce , & de  tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que part  au  Gouvernement.  Le  tem»- 
du  pouvoir  arbitraire  étoit  paffé  : les 
Suédois  , fous  le’  Régné  de  Charles  ^ 
XII.,  en  avoient  fenti  toute  la  pefm- 
teur  i & ils  ne  diflîmuloient  point  aux 
yeux  de  fon  Succelfeur , l’ufage  qu’ils 
vouloient  faire  d’une  fage  liberté.  Ces 
fentimens  généreux , & qui  fe  concilient 
parfaitement  dans  une  Nation  -avec  la 

fidelité 
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fidelité  qui  eft  due  aux  Souverains  , font 
aulîi  eftimables  que  rares  : mais  ce  qui 
doit  le  paroître  bien  davantage , & qui 
mérite  par  conféquent  un  julte  éloge, 
eft  que  le  Monarque,  aux  yeux  duquel 
on  les  produifoit , n’en  parut  point  of- 
fenfé  , & que  même  il  les  approuva. 
En  effet,  il  répondit  dans  le  Sénat  au 
Comte  de  Horn  ; Qu’il  avoit  toujours 
regardé  l’affiire  qui  venoit  d’être  réglée  ^ 
comme  égalemeiu  avantageufe  pour  lui 
& pour  le  Royaume  de  Suede  i que  ce- 
pendant , pour  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher , il  s’étoit  cru  obligé  de  demander 
là-deflus  l’avis  des  Etats  : qu’il  voyoit 
à préfent  avec  une  véritable  fatisfac- 
tion , la  conformité  de  leurs  fentimens 
aux  liens  : qu’il  les  remercioit  de  leurs 
bons  & fideles  confeils  : qu’il  louoit  le 
foin  & la  fageffe  que  le . Comité  fecret 
avoit.  montré  dans  cette  *occafion  : & 
qu’il  efperoic  que  ce  renouvellement  d’a- 
mitié avec  les  Couronnes  de  France  & 
d’Angleterre,  tendroit,  avec  la  bénédic- 
tion de  Dieu  , à l’honneur  , à la  fureté 
& à l’avantage  du  Royâürae.  A quoi 
il  ajouta,  en  finiflàiit  , qu’il  prioit  les 
Députés  , de  féliciter  les  Etats  de  fi  part 
fur  cette  heurcufe  détermination. 

Qiiel- 
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C^elques  jours  après,  le  Comité  fecrec 
eut  à fou  tour  une  Audience  du  Roi , 
pour  lui  communiquer,  fes  Remarques 
fur  les  differens  papiers  qu’on  l’avoit 
chargé  d’examiner , & qui  l’avoient  oc- 
cupé long-tems.  Cette  démarche  du 
Comité  étoit  encore  bien  délicate  , puif. 
qu’elle  réfléchiffoit  diredement  fur  ce  que 
Jes  Minières  avoient  fait  par  ordre  mê- 
me de  Sa  Majeft.  Suedoife.  Cependant 
Elle  témoigna  encore  dans  cette  occa- 
(ion  la  même  modération. 

Enfin , après  que  toutes  ces  formalités 
eurent  été  obfervées  , le  Roi  fit  notifier 
la  ’refolution  qui  venoit  d’être  prife , à 
tous  les  Miniftres  étrangers , par  un 
Çonfeiller  de  la  Chancellerie  i qui  eut  - 
ordre  en  même  tems*  de  leur  dire , que 
l’acceflîon  de  la  Couronne  de  Suède  au 
Traité  d’Hanover , ne  contenoit  rien  de 
contraire  à ceux  qui  fubfîftoient  e^tr’elle 
& d’autres  Puiflances. 

Auflî-tôt  que  les  Etats  ds  Suede  eu- 
rent déclaré  leur  Accefîîon  au  Traité 
d’Hanover,  le  Comte  de  Brancas 
C E R E s T & Mr.  Points,  depêcherent 
des  Couriers  en  France  & en  Angleterre, 
pour  informer  leurs  Cours  refpedives  d’u- 
ne nouvelle  fi  agréable.  Ces  deux  Minif- 
, Tout.  IV.  ' H très 
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tresgoûtoientla  douce  fatisfadlioii,  d’avoir 
enfin  furmonté  tous  les  obftacles  qu’on 
avoir  oppofés  à l’heureufe  reuflice  de  leurs 
- Négociations.  Le  Comte  de  Frey- 
T A G & le  Prince  D o l g o r u k i , 
dont  les  démarches  n’avoient  pas  eu  le 
même  fuccès  , témoignoient  au  conrrai- 
re  un  vif  reflemiment  de  ce  qui  venoic 
de  fe  pafler  ; ils  fembloient  vouloir  don- 
ner à entendre  ^ que  la  Suede  ne  tar- 
deroit  pas  à s’en  repentir. 

Le  dernier  s’expliqua  même  là-defliis 
aflcz  clairement  dans  une  conférence  qu’il 
eut  avec  le  Comte  de  Horn  : car  après 
s’être  plaint  de  la  partialité  qu’on  avoir 
toujours  marquée  dans  les  délibérations 
des  Etats , en  faveur  de  la  Ligue  d’Ha- 
nover  ,•  il  ajoûta  avec  vivacité , que  puK- 
que  toutes  les  conditions  avantageufes 
que  rimperatrice  de  Ruffîe  lui  avoit  or- 
donné de  propofer  à la  Suede  , n’a- 
voient produit  aucun 'èlFet , Sa  Majeft. 
Impériale  fe  croyoit  difpenfée  de  confcr- 
ver  les  mêmes  fcntimens  , & en  droit  de 
fuivre  & de  faire  exécuter  les  projets 
formés  par  le  feu  Fmpereur  fon  Epoux. 

Le  Comte  de  Honi , qui  voyoit  que, 
par  la  refolution  des  Etats , cenfurée  fî 
aigremenr  par  le  Prince  Dolgoriiki , la 

France, 
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France , l’Angleterre  & la  Hollande  fe 
«rouvoieiit  engagées  à maintenir  défor- 
mais la  tranquillité  dans  le  Nord  » ne 
parut  pas  fort  allarmé  des  menaces  d« 
Miniftre  Ruflîen.  Il  fe  contenta  de 
lui  répondre  modeftement , que  j(i  l’Im- 
peratrice  fa  Souveraine  avoit  jugé  à 
propos  d’accéder  au  Traité  de  Vienne 
fans  confulter  Sa  Maj.  Suedoife  ; & cela 
apparemment  par  les  avantages  que  cette 
Princeife  efperoit  retirer  de  fon  alliance 
avec  l’Empereur  j il  lui  paroiifoit  qu’elle 
n’avoit  aucune  jufte  ralfon,  de  fe  for- 
malifer  fi  fort  de  l’accefîion  du  Roi  àç 
Suede  au  Traité  d’Hanover , puifqu'il' 
croyoit  y trouver  également  les  liens. 

Au  furplus  , pour  garder  toutes  les 
bienféances  , & pour  juftificr , tant  en* 
vers  l’Empereur  qu’en  vers  l’Imperatrice 
de  Rufîîe , la  droiture  des  intentions  du 
Roi  de  Suede  ; on  remit  de  la  part  de 
ce  Prince  au  Comte  de  Freytagf  & au 
Prince  Dolgoruki  une  Réponfe  aux 
Mémoires  qu’ils  avoient  préfentés  j & 
Sa  Maj.  en  ufa  de-mème  à l’égard-  du 
Duc  d’Holftein 

Ha  La 

f Pîecet  Jiffiificathes  N®,  XII. 

^ N'’.  XlTi. 

N®.  XIV. 
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La  condefcendance  & le  ménagement 
que  Sa  Maj.  Suedoife  eut  pour  l’Empe- 
reur & pour  rimperatrice  de  Riifîîe , 
n’empècherent  point  les  Miniftres  de 
Leurs  Maj.  lmp. , de  continuer  pendant 
quelques  jours  à faire  éclater-  leurs  plain- 
tes & leurs  menaces.  Le  Prince  Dol- 
- goruki , pour  perluader  que  ces  derniè- 
res ne  feroient  point  vaines , & pour 
annoncer  d’avance  en  quelque  façon  une 
prochaine  rupture  entre  la  Rulîîq  & la 
Suede  , fît  avertir  les  Marchands  RuR 
fiens  qui  fe  trouvoient  en  Suede,  de  fc 
tenir  prêts  à fe  retirer  : après  quoi  il 
jugea  à propos  de  s’abfenter  de  la  Cour 
auffi'  bien  que  le  Comte  de  Freytag.  On 
les  laifla  bouder  tout  à leur  aife  : & 
comme  ils  s’apperçurent , .qu’ils  ne  ti- 
roient  d’autre  fruit  de  leur  mauvaife 
humeur , que  celui  de  s’ennuyer  dans 
leur  folitude,  ils  jugèrent. prudemment 
qu’il  étoit  fort  inutile  de  la  prolonger  ; 
& après  un  mois  d’abfence  , ils  repa- 
rur-ent  à la  Cour.  Dans  cet  intervalle 
le  Comte  de  Freytag  y vint  même  faire 
un  voyage , pour  faire  part  au  Roi  de 
Suede  du  Mémoire  que  Mr.  Palm 
avoit  préfenté  au  Roi  d’Angleterre , & 
de  ce  qui  s’en  étoit  fuivi. 

L’accef- 
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L’accefllon  de  la  Couronne  de  Suede 
au  Traité  d’Hanover,  caufa  autant  de 
joye  en  France  , en  Angleterre  & en 
Hollande , que  .de  dépit  à Vienne , à 
Madrid  & à Petersbourg.  L’influence 
que  les  Alliés  d’Hanover  avoient  lieu 
d’attendre  que  cette  accelîîon  auroit  fur 
les  Négociations  du  Lord  G l E N o R- 
c H Y & du  Comte  de  CàMILLY  à 
Coppenhagiie  \ fur  les  difpofitions  toujours 
équivoques  du  Roi  de  Prufle  ",  & fur  les 
deliberations  du  Corps  Germanique, étoit 
fans  contredit  aufli  favorable  à leurs  def- 
feins  , que  contraire  aux  projets  des  Al- 
liés de  Vienne.  En  effet , la  fuperiorité 

que  ces  derniers  s’étoient  flattés  d’avoir  . .. 

fur  les  autres  , s’évanouiflbît  chaque  jour 
de  plus-«ii  plus  : &pour  furcroit  de  mor- 
tification , le  Comte  de  R 1 N s K Y , 
n’ayant  pû  déterminer  l’Eleéleur  Pala-, 
tin  à entrer  dans  les  vues  de  l’Empe- 
reur , au  fujet  de  la  ceffion  qu’on  lui 
avoir  propofé  de  faire , des  Duchés  de 
Juillers  & de  Be^-gue  au  Roi  de  Prufle , 
étoit  parti  de  Manheim  pour  retourner  à 
Vienne , où  l’Eledleur  avoir  envoyé  Mr. 

. Cramer,  repréfenter  à l’Empereur 
les  raifons  qui  l’empêchoieut  de  confen- 
fiir  à cette  celfion. 

Ha  - On 
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On  donnois  à Vienne  un  tout  au- 
tre motif  à l’arrivée  de  ce  Miniftre  : car 
«n  y afluroit  a^i  contraire,  qu’il  n’étoit 
venu  que  pour  continuer  ce  que  le 
Comte  de  Kinsky  avoit  entamé  à Man- 
lieim , & pour  propofer  à cet  égard  un 
nouveau  plan.  L’intérêt  qu’on  avoit , 
comme  je  l’ai  rapporté , dans  cette  Re- 
fidence  Impériale , d’entretenir  l’opinion  , 
d’une  étroite  correfpondaiice  entre  l’Em- 
pereur & le  Roi  de  PrulTe , engageoit 
à tenir  ce  langage  : & comme  peu  de 
gens  étoient  en  état  de  juger  s’il  étoit 
lien  ou  mal  fondé  , on  parvenoit , au 
moyen  de  ees^  prétendus  mifteres  , à en 
inmofer  touiours  au  public. 

Le  peu  de  fondeiUent  qu’iîs  avoient, 
n’étoit  pas  la  feule  inquiàude  que  ref- 
fentoit  l’Empereur.  Le  mauvais  fuccès 
des  négociations  des  Miniftres  qu’il  a voie 
^nvoré»  en  differentes  Cours  de  l’Em- 
pire ou  auprès  des  Cercles , ne  lui . 
en  caulbit  pas  moins.  I>es  Comtes  de. 
WURMBRAND  & de  ZiNZEN-, 
ib  O R F , & le  Baron  de  Rïr  chner  « 
y exécutoieiit  les 'commiffions  dont  ils 
étoient  chargés  j avec  beaucoup  de  zele  T 
mais  ils  n’en  trouvoient  pas  auunt  dans 

les  Princes  ou  autres  Etats  de  1 Empi* 

• re. 
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re  , â fe  rendre  à leurs  folli citations  , 

& à fe  déclarer  pour  l’Empereur. 

Le  premier  de  ces  Miniftres  , en  par- 
, courant  Jes  Cercles  du  Rl3m,  leuravoiv 
propofé , d’interdire  la  levée  des  Recrues 
pour  les  Puiflànces  étrajigeres  qui  fe 
taifoit  chez  eux  î de  faire  une  aflbcia- 
tion  générale  avec  l’Empereur  i & de 
mettre  pour  cet  effet  l’Armée  de  l’Em- 
pire fur  le  pied  que  lés  Conclufions  de 
1703  & de  1714  avoient  réglé , c’eft 
à-dire  de  120000  combattans , qu’on , 
pourvoiroit  de  tout  ce  qui  feroit  necel- 
faire  en  les  mettant  en  Campagne. 

On  avoit  écouté  ces  propofitions  avec 
une  apparente  déference  pour  les  inftan- 
ces  du  Comte  de  ’Wurmbrand  : mais 
en  même  tems  on  avoit  repréfente  les 
grandes  difficultés  qui  Te  rencontroient> 
à exécuter  fon  projet  j & les  alterca- 
tions , les  méfiances  & les  plaintes , qui 
refulteroient  vraifemblablenient!  d’une 
convocation  générale  des  Cercles:  Que 
d’ailleurs  l’Empire  ne  paroiffoit  me- 
nacé par  aucune  Puiifance , ni  obli- 
, gé,  par  tonféquent,  à prendre  pour  fa 
défenfe  , les  précautions  qu’avort  exigées 
de  fa  part  la  conjondlure  des  chofes  en 
170^  & en  1714  : Et  qu’ enfin  la  ptu- 
H 4 dencc 
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dence  didoit  aux  Etats  voifins  5e  la 
France,  de  né  donner  à cette  Couron- 
ne aucun  jufte  fujet  de  jaloufie  ou  d’^in- 
qiiiétude. 

Le  Marggrave  de  Bareuth , & divers 
antres  Princes,  s’étoient  expliqués  de 
même  : & quoique  le  Comte  de  Zinzen- 
dorf  eût  été  rec,u  avec  une  grande  diC- 
tindion  à la  Cour  de  Baviej-e , & chez 
}es  Evêques  de  Saltz,how‘g  & de  Pajfau  ; 
ces  Princes  hii  avoient  donné  peu  d’ef- 
pérance  , de  déterminer  les  Cercles  de 
Bavière  à fuivre  fes  confeils.  Le  Baron 
de  Kirchner  éprouvoit  la  même  indiffe- 
. rence  pour  les  liens  , à la  Cour  du  Duc 
de  Wirtemherg  , principal  Diredeur  du 
Cercle  de  Suabe.  • . - 

Le  parti  Impérial  foufFroit  aulîî  de  la 
contradidion  à 'Ratisbomie.  Plulieurs 
Miiiiftres  de  la  Dicte  , trouvaient  qu’on 
s’étoit  un  peu  trop  prêté  au  relTentimenc 
particulier  de  l’Empereur  contre  l’Angle- 
terre , dans  le  traitement  fait  à Mr.  L E 
. H E U P . Cet  Envoyé , difoit-on , ne 
pouvoir  être  blâmé  d’avoir  refufé  de  re- 
prendre fon  Mémoire , quand  le  Secrétai- 
re de  Légation  de  Mayence  étoit  venu 
le  lui  rapporter  j & d’avoir  fait  répon- 
dre à celui-ci,  qu’il  ne  lui  convenoic 

point 
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point  de  confentir  à une  pareille  propo- 
fition,  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  fon. 
Maître.  Il  s’étok  élevé  de  grands  dé- 
bats au  fujet  de  ce  que  contenoit  ce 
Mémoire  i & dans  le  College  des  Prin- 
ces l’Envoyé  d’Autriche  avoit  dit  ; que 
quoiqu’il  ne  dût  point  s’expliquer  fur  cet 
incident  fans  un  ordre  exprès  de  fa  Cour, 
il  ne  pouvoir  cependant  s’empêcher  de 
dire , que  le  Miniftre  de  Mayence  s’é- 
toit  preifé  mal  à propos  de  le  recevoir  j. 

& que  s’il  eût,  fous  quelque  prétexte, 
éludé  pendant  quelque  tems  la  propofi- 
tion , on  auroit  évité  les  inconvéniens 
qu’on  trou  voit  à prcfent. 

Le  Miniftre  de  Mayence  répondoit  à 
cette  objeéUoii , qu’il  n’avoit  accepté  le  ' 
Mémoire  que  conditionnellement , fa- 
voir  s’il  ne  contenoit  aucune  expreflîonL 
qui  parût  indue  ; & que  comme  il  fe 
trouvoit , que  Mr,  le  Heup  traitoit  dcN 
calomnie  dans  cet  Ecrit , ce  qu’on  avoit 
publié  des  follicirations  fecrettes  de  l’Ao- 
gleterre  & de  la  France  à la  .Porte  Ot- 
tomane , quoique  le  Décret  de  l’Empe- 
reur donnât  ce  fait  comme  indubitable  ; 
on  n’avoic  pu  fe  difpenilcr , par  le  Tef.  • 
jjed  dû  à. l’Empereur 5 de  refufer  A ce 

H i;  MiaîftiPe  " ' 
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Miniftre  de  porter  fon  Mémoire  à la 
Didature. 

Cette  difcuffion  , qui  caufoit  une  agi- 
tation aflez  vive  dans  la  Dîete , y for- 
moit  trois  dilFerens  partis.  Les  uns 
prctendoient , qu’on  auroit  dû  porter  le 
Sr.  le  Heup  à changer  fimplement  les  ’ 
termes  dont  oh  étoit  blefle,  & fur-tout 
celui  de  calomnies , qui  tomboit  fur  un 
fait , que  Sa  Ma),  lmp.  alTuroit  dans 
fon  Décret  être  fî  certain,  qu’Elle  of- 
froit  d’en  donner  les  preuvres.  D’autres 
remarquoieiit , que  Mr.  le  Heup  ayant 
délivré  fon  Mémoire  le  lendemain  du  • 
jour  où  le  Décret  de  l’Empereur  avoic 
été  porté  à la  Didature , il  paroilfoit 
viliblement  qu’il  n’avoit  fait  cette  dé- 
marche , que  dans  la  vue  d’infulter  en 
quelque  façon  le  Chef  de  l’Empire  à la 
fece  de  toute  l’Europe , & fpecîalement 
du  Corps  Germanique  j & qu’ainfi  il  ne 
devoir  s’en  prendre  qu’à  lui  , de  s’ètre 
attiréj  par  fa  conduite  temendre,  les  def. 
agrémens  qu’il  avoit  elTiiyés.  Enfin  un 
troifieme  parti  condalinoit  le  bruit  qu’on 
faifoit  à Ratisbonne  de  Ce  Mémoire  « 
pendant  qu’on  paifoit  fous  filence  celui 
de  Mr.  de  Chavigny,  où  l’on  trouvoit 
également  lemotefe  calomnies  employé 

pour 
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pour  le  même  fujet  : & il  cenfuroît  de 
même  la  variation  qui  paroiflbit  dans  la 
conduite  de  la  Diete  , qui  tantôt  ad- 
mettolt  à la  Didature  les  Ecrits  de  l’En- 
voyé d’Angleterre  , dans  le  tems  qu’on 
refufoit  d’avoir  les  mêmes  égards  pour 
ceux  du  Miniftre  de  France  j & tantôt 
recevoit  ce  que  celui-ci  préfcntoit , pen- 
dant qu’on  vouloit  obliger  l’autre , à 
reprendre  un  Mémoire  , dans  lequel  il 
ne  fe  fervoit  que  des  mêmes  exprellîons 
de  Mr.  de  Chavigny. 

La  divifion  que  ces  fentimens  met* 
toient  dans  Ja  Diete , & les  reflexions 
qu’ils  ftiifoient  naître  fur  la  trop  grande 
- autorité  que  la  Cour  Impériale  s’y  arro- 
geoit , deplaifoient  infiniment  au  Prince 
de  Furstemberg.  Il  mettoit  tout 
en  ufage  pour  réunir  les  efprits , & 
pour  diriger  les  délibérations  de  cette 
Alfemblée  félon  les  vues  de  l’Empereur. 
Mr.  de  Chavigny  traverfoit  de  tout  fou 
pouvoir  ce  projet  5,  & , afin  de  parvenir 
plus  furement  à fon  but , il  s’étudioit 
à gagner  l’eftimc  & la  confiance  d’un 
grand  nombre, des  Membres  dé  la  Diete. 

Comme  le  Prince  de  Furftembere  & 
tout  le  Parti  Impérial,  obfcrvoientavec 
une  extrême  attention  les  démarches  de  ce 
H 6 Miniftre 
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Miniftfe  » 011  fut  que  « daiis  une  vifiti 
qu’il  a Voit  rendue  aux  Envoyés  des  Elec^ 
teurs  Catholiques  * ayant  fait  à deifeirt 
tomber  la  converfatioii  fur  ce  qui  v&»  |i 
noit  nouvellement  de  fe  püffer  au  fu-» 

)et  du  Decret  de  l’Empereur  & des  Dé-» 
claratiüils  de  Leurs  Ma).  Très-Chret.  & 

Brit.  ; il  avoit  dit  à ces  Miniftres  î qu’il 
ne  fe  feroit  jamais  attendu  j que  l’oil 
tût  fi  mal  ' interprété  à la  Diete  j les 
témoignages  de  Dienveuillartce  & d’amî-  | 
tié , qu’il  avoit  donnés  à cette  Alfembléé 
' de  la  part  du  Roi  fon  Maître  î & qu’oil 
aie  pouvoit  conclurre  de  l’iiidiffereilcé 
qu’elle  niarquoit  à cet  égard  j finoii  ; 
fju'elle  étoit  apparemment  refolue  $ coil» 
tre  la  fageifô  ordinaire  de  fés  délibéra»  * 
tioils  J de  fouferire  aveuglément  aux  vo*  ' 
îontés  de  la  Cour  de  Vienne  * quelqu’op» 
j)ofées  qu’elles  fulfent  au  bonheur  & à 
la  tranquillité  de  l’Empire  : Que  maigre 
cela  il  les  airuroit  de-  nouveau  > que  le 
Roi  Très-Chrèt.  étoit  toujours  difpofé 
à exécuter  fidèlement  tout  ce  qu’il  avoit  ] 
Jhit  propofer  à la  Dieté  de  bouche  St 
par  écrit  ^ à moins  que  cette  Aifemblée» 
tontiiiuant  à tejetter  des  offres  Ci  anlia» 
blcs  -,  ne  le  contraignît  enfin  à prendre 
des  mefures  differentes^ 
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- Mr»  de  Chavigiiy , dans  la  même  coii- 
Verfation  » ayant  auffi  parlé  du  traite- 
ment qu’on  avoit  fait  à Mr.  le  Heup  » 
dit  aux  Miniftres  avec  qui  il  s’encrete- 
tioit  5 que  ce  procédé  étoit  fi  injurieux 
au  Roi  d’Angleterre  ,,  & faifoit  voir  fi 
évidemment  l’autorité  abfolue  que  la 
Cour  Impériale  s’arrogeoit  infenfiblement 
iur  les  délibérations  de  la  Dicte , qu’il 
étoit  perfuadé  qu’on  feroit  furpris  dans 
toute  l’Europe  i de  voir  que  cette  Af- 
femblée  eût  fait  fi  peu  d’attention  aux 
fuites  fâcheufes  ^ pour  le  repos  du  Corps 
Germanique  » que  cette  démarche  pou- 
voir entraiuer» 

Les  Miniftres  des  Êledeurs  EccléfiaR 
tiques  » fort  attachés  au  Parti  Impérial  » 
répondirent  à Mr.  de  (Chayigny  : qu’il 
Jmpiitoit  à tort  à la  Dicte  d’être  dans 
Une  fi  grande  dépendance  de  la  Cour 
de  Vienne  s & que  fuivant  toute  appa- 
rence , il  attribuoit  ce  caradere  à la 
jufte  déférence  qu’elle  ne  pouvoit  fe  dif. 
jpenfer  d’avoir  pour  le  Chef  de  l’Empi- 
re : Qu’à  l’égard  des  ofres  que  Sa  Ma]* 
.Très-Qirèt.  avoit  faites  , de  conferver 
la  bonne  intelligence  qui  regnoit  entre 
la  France  & le  Corps  Germanique  5 la 
£)iete  n’avoit  certainement,  jamais  eu 

i’inteu- 
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l’intention  de  rejetter , & encore  moins 
de  faire  peu  de  cas  de  pareilles  afluran- 
ces , qu’elle  les  recevoir  au  cdntraire 
avec  autant  de  plaifir  que  de  reconnoif*' 
fance  : '*Qiie  pour  ce  qui  concernoit  la 
conduite  qu’oii  avoit  tenue  avec  le  Mi- 
niflre  d’Angleterre,  Mr.  de  Chavigny 
dévoit  faire  attention  aux  juftes  motifs 
que  la  Diete  avoit  eus  , de  foutenir 
l’honneur  & la  dignité  du  Chef  de  l’Em- 
pire , dans  une  circonftance  où  il  pa- 
roiflbit  que  le  Roi  d’Angleterre  attaquoit 
l’un  & l’autre  fans  ménagement.  ' ' 

Les  mêmes  Miniftres  ayant  enfuite 
fait  tourner  la  converfation  fur  les  grands 
préparatifs  qui  fe  faîfoicnt , tant  en 
France  qu’en  Angleterre , dans  un  tems 
où  il  ne  garoiifoit  cependant  point', 
qu’aucune  Puiffance  eût  intention  d’at- 
taqyer  ces  deux  Couronnes  j ils  tâchè- 
rent par  là  de  juftiher  les  précautions 
que  prenoient  leurs  Souverains  , pour 
fe  mettre  à tout  événement  en  état  de 
défenfe  j afin  de  n’être  point  refponfa- 
'bles  des  fuites  que  pourroit  entraîner 
leur  négligence,  dans  la  conjondure  cri- 
tique où  l’Europe  fe  trouvoit. 

Mr.  de  Chavigny  répliqua  à ce  der- 
nier article  , que  le  Roi  fon  Maître  n’n- 

voit 
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Voient  en  vue , dans  les  prépatatife  de 
guerre  dont  ces  Miniftres  lui  parloient, 
que  de  rétablir  les  forces  de  fon  Royau- 
me fur  le  même  pied  où  elles  avoient 
été  précédemment  , & où  il  convenoit 
qu’ils  les  confervât , pour  fe  faire  refpec- 
ter  de  fes  voifins,  & pour  maintenir 
la  tranquillité  de  l’Europe.  Il  aiouta  , 
qu’un  pareil  deffein  ne  devoir  aflurément 
eaufer  aucune  allarme  au  Corps  Ger- 
manique i & qu’il  écoit  fâché  de  s’ap- 
percevüir  que  la  Dicte  en  jugeoit  dif- 
féremment : qu’il  efperoit  cependant , 
qu’une  Aflêmblée  fi  fage  & fi  éclairée, 
ne  tarderoit  point  à reconnoitre  combien; 
les  préventions  que  les  Miniftres  Impé- 
riaux cherchoient  à lui  donner  contre 
les  Alliés  d’Hanover  étoient  mal  fondées  : 
Enfin  il  conclut  en  difaiit , que  de 
quelque  maniéré  que  les  affaires  préfen- 
tes tournalfeiit , il  croyoit  que  les  Etats 
de  l’Empire  feroicnt  d’autant  plus  inex- 
cufables  de  vouloir  s’en  mêler,  qu’elles 
ne  les  regardoient  en  aucune  fàqonj 
puifqu’il  ne  pouvoir  jamais  être  queftiofl 
que  des  feuls  intérêts  de  l’Angleterre  & 
de  la  Hollande  , qui  n’avoient  rien  de 
commun  avec  ceux  du  Corps  Germa- 
nique , dont  ces  deux  Puiflànces  avoient 

d’ail- 
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d’ailleurs  toujours  cultivé  l’alliaiice  & 
l’amitié  : qu’ainfî  il  exliortolt  les  Mi- 
niftres  à qui  il  parloit , de  faire  de  fe- 
rieufes  réflexions  fur  tout  ce  qu’il  ve- 
noit  de  leur  dire  , pour  ouvrir  en- 
fuite  les  yeux  à leurs  Souverains  fur 
les  iiîfinuatlons  de  la  Cour  de  Vienne , 
& leur  faire  fentir  , combien  elles  étoient 
oppofées  à leurs  véritables  intérêts  & 
au  bonheur  de  leurs  îujets  : Que  lî  ces 
Princes  perlîftoient  toujours  à s’armer  & 
à fe  difpofer  à la  guerre , malgré  tou- 
tes les  aflurances  que  le  Roi  fon  Maître 
& le  Roi  de  la  Grande  - Bretagne  leur 
avoient  fi  fouvcnt  réitérées , de  ne  vou- 
loir en  aucune  façon  troubler  la  tran- 
quillité de  l’Allemagne  y Sa  Maj.  Très- 
Çhrêt.  ne  pourroit  alors  s’empêcher , de 
confiderer  une  pareille  conduite  comme 
■ Pelfet  d’une  méfiance  injufte  de  la  parc 
du  Corps  Germanique , & même  com- 
me un  efpece  de  mépris  de  fes  finceres 
protellatlons  ; & de  prendre  ven  confé- 
quence  les  réfolutions  , qui  paroîtroient 
convenables  aux  intérêts  de  fa  gloire  & 
à ceux  de  fon  Etat. 

Dans  le  tems  même  que  tout  ceci  fe 
paflbit  à Ratisbonne  , Mr,  de  St.  S A- 
P H OR  I N y arriva.  Pendant  le  cnu\x 
, . fejour 
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^jour  qu’il  fit  dans  cette  Ville , il 
plaignit  aux  divers  Miniftres  qu’il  eut 
oecafion  de  voir , de  l’injure  que  l’on 
avoit  faite  au  Roi  fon  Maître  en  la  per- 
fonne  de  Mr.  le  Heup  , qu’il  qualifia  de 
fbumiflîon  aveugle  aux  ordres  du  Prin- 
ce de  Furftemberg.  Ces  repréfentations, 
quoique  différemment  reçues  , ne  lailfe-- 
rent  pas  de  produire  quelque  effet.  Plu- 
fieurs  des  Miniftres  de  la  Diete  parurent 
les  goûter , & être  fâchés  qu’on  eût 
pouffé  les  chofes  fi  loin.  D’autres  prê- 
tèrent aufîî  l’oreille  à la  propofition  qu’il  ~ ^ 
leur  fit,  d’engager  leurs  Souverains  , fi 
la  guerre  venoit  à s’allumer , à ne  point 
fe  mêler  d’une  querelle*  qui.  ne  pou- 
voir jamais  les  regarder.  Enfin  ces  con- 
lèils  & ces  infinuationsT  foutenues  de 
celles  de  Mr.  de  Chavigny,  contribuè- 
rent beaucoup  à fufpeiidre  les  délibéra- 
tions de  la  Diete,fur  les  réfolutions  qu’on  v 
la  follicitoit  de  prendre  : enforte  que  , 
quand  certains  Miniftres  du  parti  Im-  ^ 
perial , de  concert  avec  les  Commiffaires 
de  l’Empereur , infifterent  fur  ce  que  le 
Décret  de  ce  ^ Monarque  du  17  Mars 
fût  refumé , dans  la  vue  de  fe  fervir  de 
cet  expédient , pour  conuoître  ce  que 
Sa  Maj.  lmp.  pouvoit  attendre  des  dif- 

ferens 
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fereiis  Etats  de  l’Empire  i pliifienrs  au- 
tres Minières  s’oppoferent  à cette  réfo-« 
lution  , en  alléguant  pour  raifon , que 
le  ftilc  & les  expreffions  de  ce  Decret 
ayant , à ce  qu’il  paroilToit , ofFenfé  les 
Cours  de  Verfailles  & de  Londres  , c’é- 
toit  éloigner  l’heureux  fuccès  des  négo- 
eiations  qui  ctoient  fur  le  tapis , que 
de  reveiller  une  femblablc  qiieftion  : Et 
ce  fentiment  prévalut. 

La  Suede  unie  enfin  aux  Alliés  d’Ha- 
nover , le  Dannemarck  fur  le  point  de^ 
fuivre  bien-tôt  fon  exemple , & le  Corps 
Germanique  fort  partagé  fur  le  choix  du 
parti  qu’il  devoit  prendre , & allez  diC- 
pofé  à préférer  celui  de  la  neutralité  > 
doniioient  de  plus  en  plus  au  Cardinal- 
un  jufte  fujet  de  fe  flatter , que  les  me-: 
fuies  qu’il  prenoit  pour  la  confervation. 
de  la  paix,  auroient  un  heureux  fuccès. 
Cette  efperance  lui  caufoit  une  joye  fen-: 
fible.  Il  fouhaittoit  ardemment  d’éviter, 
la  guerre  > mais  cette  difpofition  ne  fem-; 
pécha  cependant  point , de  faire  tous  les 
préparatifs  nécelfaires  pour  la  foutenir  , . 
s’il  le  falloir  , avec  vigueur. 

Il  paroilfoit  que  l’on  étoit  dans  les 
niètnes  fentimens  à Vienne , à Peters- 
bourg  , à Londres  & à k Haye  : oii. 

ii’eii- 

y 
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n’cntendoit  prefque  parler  de  toutes  parts* 
que  d’augmentations  & de  marches  de 
troupes , de  nominations  de  Généraux  y 
en  un  mot , de  tout  ce  qui  précédé  or- 
dinairement une  déclaration  de  guerre. 

Celle  que  les  Efpagnols  avoient  déjà, 
commencée  contre  les  Angtois  devant 
Gibraltar  , eonfirnioit  parfaitement  l’o- 
pinion qu’en  avoit  d’abord  eu^  le  pu- 
blic. Le  Siégé  de  cette  ForterelTe , aut 
bout  de  près  de  fix  femaines  de  tran- 
chée^ ouverte,  n’étoit  pas  plus  avancé 
que  dans  les  premiers  jours.  L’Armée 
Efpagnole  perifToit  infenlîblement  , & 
s’alfoibliflbit  au  point  de  craiirdre  , fur- 
tout  après  que  le  Lard  Port  MORE 
fut  âfrivé  avec  les-  troupes  Angloifes 
qu’il  conduifoit , que  la  Garnifon  ne  fu6 
alfez  forte  pour  entreprendre  de  faire  le- 
ver le  Siégé.  Les  Généraux  Efpagnols , 
témoins  de  l’inutilité  des  efforts  que  l’on 
faifoit  pour  s’emparer  de  cette  Place  j 
crurent  devoir  rendre  compte  au  Mar- 
quis de  C A s T E L L A R , alors  Min  if. 
tre  de  la  Guerre  en  Efpagne , de  la  fa- 
cheufe  fituation  où  l’Armée  fe  trouvoit 
réduite  ; & Dom  Profper  Verboorn , Of- 
ficier très  expérimenté , à qui  la  direc- 
tion du  Siégé  avoit  été  confiée  , fut  con- 
traint 
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traint  de  quitter  l’Armée,  fur  ce  qu’il 
s’étoit  brouillé  ouvertement  avec  le  Com- 
te de  LAS  Torres,  pour  lui  avoir 
repréfenté  trop  fortement , qu’il  facrifioit 
en  pure  perte  les  troupes  qui  étoient  fous 
les  ordres. 

. Malgré  tout  cela , la  Cour  de  Madrid 
perfilloit  à vouloir  foutenir  une  entre- 
prife  fi  , difficile  : & comme  on  fe  flatte 
toujours  de  réuffir  dans  ce  qu’on  déli- 
ré, cette  Cour  ajoûtoit  plutôt  foi  aux 
chimériques  idées,  & aux  aflurances  de 
fuccès,  dont  le  Comte  de  Las  Torres  rem- 
pliflbit  fes  relations , qu’à  tout  ce  que 
les  Officiers  Généraux  & particuliers 
écrivoient  de  contraire. 

Une  prévention  fi  difficile  à vaincre , 
obligea  le  .Marquis  de  Caftellar  de  ré- 
pondre à ces  derniers  , qu’il-  ne  fauroit 
îè  charger  de  faire  counoître  au  Roi 
leurs  fentimens  particuliers  i '&  que  s’ils 
perfiftoient  dans  les  mêmes  idées , le 
feul  parti  qu’il  pouvoir  leur  confeiller  de 
prendre  , étoit  de  mettre  leur  avis  par 
écrit,  de  le  figner  en  commun,  & de 
le  lui  adrelfer  enfuite  : qu’à  cette  feule 
condition  il  confentiroit  de  le  préfen- 
à Leurs  Maj.  Catk 
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On  ëtoit  parfaitement  inftruit  en  Fran- 
ce de  toutes  ces  particularités  ; & l’on 
ne  pouvoir  comprendre,  & encore  moins 
approuver  , que  la  Cour  d’Efpagne  s’o- 
piniâtrât à faire  continuer  ipi  Siégé , 
fans  aucune  elperance  de  fuccès.  Cette 
réfleJîion  fe  préfentoit  à tout  moment 
dans  les  differentes  converfations  où  je  > 
me  trou  vois.  Il  fembloit  même  , parce 
que  j’étois  nouvellement  arrivé  d’Efpa- 
gue , que  ma  préfence  la  fit  naître. 
Comme  , dans  le  fonds , il  me  paroif-  ' 
foit  impollible  de  la  faire  palTer  pour 
mal  fondée,  je  me  contentois ,,  quand 
on  ne  m’adreflbit  pas  direéleraent  la  pa- 
role , de  garder  Jg  filence  : & quand  on 
m’obligeoit  à le  rompre  , je  tâchois  de 
me  tirer  d’affaire  , en  badinant  fur  l’ef- 
fet admirable  de  la  chute  d’une  Monta- 
gne entière  fur  Gibraltar , que  devoir  in- 
ceffamment  produire  la  mine  du  Général 
Las  Terres. 

Quelqu’occupée  que  fut  la  Cour 
d’Efpagne  de  la  conquête  de  Gibral- 
tar , elle  ne  laiffoit  pas  de  fonger  à pro- 
fiter de  la  nouvelle  alliance  qu’elle  avoit 
faite  avec  l’Imperatrice  de  Rufïîe.  On 
efperoit  d’en  recueillir  de  grands  avan- 
tages , non  feulement  par  les  forces  con- 

lidéra- 


Digitized  by  Google 


19®  MEMOIRES  DE  My.  ' 

fidérables  que  cette  Princefle  pouvôît 
donner  à l’Empereur  en  cas  de  guerre  j 
mais  encore  par  rapport  au  commerce , 
& à la  facilité  de  tirer  de  la  Mofcovie 
des  bois  propres  à la  conftrudion  des 
vaifleaux , dont  on  manquoit  en  Elpa- 
gne. 

Afin  donc  de  cultiver  l’amitié  & l’u- 
nion qui  venoit  de  reformer  entre  cet- 
te Impératrice  & Leurs  Maj.  Cath.  , 
Elles  firent  partir  dans  le  commence- 
ment du  mois  de  Mars  , le  Due  de  Li- 
RiA,  pour  aller ‘de  leur  part  refider 
à Petersbourg , en  qualité  de  leur  Mi-  - 
niftre  Plénipotentiaire.  La  route  de 
Genes  qu’il  prit , les  détermina  à le  char- 
ger de  profiter  de  ce  voyage , pour  ob- 
ferver  ce  qui  fe  paflbit  entre  la  Cour 
de  Vienne  & celles  des  differens  Princes 
d’Italie , depuis  la  mort  du  Duc  de  Par- 
me j & pour  découvrir  les  fentimens  de 
ces  derniers  fur  les  fuites  qu’elle  pou- 
voit  avoir,'  & fur  l’établiffement  qu’on 
projettoit  de  faire  à Dom  Carlos. 

Qiielque  tems  avant  que  le  Duc  de 
Liria  partit,  le  long  & épineux  démêlé  , 
qui  dmoit'  depuis  fi  long-tems  entre  le 
St.  Siégé  & le  Roi  de' Sardaigne , fe 
termina  enfin  • heureufenient , par  lés 
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fbins , l’habileté  & la  patience  du  Mar- 
quis d’O  R M E A , que  ce  Monarque  avoit 
envoyé  à Rortie.  La  difcuUion  de  cette 
affaire , qui  concernoit  des  droits  que 
les  deux  Puiflànces  fe  croyoient  l’une 
& l’autre  obligées  de  foutenir , avoit  été 
entamée  dès  le  Pontificat  d’iN  N o c E N T 
XII.  i finis  qu’on  eut  pù  parvenir  alors  , 
ni  pendant  la  vie  de  fies  deux  Siiccefi- 
feurs , à la  regler.  Benoit  XIII., 
aufli  digne  de  vénération  par  la  pureté 
de  fies  mœurs  , que  par  fon  humilité 
& fon  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  i tou- 
ché de  voir  prefque  toutes  les  Eglifes 
des  Etats  du  Roi  de  &rdaigne  , dépour- 
vues de  Pafteurs , crut  devoir  fe  prê- 
ter à écouter  les  repréfentations  & les 
propofitions  du  Marquis  d’Ormea  \ & 
dans  un  Confiftoire  qu’il  tint  le  9 Dé- 
cembre 1726,  il  déclara,  qu’il  recon- 
noiflbit  le  Duc  de  Savoye  pour  Roi  de 
Socydaigne , avec  les  mêmes  privilèges  dont 
jouillbient  ci-devant  les  Rois  d’Efpagnc 
& enfuite  l’Empereur. 

Cette  Déclaration  de  -fa  Sainteté  fut 
fuivie  quelques  jours  après , de  la  pro- 
pofition  qu’Ell.e  fit  dans  un  fécond  Con- 
lîftoire  , de  l’Abbé  F A L E T 1 Piemon- 
tois , pour  remplir  l’Archevêché  de  Ca- 

glum 
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gluiriy  que  le  Roi  de  Sardaigne  lui  avoi't 
accordé.  Ce  Monarque  nomma  aufli 
aux  autres  Archevêchés  & Evêchés  de 
fes  Etats , qui  êtoient  vacans  depuis 
long-tems  : & ce  fut  le  premier  fruit  du 
Concordat  entre  le  Pape  & lui , qui  fut 
(igné  le  29  May  par  le  Cardinal  Ler- 
CARI,  Secrétaire  d’Etat , au  nom  de 
fa  Sainteté , & par  le  Marquis  d’O  R- 
M E A. 

Ce  .Concordat  régloit,  à la  fatisfa- 
tion  de  Sa  Maj.  Sard. , les  Immunités  & 
la  jurifdidion  Ecclefialtique  ; le  droit  de 
nommer  aux  bénéfices  Confiftoriaux,  & 
l’article  des  penfions  que  le  Pape  pourroit 
établir  deffus,  lequel  fut  extrêmement 
modéré.  Indépendamment  du  Concor- 
dat , le  Pape  accorda  encore  au  Roi , 
parmi  Bref  du  5 Juillet  1727,  laper- 
millîon  de  lever  fur  le  Clergé  de  fou 
Royaume  des  fubfides  pendant  f ans  , 
& 60000  Ecus  pendant  trois  ans  , pour 
l’entretien  des  Galeres  qu’on  armeroit 
contre  les  Corfaires  de  Barbarie.  Enfin 
Sa  Sainteté  joignit  à toutes  ces  grâces  , 
celle  d’un  Induit  femblable  a la  Bulle 
de  la  Croizade. 

• Ces  faveurs  du  Souverain  Pontife , 
& fa  réfol ution  de  reconnoitre  le  Roi 

de 
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de  Sardaigne  en  cette  qualité , trouve^ 
•rent  bien  des  cenfeurs  & de  l’oppofir 
tion  * dans  plufîeurs  Membres  du  facrç 
College  J & entr’autres  de  la  part  du 
Cardinal  Co  RR  AD  INI  : mais  com- 
me le  Roi  de  Sardaigne  ne  lailTa  pas 
■d’obtenir  tout  ce  qu’il  pouvoit  defirer, 
il  marqua  une  joye  fenfible  de  rheu- 
reux  fuccès  de  la  négociatioi\  du  Mar- 
oquis  d’Ormea. 

Ce  Miniftre , de  fon  côté , fit  pour 
le  meme  fujet  de  grandes  réjouiifiinces 

a 

♦ Pendant  -le  Pontificat  de  C l e m b n t 
XII. , on  remit  de  nouveau  fur  le  tapis  l’e- 
xamen de  cette  affaire  ; & dans  un  Confiftoirc 
fecret>  tenu  le  6.  Août  17  u.,  ce  Pape  ré- 
voqua par  un  Decret  tout  ce  que  fon  Prcdéç- 
eeffeur  avoit  accorde.  On  peut  voir  les  rai- 
fons  que  Sa  Sainteté  avoit  eues  de  prendre 
cette  refolution  , dans  un  Ouvrage  publié  alors 
fous  ce  titre  r Ragiotà  délia  fede  Apojiolica  » 
neüe  f refente  Controverse^  colla  Carte  di  To- 
rino  &c.  Et  la  réponfe  qu’on  fit  à Turin,  inti- 
tulée ^ Relazione  ijlorica  delJe  verteze  cbe  ftro- 
vavano  pendenti  tra  la  Carte  di  Roma  è queÜa 
del  di  Sardegna,  allorcbe  j'u  affonto  al  Poju 
tijîcato  Bbnboetto  XII 1.  de  fanta  è gla» 
■riofa  memoriat  ^sfc.  in  Toriuo  1716.  per  Giq 
Battijia  Valletta , Jîampatore  de  S.  è de  Régi 
Magijhrati. 

Tom.  J K I : 
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à Rome , entr’autres  des  illuminations 
pendant  trois  nuits  confécutives  : à quoi 
il  ajoûta  des  aumônes  abondantes  , ayant 
donné  f o Ecus  de  dot  à 50  pauvres  filles , 
pour  contribuer  à les  établir.  Le  Roi 
îbn  maître  le  chargea  auflî , de  préfen- 
ter  de  fa  part  au  Pape' une  Croix  &fix 
Chandeliers  de  vermeil  , parfaitement 
bien  travaillés , & pefans  plus  de  deux 
cent  Livres. 

Le  Cardinal  Aldobkandîni, 
dans  ce  tems-là  Nonce  en  Eipagne , m’a 
conté  , que  quand  le  Marquis  d’Ormea 
s’aquitta  de  cette  commiflîon , le  Pape 
répondit  au  remerciement  qu’il  lui  fit 
de  la  part  du  Roi  de  Sardaigne  : qu’il 
le  prioit  d’afliirer  ce  Monarque , qiCen 
qualité  de  Souverain  Pontife  , il  le  regar- 
deroit  toujours  comme  fon  fils  bien  aimé  i 
que  comme  Prince  Souverain  dH  Italie  , H 
ailtiveroit  avec  foin  fon  amitié  i ^ qtdeju 
fin  comme  Vincent  Marie  Orsini,  il 
fe  fei'oit  toujours  un  devoir  de  le  refpec-  " 
ter.  Il  y a dans  cette  réponfe  du  Pa- 
pe , par  rapport  aux  dilferentes  qualités 
qu’il  réunilfoit  en  lui  , un  mélange  fi. 
convenable  de  dignité  & de  modeftie , 
que  j’ai  cru  devoir  fi  rapporter.  Sa 
Sainteté  l’accompagna  d’une  Couronne 
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^’or  , enrichie  de  pierres  précieufes  , & 
de  plufieurs  préfens  de  dévotion  , qu’il 
chargea  le  Marquis  d’Ormea  d’olFrir  de. 
fa  part  à Sa  Maj.  Sard. 

On  débita  dans  ce  tems-là , que  le 
- Cardinal  Alexanà-e  A L B A N i , Monfieuc 
Merlini,  & Mr.  Lambertini 
Archevêque  titulaire  de  Theodojte  , en- 
fjite  Evêque  A' Ancône  & Archevêque 

de  Bologne^  que  k Pape  confulta  fur  les 
propofitions  & les  prétentions  du  Roi 
de  Sardaigne,  feconderent "à certains  c- 
gards , par  leurs  bons  offices  , la  négocia- 
tion du  Marquis  d’Ormea.  Le  dernier 
nvoit  déjà  , fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment XL  , affifté  à une  Congrégation  , 
chargée  d’examiner  une  -affaire  à peu 
près  femblable  , qui  concernoit  le  droit 
que  pouvoit  avoir  l’Empereur , de  nom- 

1 2 mer 

^Benoit  XIII.,  en  accordant  à Mr. 
Lamberti  ni  rEvéché  Ancône , lui  écri- 
vit ce  billet. 

Alnamo  perduto  il  dignijjimo  Cardînede  Buf- 
fy^  il  qmle  fra  le  fuefegnalate  doti  era  parti» 
colfoijfinto , avendo  beneficato  la  menfa  Epifeo» 
pale  d'Ancona  : onde  per  fojlituirgli  un  fuccef. 
Jore  abbiaino  conjîderato  Monjlg.  Arcivefeovo 
di  Tbeodojia  V.  S.  Ji  compiacia  animarlo  ad  ac» 
eetteare  queOa  Cattedrale  con  un  cuor  Lamber» 
tim  &c.  Lunedi  23.  Dicembre. 
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mer  coraniè  Roi  de  Sicile  ,aux  Evêchés 
de  Catanea  & de  Girgenti.  Ce  même 
Prélat , recommandable  par  fes  grandes 
qualités , & par  fon  érudition  , après 
àvoir  fucceflîvement  rempli  differentes 
places  confiderables  avec  une  eftime  uni- 
verfelle , & après  avoir  été  nommé  Car- 
dinal en  1726. 5 fe  trouve  aéluellement, 
pour  le  bien  de  toute  rE^life  Catholi- 
que , le  Succefleur  du  St.  Pontife  dont- 
je  viens  de  parler. 

Quoique  la  double  Alliance , que  les 
deux  Maifous  Royales  d’Efpagne  & de 
Portugal , avoient  refolu  de  faire  enfera- 
ble  , eût  été  conclue  prefque.  en  même  ' 
tems  que  l’Infante  d’Efpagne,  étoit  re- 
venue de  France  ,♦  il  n’y  a voit  cependant 
point  encore  eu  d’Ambadàde  foleranellc  ■ 
de  part  d’autre  , ufitée  en  pareil  cas  , . 
pour  faire  la  demande  des  Princeffes  : & 
fans  doute  le  bas  âge  des  futurs  Epoux  , 

' & celui  principalement  de  Tliifante  d’Ef- 
pagne , avoit  fait  retarder  cette  forma- 
lite. Cette  raifon  devoit  encore  fub- 
fifter  pour  cette  jeune  Princeffe  pendant 
près  de  trois  années  : mais  Leurs  Maj. 
Oith.  & Portugaife  ne  laifferent  pas  de 
nommer  les  Marquis  de  1,0s  Balba- 
SE5&d’A BEANT E 8 i le prenner pour 

fe 


✓ 


1 


VABBE'  DE  MONTGON.  13^ 

ie  rendre  à Lisbonne  , & y faire  la  de- 
mande de  rinfante  de  Portugal  pouffe 
Prince  des  Ajluries  i & l’autre  pour  ve- 
nir à Madrid  demander  l’Infante  d’Ef- 
pagne  pour  le  Prince  du  Brejil.  Ces  deux 
Miniftres  fe  rendirent  à peu  ^ près  en  - 
même  tems  dans  les  deux  Capitales , où 
ils  firent  leur  entrée  avec  autant  de  ma- 
gnificence que  d’éclat.  , 

Une  pareille  démarche  donnoit  lieu  de 
croire  que  Ton  avoit , départ  & d’autre , 
un  égal  empreflementde  voir  bientôt  l’ac- 
compliflement  de  ce  double  mariagé  : il  fe 
refroidit  cependant  enfuite,de  façon  à laif- 
fer  le  public  dans  l’incertitude  de  fa  con- 
clufion. Cette  froideur  parut  fur  tout  dans 
' Î3  Cour  d’Efpagne.On  y donna  à entendre 
qu’elle  étoit  fondée  fur  des  raifons  im- 
portantes : &,  foit  que  cela  fut  elfe di-  - 
vement , foit  qu’il  fût  queftion  en  fecrefc 
( comme  il  en  courut  alors  quelque  bruit) 
d’un  autre  mariage  pour  l’Infante  d’Ef. 
pagne  , l’échange  des  deux  Princeffes  , 

. & la  ceremonie  de  leurs  mariages , ne  . 
fe  fit  que  près  de  deux  ans  après. 

La  joye  que  le  fujet  de  l’Ambaflade 
& l’arrivée  du  Marquis  d’Abrantes  a- 
' voit  répandue  dans  la  Cour  d’Efpagne , 
‘fut  encore  augmentée  par  la  nouvelle 

I 3 * que 
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Que  Leurs  Maj.X)ath.  apprirent,  que  les 
Maures  avoient  entièrement  levé  le  Siégé 
de  Cetita  le  ly.  de  Mars  , après  un  Siégé 
de  34-  ^us.  Ce  fut  Dom  Gafpar  An- 
T O N A, , Lieutenant  de  Roi  de  cette 
Place  , que  le  Comte  de  Charny> 
qui  en  ctoit  le  Commandant  , dépêcha 
pour  là  porter.  Il  paroilToit  , par  le 
detail  de  ce  qui  s’etoit  palTé  dans  cette 
occaflon  , qu£  la  retraite  des  infidèles» 
quoique  fort  précipitée , s’étoit  faite  ce- 
pendant avec  tant  de  précaution  de  leur- 
part  , qu’on  n’avoit  trouvé  dans  leur 
camp  que  cinq  pièces  de  canon  & trois 
mortiers  » avec  une  vingtaine  de  traî- 
neurs. 

La  fatisEiélion  que  cet  événenient; 
donna  a Leurs  Maj.  Cath.  » fut  accrue; 

• quelques  jours  après  » par  celle  que  leur 
caufa  1 avis,  qu’on  reçut  , de  l’heureufe- 

• arrivée  des  trois  vaifTeaux  de  la  Flotille 
qui^  en  avoient  été  féparë's , &'  qu’on 
craignoit  qui  ne  fuflent  devenus  la  proye 

•de  quelque  Efcadre  Angloife.  Leurs 
Mai.  Cath.  eurent  alors  le  plaifir  d’ap- 
prendre, que  malgré  toutes  les  précau- 
tions que  les  Anglois  avoient  prifes , pour- 
que  cette  Flotille  ne  pût  leur  échapper  » 
elle  etoic  cependant  arrivée  en  entier  dans. 

diffé- 
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differens  Ports  d’Efpagne.  Aullî  ne  laif- 
ferent  Elles  pas  fans  recompenfe  la  pru- 
dente conduite  de  ceux  qui  l’avoîent  ra- 
menée des  Indes  : car  , pour  marquer 
combien  Elles  en  étoient  contentes.  El- 
les augmenterez  de  1000.  Ehjcats  les 
appointemens  de  Dont  Antonio  C A 8- 
TAGNETTA,  qui  avoit  eu  le  princi- 
pal Commandement  de  la  Flotille  j Elles  ’ 
donnèrent  1000.  Ecus  de  penfion  à Ton 
fils  , & firent  Lieutenant  Général  de 
Leurs  Armées  navales  Dom  Antonio  Ser- 
RANG,  qui  fervoit  en  qualité  de  Chef 
d’Efcadre  fous  ks  ordres  de  l’Amiral 
Callagnetta. 

Les  préparatifs  qu’on  faifoit  de  toutes 
parts  pour  entrer  en  Campagne  , n’eni- 
pèchoient  point  les  négociations  d’aller 
toujours  leur  train , entre  les  Cours  de 
Vienne  & de  Vcrfailles.  L’une  & l’au- 
tre fouhaittoit  la  paix  : Et  quant  aux 
Puiifances  maritimes  , quelque  refolues 
qu’elles  parulfent  à la  guerre  , elles  n’a- 
voient  dans  le  fonds  aucune  envie  que 
leur  alliance  avec  la  France  favorifàt  les 
delfeins  de  cette  Couronne  , contre  la 
Maifon  d’Autriche.  C’eût  été  détruire 
dans  l’Europe  cet  équilibre  fi  defiré , & 
néanmoins  fi  chancelant,  qu’elles  veu- 

I 4 lent 
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lent  y conferver.  L’unique  but  de  ces 
deux  Pulilànces  étoit , de  faire  abolir 
“ûne  Compagnie  préjudiciable  à leurs  lu- 
jets , & d’aâurer  au  commerce  de  céux- 
ci  les  avantagés  qu’on  leur  avoit  accor- 
dés. Voilà  ce  qu’elles  attendbient  de 
leur  union  avec  la  France  , & à quoi 
il  fàlloit  uniquement  qu’elle  fervic. 

* La  Cour  de  Vienne,  à qui  la  con- 
servation de  cette  Compagnie  étoit  che- 
re , rebutt^e  d’avoir  Souvent , mais  inu- 
tilement , tenté  de  vaincre  l’inflexibilité- 
de  l’Angleterre  & de  la  Hollande  fur  cec: 
■article  , chercboit  à la  Surmonter  par 
l’intervention  du  Cardinal  ; & afin  d’ex- 
citer à cet  égard  la  bonne  volonté  de  ce- 
Miniftre  , elle  lailfoit  entrevoir  , que 
l’on  proportion neroit  fur  les  bons  offi- 
ces qu’il  rendroit,  ceux  qu’elle  ofFroit 
d’employer  auprès  de  Leurs  Maj.  Cath. 
pour  procurer  leur  réconciliation  avec, 
le  Roi  leur  Neveu.  C’étoit  dans  cette 
vue  que  les  Miniftres  Impériaux  avoient 
engagé  le  Nonce  Grima  ld  i , à faire- 
aux  Ambaflkdeurs  de  France  & d’Hollan- 
de à Vienne  , certaines  ouvertures  d’ac- 
commodement entre  l’Empereur  & les: 
Alliés  d’Hanover  : & quoiqu’elles  euflent 
été  reqües  allez  froidement  de  ces  deux. 

Miiiif- 
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’Miniftres  , & qu’on  les  eût  même  rejet- 
■ tées  en  Hollande , en  France  & en  An- 
gleterre , comme  je  l’ai  rapporté  t > 
n’avoient  pas  laifTé  de  donner  lieu  aux 
deux  partis  qui  divifoient  l’Europe  , de 
chercher  de  nouveaux  moyens  conve- 
nables aux  conjondures  préîentes , pour 
eonfervcr  la  paix^ 

Le  Cardinal , plus'  emprelfé  que  per- 
fonne  d’en  trouver , s’étoit  fouvent  en- 
tretenu là-deflus  avec  le  Baron  deFoN- 
seca;  & dans  leurs  conferehces  il  avoit 
été  queftion  , tantôt  d’échanger  les  Etats 
que  l’on  deftinoit  à Dom  Carlos  ‘ en  Ita- 
' lie,  avec  d’autres  également  confiderables. 
en  Flandres  ; tantôt  d’une  treve  pour  - 
quelques  années  , ou  d’une  convention 
au  moins  , de  ne  commettre  aucune 
hoftilité  de  part  & d’autre  pendant  lïn 
tems  qu’on  limiteroit , afin  de  donner , 
aux  deux  Ligues  de  Vienne  & d’Hano- 
ver , celui  de  difcuter  leurs  differentes 
prétentions,  & de  les  regler  à l’amiable  i 
enfin  il  s’étoit  auHi  agi  d’aflembler  un 
Congrès.  ''  ‘ 

" La  Compagnie  d’Offende  etoit  tou- 
jours le  principal  obftacle  qû’il  falloir 

I 5 lever. 
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lever.  La  propofitioii  de  l’abolir  paroifi 
foie  auiîi  dure  à.  Vienne  qu’incompa- 
tible avec  l’honneur  de  Sa  Ma).  Impé- 
riale* ' On  offroit  feulement  de  la  luf- 
pendre  : mais  à Londres  & à la  Haye: 
«n  n’admettoit  aucua  tempérament & 
l’on  vouloit  abfolument  qu’elle  fut  fupi- 
primee. 

Le  Cardinal^  à.  qui  toutes-  les  négo- 
ciations qui  étoient  fur  le  tapis  venoient- 
aboutir,,  n’étoit  pas.  peu-  embarraffé  ». 
concilier  des^  fentimens  11  oppofés 
à s’attirer,  pour  eet  effet  la  confiance  de»; 
' deux  partis.  Il  étoit  alTuré  en  quelque; 

Liqoii  de  celle  du-  Roi-  d’Angleterre  j l’in- 
térêt de  ce  Monarque  l’obligeoit  à-  me— 
.nager  la  France  &à  l’égard' de  laRépu4- 
blique  d’Hollande  , l’opinion  avautageu- 
fe  qu’elle  commençoit  à concevoir  de  la^ 
bonne  foi  de  cme  Eminence , fembloit: 
lui  garantir  qu’elle  fuivroit  l’exemple  de; 
Sa  Maj.  Brit. 

La  Cour.  Impériale  paroiflbit  la  plüsi 
difficile  à gagner  5 & le  Cardinal  crai- 
gnoit  de  ne  pouvoir  parvenir  à dîffi— 
per  les  anciens  préjugés  qu’elle  avoit 
contre  ’a  France.  Pour  applànir  est. 
©bihde  > il  s’étoit  déjà  fervi , com- 
me: 
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me  je  l’ai  dit  * , des  Nonces  qui  re- 
' fidoient  à Paris  & à Vienne  : mais  la 
^ tentative  avoit  mal  reuflî.  Les  Minif* 
très  de  l’Empereur , peu  difpofés  à re- 
garder la  contradidlion  où  tomboit  quel- 
quefois le  Cardinal  dans  fes  difcours 
comme  l’effet  d’une  fimple  & prudence 
eomplaifance  de  fa  part  pour  tous  les 
partis  , afin  de  les  ramener  plus  aifé- 
ment  au  fieii , croyoient  appercevoir  de 
la  feufleté  , ou  au  moins  beaucoup  d’ar- 
tifice dans  ce  raffinement  de  politique  r 
& ils  étoieiit  fort  éloignés  de  l’approu- 
ver. 

Le  Cardinal , de  fon  côté , trouvant 
qu’il  étoit  diuigereux  d’expliquer  trop 
clairement  cette  efpece  d’enigmeàces  Mi- 
niftres , chercha  à lever  leurs  fcrupules , 
& à les  raffurer  fur  fes  intentions t par 
l’entremife  de  quelques  perfonnes  qui  ne 
leur  fuffent  point  fufpedes.  Les  Non- 
ces continuèrent  à être  chargés  de  ce 
foin  : mais  indépendamment  de  leurs. 
Commentaires  favorables  , le  Cardinal 
s’adrcâfa  aûlïi  au  Duc  de  Lonaine  f, 

I 6 ' Les 
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k Les  bons  offices  d’un  Prince  fi  fagr 
qui,  dans  les  tems  les  plus  critiques,  avoit 
tôujours  (il  fe  ménager  encre  la  France 
& l’Empereur , furent  d’une  grande  uti- 
lité à ce  premier  Miniftrc,  pour  faire- 
valoir  à Sa.  Maj.  Impi  la- bonne  volonté 
& les  vues  qu’il  avoit  j & pour  lui  at- 
tirer en  même  tems  là  confiance  de  ce: 
Monarque.  Les  marques  qu’il  commen- 
ta à- lui  en  donner,,  paflànt,  pour  cé 
qui  ctoit  le  plus  lècret , par  les  mains: 
d’un  Prince  incapable  d’en  abufer  , mi- 
lent  le  Cardinal  à portée  , comme  il  le- 
fouhaittoit , de  faire  goûter  plus  aifé- 
ment  à l’Empereur  les  propofitions  de.- 
l’Angleterre  & de  la  Hollande  i devain*- 
•cre  la  répugnance  qu’il  avoit  de  confen- 
tir  à l’abolition  de  la  Compagnie  d’Ofi- 
■tende  j & de  le  difpofèr-  à lui  laifler , eir 
quelque  faqon , le  foin  de  ménager  fesi 
intérêts  fur  tous^  ces  articles. 

La  gloire  de  devenir  ainfi-  le  média- 
teur des  principales  Puiflances  étoic  trop< 
éclatante  r pour  que  le  Cardinal  lalflàt. 
échapper  l’occafioir  de  raquerir.  La  fi- 
tuation  des  affaires  & les  eonjonéhireS' 
du  tems  la  lui  offroient  : il  fut  en  faire 
ufage  pour  perfuader  peu  à peu , prefw 
qu’à  toute  l’Europe  , jufqu’aux  demie- 
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3fes  années  de  fa  vie  , qu’on  devoit  eer 
tribut  à fes  lumières  & à fa  probité.  It 
eft  vrai  que  l’illufion  difparut  alors  t 
chacim  la  reconnut  & rit  de  fa  crédu- 
lité r à l’exception  cependant  de  la  Ré- 
publique d’Hollande  , que  le  Cardinal 
avoit  fit  endormir  fi  profondément  y 
qu’elle  n’a  pu  fè  délivrer  de'  cette  lé- 
thargie que  par  certaines  convulfions  y 
dont  les  fuites  pouvoient  lui  devenir 
funeftes,  fans  la  ègelTe  du  Prince’*'  qu’el-  ^ 
le  a fu  fe  donner  pour{  Chef 
• Quelqu’avantageulè  que  fût  l’opinioiï 
que  le  Cardinal  mt  donner  de  fon  ha- 
bileté & de  fa  bonne  foi , aux  deux  Li- 
gues de  Vienne  & d’Haiiover  r il  llir- 
"venoit,  dans  les  négociations  délicates  & 
embrouillées  dont  il  étoic  alors  queftioiiy 
tant  de  dilferens  éclairciifemens  à don- 
ner GU  à recevoir  >-  de  Ct  fréquens  fu- 
jets  de  méfiance  à dilîîper  v & un 
grand  nombre  de  points  délicats  à nie- 
rrager , que  y fèlon  le  plus  ou  le  moins! 
de  difficultés  que  fon  trouvoit  à coir^ 
cilier  les  intérêts  des  deux  partis,  oir 
annonçait  un  jour  la  guerre  comme  im- 
manquable, & le  lendemain  OIT  parloit 
avec  la  même  Certitude  d’üac  prochaine 
paix.  ' Ce- 

‘ ♦ Il  efi  moit  le  &2.  Oûobia  1751.. 
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Ce  (Jernier  objet  étant  celui  ^que  Te 
Cardinal  avoit  le  plus  à cœur  ,*  il  cra- 
ployoit  tous  les  moyens  qui  pouvoient 
ie  conduire  à un  but  fi  defirablc.  On 
a^  déjà  pu  remarquer  ce  qui  s’étoit  pafl 
fe  entre  lui  & moi , pour  que  j’inlpiw 
rafle  les  mêmes  fentimens  à'  la  Cour 
d Efpagne,  Ses  follicitations  à cet  égard  . 
en  Angleterre  & en  Hollande , n’étoienc 
ni  moins  preflantes  ni  moins  réitérées  f 
& il  fàifoit  aflurement  de  fbn  mieux  ^ 
pour  porter  ces  deux  Puiflànces  à met- 
tre un  peu  plus  d’onélion  , dans,  la  ma- 
niéré dont  elles  s’expliquoient  fur  l’abo- 
lition de  la  Compagnie  d’Oftende. 

C’étok  la  principale  pierre  d’achoppe- 
ment qu’il  falloit  lever  j & le  Cardinal 
y parvint  enfin.  Car  , à force  de  repre- 
fentations , il  obtint  de  ces  deux  Puif. 
fances  , qu’elles  auroient  le  ménage- 
ment pour  l’Empereur,  de  paroitre  fe 
contenter  que  cette  Compagnie  fut  d’a- 
bord feulement  fufpendüe-  AulTi-tôt 
qu’elles  eurent  confenti  à cet  adoucifle- 
ment  > le  Cardinal  envoya  un  Courier 
à Vienne  aùDuc  de  R i c h E L i E U y 
pour  qu’il  informât  l’Empereur  du  fuo- 
cès  de  fès.  démarchés  > & pour  qu’il 
prefeutât  en  même  tems  à ce  Monarque 
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îes  propofitions  fuivantes  , concertée» 
avec  les  Puilîances  maritimes.  On  ajoutai 
qu’il  pouvoir  fe  joindre , s’il  le  jugeoit 
néceflaire,.  au  Nonce  & à l’AmbaiTadeuar 
d’Hollande  , pourprefler  Sa  Maj.  lmp.  dœ 
ks  accepter  , & de  regarder  la  rerolution» 
qu’Elle  prendroit  fur  leur  contenu , conv- 
me  décilivè  pour  la  guerre  oupour  la  paix* 

L 

Tl  y aura  une  fhjpenf on  de  P o&roi  accord 
tPé  à la  Compagnie  ^Oftende  y & de  tout 
Commerce  des-  Pays  - Bas  Autrichiens  aux 
Indes , pendant  un  tems  vaifonnable  : comme.' 
pourrait  être  lé  terme de  dix  années^ 

I E. 

'Yom  lès  PrivîPeges  dJe  Commerce-  ejv 
Europe  aux  Indes  r feront  remis  à 
tous  égards  fur  le  même  pîedi  qii  ils  étaient 
précédemment  ,*  0:?  les  Privilèges  dont  les 
Natioyit  Françoife  Angloife  ^ les  fu^ 
jets  des  Etats  - Généraux  des  Provinces- 
Utiies  jouïjfoient , ne  fouffriront  aucune 
atteinte  ou  diminution  ; maà  au  contrais 
te  y le  Commerce  des  dites  trois  Natiems 
fera  rétabli  en  tout  j comme  il  a été  avant 

immle  172X- 

IIL 
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, III. 

" Tous  autrss  droits  ^ pojfeffions  queU 
conques  , demeureront  dans  le  même 
état , qu’elles  font  établies  ^ réglées  par 
les  Traités  d Utrecht , de  Bade  ^ de  U 
quadruple  Alliance. 

I V. 


Pour  remplir  pmfaitement  t objet  qujoit 
fe  propofe , ni  (Empereur,  ni  PEfpagne , ou 
leurs  jAlliés  , ni  les  Alliés  dHanover  ^ 
réagiront  point  par  voÿe  de  fait } ^ ne 
contribueront  , tù  direBevmnt , ni  inàU 
reBesnent  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
puijfe  être , à rien  qui  puijfe  troubler  Pé- 
tât aBuel  du  Nord  ^ de  la  BaJfe-.Alk‘“ 
nsagne- 

V.  - ' ■ 

Ces  Articles  une  fois  convenus  , toîties 
fiojlilités  quelconques  cejferont.  On  laiffe- 
fa  librement  revenir  des  Indes  les  Vaif. 
féaux  Ofiendois  qui  font  partis  , ^ dont 
les  noms  feront  compris  dans  vin  Etat  qui 
en  fera  donné  par  la  Cour  de  Vienne  : 
On  laijjera  de  même  revenir  librenwit  les 
Calliens  en  Efpagne  ; & Sa  Maj.  Cad]. , 
de  fon  càté  ^ en  ufera  de  la  même  manière 
^ qu’a 
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'^qîCil  m a été  ufé  dam  les  tems  libres, 
tant  par  rapport  aux  effets  des  GaUions  » 
que  par  rapport  à ceux  de  la  Flotille  qui 
tjl  revenm. 

V L ^ ' 

i7  ne  fera  fait  aucun  tort , trouble  oU! 
préjudice , à qui  que  ce  foit , en  haine  dit 
Traité  de  Paix  figné  à Vienne  entre  , 
P Empereur  ^ PEfpagne  le  30.  Avril. 
1725.  ; comme  aujjî  en  haine  du  Traité 
Jigné  à Hanover  le  3.  Septembre  de  la 
- même  année , entre  Sa  Maj.  Très-Chrêt.  ^ 

Sa  Maj.  Brit.  ^ le  Pgi  de  Prttffe  ; ^ 
compris  lAcceJJîon  de  Leurs  Hautes  Puiff 
fances  les  Etats-  Généraux  des  Provinces- 
Unies.  Les  dites  Parties  contraBantes 
i engageront  même  de  fe  joindre  t pour 
Voppofer  à quiconque  feroit  quelque  chofe  • 
de  contraire  au  préfent  Article  VL  } 
de  prendre  enfemble  des  mefures  en  telr 
cas  , pour  la  réparation. 

La  Cour  de  Vienne , malgré  les  for- 
ces confiderables  qu’elle  comptoir  de 
mettre  fur  pied  fi‘  la  guerre  fe  déla- 
roit , & que  l’on  faifoit  monter  , avec 
raugmentation  qui  avoit  été  détermi- 
née , à plus  de  cent  quatre  vingt  fepfe 
mille  hommes  > n’eu  defîroit  pas-moin? 

la 

I 
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la  paix.  Mais  d’üii  autre  eôté  » vivement 
piquée  contre  l’Angleterre  , & voulant 
d’ailleurs  conferver  le  plus  longtems 
qu’il  fe  pourroit  , rafcendant  qu’elle 
avoit  pris  fur  la  Cour  d’Efpagne  , dont 
elle  fe  flattoit  que  les  largeffes  devien- 
droient  plus  abondantes  depuis  l’arri- 
vée de  la  Flotille  j elle  croyoit  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  fon  intérêt  de  fe  détermi- 
ner C\  promptement  à accepter  les  pro- 
politions  qu’on  lui  faifoit  , & qu’il 

étoit  bon  au  contraire  de  gagner  du 
te  ms. 

Cette  maxime  eft  d’une  grande  ret 
'fource  en  matière  de  politique  j & d’ail- 
leurs la  Cour  de  Vienne  , eu  égard  à 
diverfes  circonftances  , avoit  plufîeurs 
raifbns  de  vouloir  la  fuivre. 

On  voyoit,  fî  la  guerre  fe  decîaroit, 
que  les  Alliés  d’Hanover  ne  manquoient 
ni  d’hommes , ni  de  Vailfeaux  , ni  d’aiv 
gent.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  du 
côté  de  l’Empereur  , de  l’Efpagne  & 
de  leurs  Alliés  : on  n’en  étoit  encore 
qu’aux  préparatifs  i U falloir  du  teno» 
pour  les  faire. 

Il  n’en  falloir  pas  moins,  pour  que 
des  troupes , ik  furtout  celles  de  Ruffie 
pulfent  fe  rendre  aux  endroits  qui  al- 

loient 
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loient  devenir  le  Theatre  de  la  guerre» 
& pour  attendre  les  Gai  lions  qui  ache' 
voient  de  mettre  l’Elpagne  en  éca^ 
d’aflembler  des  fonds  alTez  confiderables  , 
pour  fournir  aux  dépeiifes  de  plulîeurs 
Campagnes. 

Certains  nuages,  qui  le  formoient  dans 
l’Empire  Ruiîîen  contre  le  Gouverne- 
ment de  l’Liiperatrice  Catherine  , 
failbient  craindre  qu’on  ne  put  tirer  de 
eette  PrincelTe  les  fècours  fur  lefquels 
on  comptoir  : on  avoir  befoin  de  tems 
pour  voir  comment  l’orage  fè  dillipe- 
roit.  ' 

C’étoit  auflî  du  tcras  qu’mon  attcndoît 
Tavantage  de  déterminer  le  Roi  dePrufle, 
à rompre  tout  - à - fait  les  liens  qui  Tàt- 
tachoient  encore  aux  Alliés  d’Hanover  \ 
& de  voir  le  Corps  Germanique  fe  dé- 
clarer pour  Ta  Ligue  dé  Vienne.  Enfin , 
en  teraporifànt , on  fè  flattoit  d’obtenir 
des  conditions  de  paix  moins  onereu- 
fes  j & de , profiter  pour  cet  effet  des 
difpolîtions  qu’on  découvroit  dans  lé 
Cardinal , & que  Ton  fe  propofbit  dé 
fortifier , par  toutes  les  avances  & les 
marques  de  confiance  les  plus  capable» 
de  le  gagner. 

Avec 
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Avec  toutes  ces  efperances les  IVfi- 
niftres  Impériaux  lèntoient  bien  , qu’il 
■falloit  s’expliquer  fur  les  propofitioiis 
qu'offroient  les  Alliés  d’Hanover  : mais 
comme  on  ne  vouloit  ni  les  accepter 
ni  les  re  jetter  tout  - à - fait , ils  prirent 
'le  parti  de  dreffer  un  contre- projet  à 
celui  que  le  Cardinal  avoit  envoyé , qui 
admettoit  néceffairement  un  nouvel 
Examen  de  fa  part , auffi  bien  que  de 
celle  de  TAngleterre  & de  la  Hollande- 
Ces  Miniftres  fe  flattoient  de  trouver  par 
là  le  fecret  de  traîner  la  négociation  eit 
longueur , fans  la  rendre  fufpeéle  d’è- 
ire  contraire  au  but  falutaire  de  la; 
l>aîx,  où  les  deux  partis  alfeétoient  de- 
tendre  avec  une  égalé  ardeur.  ^ 

Dans  cette  vue,  & en  paroiiïàntfe 
prêter  avec  plaifir  aux  inftances  de» 
Ambaflàdeurs  de  France  & d’Hollande  , 
qui  demandoient  une  réponfè  , le  Ba- 
ron de  F O N s E c A fut  chargé  de  com- 
muniquer au  Cardinal  les  XII.  Propo- 
fitions  fuivantes. 

L 

V 

It y entra,  entre  les  VuîjfanCes , qui figne-^ 
ront  ces  Articles , une  cejjation  de  toutes 
bojîilités  , ta)ît  ÿsa-  mer  que  par  terre  : ^ 
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par  conféquent  le  fiege  de  Gibraltar  fera, 
fufpendu  ^ du  jour  que  la  ratification  de 
ces  A3es  préliminaires  fera  difcutée  au 
Congrès, 

I L 

Ce  principe  étahli  , le  Commerce  des 
Efpagnols  aux  Indes  fe  fera  tranquiUe-‘ 
ment , comme  par  le  pajfé  : les  Gaüions 
reviendront  en  toute  fureté  i ^ la  Flotte  , 
Angloife  y qui  pourroit  être  encore  dam 
les  mers  des  Indes  , ^ devant  Porto- 
B E L L O , fe  retirera  dès  qu'elle  en  aura 
reçu  les  ordres  , lefquels  feront  dépêchés 
immédiatement  par  Maj,  Britannique  , 
dont  Sa  Maj.  Très  - Chrêt.  fera  garante. 
Les  effets  des  particuliers , fe  trouvant  fur 
la  Flotille  arrivée  dernièrement  de  la  Ha- 
vane en  Efpagne , ^ appartenant  à df^ 
ferenteS  Nations , ferons  rendus  fidèlement 
après  que  Us  G allions , détenus  encore  à 
Porto-bello  , feront  revenus  , ^ que  la 
Flotte  Angloife  fe  fera  retirée  des  Indes. 
Si  cependant  les  dits  Gaüions  perijfent  en 
chemin  par  quelque  naufrage  ^ ce  cas  - là 
n'empêchera  pas  la  refiitution  des  effets  fe 
trouvans  fur  la  Flotiüe  i Et  k l'égard  des 
Flottes  Angbifes  , Hollandoifes  © Fron~ 
foifes  f qui  pourroient  être  vers  Us  Côtes 
' . d'Fj'pa- 
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£ Efpagne , ou  vers  celles  des  Etats  de  Sa 
Maj.  lmp.  ^ Cash,  i elles  auront  à fi 
- retirer  , au  tems  que  cette  préfente  cejfa- 
tion  d*hojîilités  commencera  ^ ^ ne  pour- 
ront rien  entreprendre  contre  eües  ou  con- 
tre leurs  vaijfeaux  » ni  direUement  ni  in- 
MreBemenL 

I I I. 

Cette  cejfatîon  générale  des  hojîilités  ne 
Jnhfijîera  que  pendant  fix  moix , à compter 
du  jour  que  le  Congrès  qui  fe  propofe  fe- 
Ta  formé, 

' IV.  ' 

I 

Le  Congrès  ne  durera  aujft  que  fix 
Mois  , pendant  lequel  tems  les  Puijfances 
qui  y interviendront  , conviendront  de 
P abolition  , ou  pour  le  moins , £une  fuf- 
penfion  de  P O&roi  de  la  Compagnie . 
<^’Oftende , pendant  un  tems  raifonnable  5 
comme  pourrait  être  par  exemple  celui  de 
fept  ans  : ^ on  laijfera  librement  ^ en 
toute  fureté , revenir  des  Indes  à Often- 
de , tant  que  le  Congrès  , ou  bien  la  fuf- 
fenfion  durera  » les  vaijfeaux  OJîendoù  qui 
feront  partà  devant  la  fufdite  cejfation  , 
dont  les  noms  feront  compris  dans  un 
Etat  qui  fera  donné  de  la  part  de  Sa  . 

Maj. 
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Maj,  lmp.  ^ Cath.  i ^ les  vaijfeaux  qui 
pourraient  peut-être  avoir  été  pris , feront 
rendus  de  bonne  foi. 

V. 

Les  Traités  de  Paix  ^TUtrccht  ^ de 
Badeii  , de  même  que  celui  de  la  Quadm- 
ple- Alliance  , feront  refpeBivement  le  fon- 
dement fur  lequel  la  négociation  propofée 
fe  doit  faire  : ^ quant  au  Commerce , 
il  fera  rétabli , comme  il  a été  Jîipulé  par 
le  Traité  de  Commerce  fait  à ütreeht  en- 
tre PEfpagne , la  Grande-Bretagne  ^ les 
Etats-Généraux  des  Provinces  - Unies  des 
Pays-Bas.  S'il  y avait  néanmoins  des  dif- 
ficultés ultérieures  ou  pojierieures  à P égard 
du  dit  Commerce  f elles  feront  difcutées  au 
fufdit  Congrès. 

V I. 

Le  Congrès  s'affemblera  fans  délai  dans 
deux  mois  , à compter  du  jour  que  ces 
Articles  auront  été  accéptés  ^ fignés  par 
les  Puijfances  refpeBives. 

V I I. 

Le  Congrès  fe  tiendra  à Aix  la  Cha- 
pelle. 


I 

I ' 
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I VIII. 

I 

j Les  plénipotentiaires  qui  feront  nom- 

wés  , ne  pourront  y avoir  que  deuoa 
I Centîts-hommes  i deux  Pages , & fix  gens 

f de  Livrée  , pour  être  plutôt  prêts  à s*y 

I rendre  y ^ pour  éviter  toute  fupériorité 

de  luxe  ^ de  dépenfe. 

^ IX. 

I Ils  n^obferveront  aucun  Cérémoniel  « 

i ^ ien  tiendront  à ce  qui  fut  réglée 

I dans  le  dernier  Congrès  de  Cambray  , 

I pour  éviter  toutes  les  difficultés  de  pré- 

! féance  : avec  liberté  pourtant  de  protef- 

ter  y ainfi  que  chacun  le  jugera  à propos,  ' 

X. 

Les  Princes  recommanderont  reJpeSlive- 
ment  à leurs  Plénipotentiaires  , d'éviter 
tout  embarras  qui  pourroit  troubler  ou 
■allonger  le  Congrès. 

XL 

En  cas  que  quelqu'une  des  Ptiiffiances 
■ refpeclives  excerçàt  pendant  les  fix  mois 
quelque  hojiilité  , toutes  'les  autres  fe  join- 
dront contr’elle  y pour  en  pourfuivre  la 
réparation. 

XIL 
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XII. 

On  ejl^  convenu  d"invit$r  les  Fuijfances 
,âu  Nord  y d^ envoyer  leurs  Mimjhys  à cè 
Congrès , pour  y terminer  à 'C amiable  les 
différent  qtC elles  pôurroient  avoir  refpe&ive- 
ment  : ^ pendant  lu  durée  du  dit  Con- 
grès, T Empereur  s'engage  de  fa  part , de 
fufpendre  tout  a&e  dhojlilité  ^ dire&ementy 
m indireBement , tant  par  terre  que  par 
mer , félon  les  termes  établis  par  les  pré- 
feits  Articles. 

Le  Cardinal  comprit  fans  peine , que 
la  Cour  de  Vienne  , en  feifant  ces 
propôfitions , ne  cherchoit  qu’à  éluder 
celles  qu’on  lui  avoit  fàkes.  Un  tel  pro- 
cédé luir  déplut  beaucoup  , aufli  bien 
qu’aux  deux  AmbalTadeurs  des  PuiiTan- 
ces  maritimes  Mr.  W A LP  OLE,  à 
qui  Mr.  de  St.  S A P H o R l N , pen- 
dant fon  fejour  à Vienne  , s’étoit 
. plaint  quelquefois  ,•  de  ce  que  le  Duc 
de  Richelieu  menageoit  fort  la 
Cour  Impériale , & s’attachoit  un  peu 
trop  à fe  rendre  agréable  à l’Empereur , 
ne  manqua  pas  , dans  les  conférences 
qu’il  euf  avec  le  Cardinal , au  retour 
du ' Courier  qui  avoit  été  dépêché  à 
Vienne  , d’imputer  à cet  Ambaffadeur  , 
- Tom.  IV.  K d’avoir 


I 
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«d’avoir  donné  une  nouvelle  preuve  de 
fa  coinplaifance  dans  l’occafion  dont  il 
s’agilfoit  : & Mr.  Hamel  Bruy- 
N I N X , peut-être  pour  fe  mettre  à l’a- 
"bri  d’elTuyer  le  même  reproche , leni- 
bloit , dans  fes  lettres  , confirmer  cette 
opinion. 

Le  Cardinal , qui  vouloir  éviter  qu’on 
ne  crût  à Londres  & à la  Haye , que 
le  Duc  de  Richelieu  ne  faifoit  que  fc 
conformer  aux  fecrettes  inftruéHoiis 
qu’il  recevoir , affeda  de  paroitre  mé- 
eontent,  qu’il  fe  fût  prêté  fi  facilement  à 
recevoir  le  contre-projet  de  l’Empereur  : ' 
& pour  n’avoir  à effuïer  aucun  reproche 
là-delTus  de  la  part  des  Puifliinces  rUariti- 
mes , il  s’expliqua  avec  le  Baron  de 
F O N s E C A fur  les  nouvelles  propofi- 
tioiis  qu’il  lui  avOit  préfentées  ',  d’une 
maniéré  encore  plus  ferme  qu’il  n’avoit 
fait  auparavant.  Il  dit  à ce  Miniftre, 
*]iie  s’étant  flatté  que  l’Empereur  feroic 
plus  d’attention  à toutes  les  difficultés 
qu’il  lui  avoit  fallu  fiirmonter  , pour 
porter  l’Angleterre  & la  Hollande  à fe 
contenter  que  la  ‘ Compagnie  d’Oftende 
ftit  fimplement  fufpendue  , jufqu’à  ce 
qu’un  Congrès  décidât  du  fort  de  cet 
établiffement  j il  ne  pouvoit  s’empêcher 

d’être 
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■ tl’ètre  furpris , & de  fe  plaindre  do  ee 
que  Sa  Maj.  lmp.  montroit  fi  peu  d’em- 
preflemeiit  à profiter  d’un  changement 
qu’Elle  avoit  paru  defirer , & qu’on 
ii’avoit  gueres  eu  lieu  d’attendre;  Qu’il 
étoit  fort  à craindre  que  ces  deux 
PuilTances , voyant  à préfent  leur  con- 
defcendance  devenir  inutile  , ne  reprifi 
dent  leurs  premiers  fentimens  , & n’au- 
, guralfent  aufli  mal  des  difpofitions  pa- 
- cifiques  de  l’Empereur , que  de  fbn  in- 
tention à leur  donner  fatisfadion  fur 
l’article  de  la  Compagnie  d’Oftende. 

Le  Cardinal  ajouta , qu’il  regardoit 
la  conduite  que  tenoit  la  Cour  de 
Vienne  dans  la  circonftance  préfente, 
comme  l’unique  effet  des  vues  qu’on 
lui  connoilïcit,  de  traîner  les  affai- 
res en  longueur,  tant  pour  procurer  à 
l’Efpagne  le  tetiis  d’exécuter  fes  def. 
•feins , que  pour  parvenir  enfin  à déter- 
miner l’Empire  & plufieurs  autres  Puifi 
fances  , à fe  déclarer  contre  la  France  : 
Qu’il  n’étoit  donc  plus  poffible  au  Roi 
de  pouffer  plus  loin  la  modération  j & 
qu’après  tout  ce  que  Sa  Maj.  avoit  feit 
pour  conferver  la  paix  dont  l’Europe 
jouiffoit  } (jufqu’à  ménager  les  intérêts 
de  l’Empereur  , -quoiqu’Elle  n’ignorât 
K 2 pas 
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pas  que  (te  Monarque  cherchoit  à luî 
■attirer  dés  terinemis  de  toutes  parts , & 
qu’il  faifoit  'répandre  , dans  la  Diete  de 
Ratisbonne  , des  bruits  & des  Ecrits  très 
injurieux  à fa  gloire)  il  n’y  avoir  per- 
fonne  qui  ne  reconnût,  combien  elle 
étoit  éloignée  de  fe  laifler  aller  à au- 
cun mouvement  ‘ de  reflentiment , & à 
quel  point  le  repos  public  lui  étoit 
dier. 

,,  Cet  cfprit  équité  , continua  le 
5,  Cardinal , rie  fera  cependant  point 
,,  perdre  de  -vue  à Sa  Maj. , ce  qu’Elle 
„ doît'à*{a  igloire  & à fes  Alliés.  Elle 
s,  eft'fèrméincnt  refolue  de  prendre  les 
îj'm'efütes  lés  plus  promptes  à les  plus 
„ éfiicacés  , ' pour  fouténir  fes  intérêts 
„ '&  les  leurs  : ' & ÿous  pouvez’  voir  par 
„ies’  j^réparatîfs  de  guerre  qu’on  a déjà 
faits  ici,  en  Angleterre  & en  Hol- 
• ,,'laiide  , ' qù’o'n^ne  différera  pas  plus 
„ lon^éms  'à.  préncffe ‘ une  ' refolution  i 
„&  que  'fî  'Sa'Maj.  îhip.  'a  lirrcerement 
„ envie  de' prévenir  la  guerre  i le  mo- 
Sï'ment  eft' venu  de  la  mettre  en  exé- 
„ cution.  ” 

Le  Sri'  de  F o N S E c A , qui  ne  s’at- 
tendoit  pas  à trouver  'dans  le  Cardinal 
tant  de  fermeté,  'qui'fàvoit  que  fa 

Cour 
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Cour  vouloic  éviter  la  guerre,  adoucit, 
refprit  de  ce  Miniftre  autant  qu’il  lui 
fut  poflible.  Il  l’aflura  que  les  nouvel- 
les propoiîtions  de  l’Empereur , bien 
loin  d’ètre  arqBcieufes  , ou  faites  à 
deflein  d’amufer  le  tapis  par  une  négo- 
ciation inutile,  procedoient  au  contrai- 
re du  delîr  ôncere  qu’avoit  Sa  Ma], 
lmp. , de  prendre  de  concert  avec  Son 
Em.  les  mefurCfS  les  plus  promptes  & 
les  plus  efRçaees , pour  détourner  l’ora- 
ge dont  on  étoit  menacé  : Que  les 
changemens  ou  les  additions  que  l’Em- 
pereur avoit  cru  devoir  faire  aux  {itc 
propofitions  des  Alliés  d’Hanover , par- 
toient  do  mèmê  principe , & ne  fai- 
foient  que  donner  plus  d’étendue  aux 
moyens  qu’on  pouvoit  employer  : Que 
ce  Monarque  verroit  toujours  , avec  un 
fenfible  plaifir , le  Cardinal  fuivre  le  pro- 
jet pacifique  dont  il  étoit  occupé  : & 
que,  dans  la  confiance  qu’il  fauroit  bien 
le  faire  réulfir  par  fa  fagedè  & fes  lu- 
mières , il  l’aflufoit  que  Sa  Maj.  lmp. 
n’avoit  pas  moins  à oœur  la  conferva- 
tion  de  la  paix  que  Son  Emincnco. 

Le  Baron  de  Fonfeca  ajouta  i quclî 
PEmpereur  s’étoit  déterminé  à faire  une 
augmentation  confiderable  dans  lès  troü- 
K 3.  pes 
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pes , il  s’y  étoit  eru  obligé , fur  les  avis 
qu’il  avoit  eu  des  grands  préparatifs- 
de  guerre  que  l’on  faifoit  en  France  ^ 
en  Angleterre  & en  Hollande, > & qu’à- 
l’égard  des  Alliés  que  ^a  Maj.  lmp. 
avoit  cherché  à fe  ménager , Elle  avoit  • 
fuivi  l’exemple  des  Princes-  de  la  Ligue- 
d’Hanover , qui  travailloient , comme- 
on  ne  pouvoit  l’ignorer  , à unir  à eux,- 
dans  le  Nord  comme  dans  le  Sud , un 
grand  nombre -de  PuilFances. 

- Quoique  le  Cardinal  délirât  ardem-  - 
meflt  de  prévenir  une  rupture , & par 
conféquent  de  ne  point  poulfer  les  cho-  , 
fes  avec  la  Cour  de  Vienne  à une  ex- 
trémité , qui  femblât  ôter  toute  elpe- 
lance  d’admettre  les  propofitions  qu’el-  • 
le  venoit  d’envoyer  , il  foutint  cepen- 
dant, dans  cette  occafion,  le  ton  décidé 
Si  ferme  qu’il  avoit  pris  avec  Mr.  de 
Fonfeca.  La  nécefliré  de  ne  le  point  a- 
doucir,  pour  achever  de  déterminer  la. 
Cour  de  Vienne , étoit  vifible  ; & la- 
vigueur  que  montroit  le  Cardinal  lui. 
coutoit  d’autant  moins  , qu^il  favoit 
qu’elle  feroit  très  agréable  à l’Angle-- 
terre  & à la  Hollande  , & que  les 
avis  qu’il  recevoir  du  Nord  de  l’Al- 
lemagne , & la;  bonite’  intelligence  qui 

regiioit 
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regnoit  entre  la  Cour  & le  Parlement 
d’Angleterre , lui  donnoient  prefque  une 
entière  certitude , de  ne  pas  éprouver 
beaucoup  de  refiftance  de  la  part  de 
l’Empereur. 

Pour  empêcher  qu’il  ne  prit  d.’autres 
fentimens , on  parut  s’occuper  plus  fe- 
rieufement  à faire  des  préparatifs  de  guer- 
re, & à entrer  en  Campagne.  On  ne  s’en- 
tretenoit  d’autre  chofe  à Verfailles  & à 
Paris  5 auflî  bien  que  des  fieges  que  l’on 
méditoit  d’entreprendre.  Mr.  F A R G E s 
qui  s’étoit  chargé  de  la  fourniture  des 
vivres  , fit  partir  tous  les  Direéleurs 
des  principaux  magazins  qu’on  formoit 
en  Flandres  & fur  le  Rhin.  Les  Mili- 
ces eurent  ordre  de  fe  rendre  dans  les 
Places , pour  relever  les  Regimens  défi, 
tinés  à compofer  les.  Armées  qu’on  vou* 

Joit  afîembler.  Les  Provinces  frontières- 
fe  rerapliiToient  infenfiblement  de  trou- 
pes. La  Maifon  du  Roi-devoit_,  difoit- 
011 , aller  dans  - les  trois  Evéchés  , im- 
médiatement après  avoir  pafle  en  re- 
vue, & tout^fembloit  annoncer  une  • . 
prochaine  rupture  avec  l’Empereur. 

Le  Cardinal , bien  informé  de  l’état 
& des  fecrets  de  la  Cour  de  Vienne , 
emrevoyoit  avec  aflez  de  tranquillité  la  ^ 

K 4 fin 
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Ên  où  aboutiroient  toutes  ees  difpofi- 
tions' militaires  : & comme  il  n’iguo- 
rpit  pas  ,,  que  ceux,  à qui  elles  plaifoi'Snt 
•U  poqvojpnt  devepiti  miles , l’avoient 
taxé  de  timidité  r il  affeéloit  de  montrée 
des  fentimens  tout  oppofés.  La  fatis- 
fedioii  de  détruire  par  cette  conduite 
l’opinion  de  la  foibleflè , que  ces  per- 
Tonnes  travailloient  à lui  attribuer , étoic 
«ugraentée  par  l’efpece  de  certitude  qu’il 
ayoit  y de  faire  avorter  leurs  defleins 
'êc  de  lebr  donner  après., cela  tout  le 
tems  de  fe  repentir  des  embarras  qu’el-  .• 
les  ne  celToient  de  lui  ïlifciter.  Ceux 
qui  lui  caufoient  le  plus  de  peine  , & 
dont  il  étoit  auliî  le  plus  occupé  ve- 
noient  de  la  Cour  d’Elpagne  j pour 
laquelle  , furtout  depuis  la  lettre  qu’il  ' 
avoir  reque  de  la  Reine  il  fe  voyoit 
oblige  à de  grands  ' ménagemens  : i\  ap- 
préhendoit  que  cette  PriiicelTe  ne  pré- 
tendit les  pouffer  trop  loin  , & jufqu’ài 
dpnner  lieu  à l’Angleterre  & à la  Hol- 
lande de  les  découvrir  , ou  au.  moins 
de  les  foupçonner*  14  me  parloir  fou- 
vent  de  fon  inquiétude  fur  cet  article  ^ 

& de  la,  ferme  refolutioir  où  il  étoit 
cependant  de  paflèr  outre , (i . fa  Maj. 
Cath.  J,  malgré  fes  repréfentations , per- 

mtoic; 
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fîftoit  dan»  le  deflèiiiUe  faire  continuer 
le  fiege  de  Gibraltar. 

Ce  fut  fans  doute  pour  m’en  convain- 
cre entièrement , que  le  Cardinal  me 
lut  une  fécondé  lettre  qu’iLavoit  écri- 
te à la  Reine  d’Efpagne  j .dans  Ia-‘ 
quelle  îl  lui  exprimoit  .fort  .naturelle- 
ment , quoique  dans  des  termes  conve- 
nables, fes  fentimens  fur.çette  entre- 
prife  i fur  le  peu  de  confiance  qu’elle 
devoit  avoir  dans  les  magnifiques  pro- 
melfes  de  la  Cour  de  Vienne  i & fur 
Pentiere  irapollibilité  o,ù,il.al|oit|être  in- 
celfamment , de  refifter.aux  follici tâtions 
prenantes-  des  Alliés  du  Roi , ,pour  fai- 
re caufe  commune  avec  eux.  Les  inftan- 
ces  qu’il  faifoit  enfuite  à Sa  .Ma^. 
Cath.  , de  hâter , par  un  peu  de  con- 
defcendance  pour  fes  avis , le  moment 
de  la  reconcilitation  , afin  qu’elle  fervit  à . 
mettre  le  Roi  en  libené  d’agir  en  tout  de 
concert  avec  elle etoient  çertajnement 
aufli  preflàntes  que  bierr  fondées.  Com- 
me je  lui  dis  là-delfus  , que j’efperoi» 
qu’elles  produiroient,  d’heureux  fruits  ; 
il  me  répliqua,  qu’il  en  acceptoit  l’au- 
gure , fans*compter,  pourtant -.beaucoup 
(ur  fà  certitude  : & , en  me  remettant 
là.  lettre  jju’iJ  çcrivoit  à ja  , pour 
K 4_  que 
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que  je  l’adreflaflè , à^l’Arclievèque  d’Ami- 
da , il  me  pria  d’engager  de  moiî  mieujr 
ce  Prélat  y à coirfeiller  à cette  Princefle 
de  faire  une  ferieufe  attention  à ce  qu’il 
prénoit  la  liberté  de  lui  reprefenter. 

A peu  près  dans  ce  tems-là  je  décou- 
vris, par  le  moyen'  d’une  perfoniTe  de  la: 
Cour , que  le  feu  Duc  d’O  r l E a:  N s: 
avoit  chargé  un  certain  Corddier  , nom- 
mé le.  Pere  Püijfon  dé  compofer  un 
Ouvrage  fur  l’ Ancienne  forme  du  Gou- 
vernement, de  la  Monarchie  Fraiiçoife  y 
& fur  l’ufagc  où'  l’on  avoit  été  pen- 
dant longtems,  en  parcigeant  le  Roy- 
aume entre  les  enfans  des  Rois  , de* 
préférer  quelquefois  les  Cadets  aux 
aînés,  félon' que  le  Roi  ou  la  Nation 
le  jugeoient  à propos^  La  nièm&  per- 
foniie  qui  me  fit  cette  confidence  y 
m’alfura  que  cet  Ouvrage  étoit  curieux 
& bien  écrit  : qu’il  n’y  en  avoit  que* 
deux  Copies  manulcrites  j Tune*  defti- 
née  pour  le  Duc  d’Orléans , qui  étoit 
mort  avant  qu’elle  fût  finie  i & l’autre* 
reliée  vraifemblablement  entre  les;  main» 
de  l’Auteur. 

L’avis  me  paroifiairt  utile  , je  formnî* 
le  projet  de  travailler  à retirer  au  moins 
un  des  deux.  Exemplaires  , & à fidre; 

* . eiifuite 
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enfuite  fupprimer  l’autre  ; Et  comme  ^ 
ne  doutai  point  que  le  Cardinal  ne 
fût  inftruit  de  cette  particularité  , & 
que  peut-être  même  il  n’eût  vu  l’Ou- 
vrage r je  lui  piylai , dans  une  de  nos 
Conférences  ^ des  matières  dont  on 
m’avoit  dit  qu’il  traitoit , & de  l’em- 
barras où  j’étoisy  pour  découvrir  dans 
quelles  mains  les  Exemplaires  pouvoienc 
avoir  pafle , afin  de  m’en  faifir  j & 
qu’il  n’en  fût  plus  queftion. 

Le  Cardinal , déjà  au  fait  de  tout 
ce  miftere,  me  parut  d’abord  fur  pris 
que  j’en  eulTe  eu  connoifrance  y & il 
me  demanda  , fi  ce  n’étoit  point  par  le 
D uc  de  Bourbon  qu’elle  m’étoit  venue. 
Lui  ayant  répliqué  , que  je  n’avois  pas 
même  eu  la  penfée  d’en  parler  à ce 
Prince  ; il  me  dit,  qu’il  étoit  donc  fort 
iingulier  que  j’eulTe  pu  le  favoir  par  un 
autre  moyen  : mais  qu’enfin , puifque 
cela  étoit , il  m’avouoit  que  tout  ce  que 
l’on  m’avoit  dit  de  cet  Ouvrage  étoit 
vrai>  que  cependant  il  ne  l’avoit  point 
lû  y t qu’il  fiwoit  feulement  qu’il  exif- 
toit  ^ &que  l’Auteur  avoit  fait  de  fon 
mieux , pour  mériter  la  libéralité  avec 
laquelle  on  lui  avoit  promis  de  reconi- 
peiùer  fon  zele  & fou  travail, 

...  ^ ^ , - »?  J® 
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„ Je  llii»  auflî  informé , ajouta  fe  ' 
Cardinal  , qu’il  n’y  a.  jamais'  eu 
,,  comme  on  vous  l’a  dît , que  deux: 

,,  Manufcrits  de  ‘cet  Ouvrage  j done^ 

„ l’un , après  la  mort  de  Mr.  le  Duc 
„ d’Orléans,  eft’  tombé  entre  lesmainS' 

„ d'e  Mr.  le  Duci  & c’eft  ce  qui  mc- 
„ fdifoit  croire  qu’il  vous  en  avoit  par- 
„ lé.  Pour  le  fécond , que  le  Pere: 

„ EoiJJo»  s’eft  refèrvé  , je  fuis  certaîiiî 
„ qu’il  eft  encore  entre  fes  mains  î & 

,,  je  vous  promets  , puifque  vous  defî- 
„ rez  fort  de  l’avoir , de  le  fiire 
5,  tomber  dans  les  vôtres.  A l’égard  de: 

„ celui  que  Mr.  le  Duc  a:  retenu  ». 

„ gouvernez- vous  avec  fui  comme  vous» 

„ 1«  jugerez  à-  propos  y vous  favez  ccî 
que  je  vous  ai  dit  dès  le  commence- 
,,  ment,  que  j’ignore  entièrement  ce" 
qui  fe  palfe  entre  ce  Prince  & vous.”’ 
Ce  difeours.  du  Cardinal  me  donnant 
tout  l’éclaireiifement  que  je  pouvois  de- 
fîrer  fur  l'Ouvrage  du  Pere  Poiflbn , & 
une  nouvelle  preuve  du  zele  de  Son 
Em.  pour  les  interets  du  Roi  d’Efpa- 
gne  ; je  la  remerciai  de  la-  bonté  qu’elle- 
avoit,  de  vouloir  bien  retirer , des  mains» 
duCordelier,  le  Mamifcriten  queftioiu 
Je  lui  dis  enfuite , que’  c’étpic  unique- 
ment: 
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ment  pour  Tèiivoyer  à leurs  Maj.  Cath. 
quoique , fuivant  toute  apparence,  je? 
ne  les-  cruflè  pas  difpofées  à dédomma- 
ger le  bon  Pere  de  ce  que  la  mort  de* 
^ Mr.  le  Duc  d’Orléans  lui  avoit  fait 
perdre  : & qu’à  l’égard  de  l’autre  Exenw 
plaire , que  Son  Em.  m’apprenoit  être 
, entre  les  mains  de  Mr»  le  Duc  de 
Bourbon,  je  me  flattois , par  tout  cc 
qui  commenqoiü  à fe  paflèr  entre  leurs; 
Maj.  Cath.  & lui , qu’îi  ne  refuferoit 
pas  un  fi  leger  làcrifice; 

C’étoit  en  effet  avec  (fautant  plus  de 
fondement  que  je  parlois  de  la  forte  ait 
Cardinal , qu’ayant  reçu  peu  de  jours 
auparavant  Jes-  réponfes  du  Roi  & de 
ïa  Reine  d’Efpagne  aux  lettres  du  Due 
de  Bourbon  , je  les  lui  avors  envoyées 
& que  ce  Prince , aufîi  content  de  ce 
qu’elles  contenoient , que  de  la  maniéré 
dont  je  les  lui  avois  attirées  , m’avoift 
témoigné  fes  fentiraens  à cet  - égard  d’u- 
ne façon  aufîl  objigeante  que  pleine  d’a^- 
mitié.  Il  ne  fit  donc,  comme  je  m’y 
étois  bien  attenihi , aucune  difficulté 
de  me  réponike  fur  ce  qui  concernoit 
POuvrage' du  P.  Poiifon  : & il  m’écri- 
vit ,*  qu’il  étoit  vrai  que  l’Exemplaire 
que  je’hii  demàtitlais  avait  été  en  Ion 

pouvQk; 
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pouvoir.:  qu’il  l’avoit  lù , & l’avoitr 
trouvé  d’autant  plus  dangereux , qu’il 
ctoit  rempli  de  traits  & de  recherche» 
très  propres  à faire  impreflîon , & à 
autorifer  les  maximes  qu’il  vouloir  éta- 
blir : mais  que  ne  pouvant  s’imaginer 
qu’on  pût  jamais  avoir  connoiflànce  de 
cet  Ouvrage , & afin  d’empêcher  qu’il  ne 
produifit  l’effet  pour  lequel  il  avoit  été 
compofé , il  l’avoit  brûlé  r ce  dont  il 
ctoit; , ajoûta-t-il , fort  fâché  , puifqu’il 
voyoit  que  j’aurois  fouhaitté  de- l’en-, 
voyer  à leurs  Maj.  Cath, 

L’unique  vue  que  j’avois  eue , dès 
qu’on  m’avoit  parlé  de  cet  Ouvrage  , 
d’en  fupprimer  les  exemplaires  s’il  étoit 
pofïible , fe  trouvant  parfaitement  rem- 
plie par  ce  que  le  Duc  de  Bourbon 
m’écrivoit , & par  ce  que  le  Cardinal 
m’avoit  dit  j je  rendis  compte  à celui- 
ci  de  la  lettre  de  ce  Prince.  Il  ne  me 
parut  point  perfuadé , qu’il  eût  fait  de 
la  Copie  qui  lui  étoit  tombée  entre  les 
mains  , l’ufage  qu’il  me  difoit.  Mais, 
fans  m’embarraffer  d’examiner  fi  fes 
conjeélures  croient  bien  ou  mal  fon- 
dées , je  crus  devoir  irî’en  rapporter  à 
la  bonne  foi  du  Duc  de  Bourbon  ÿ fur- 
tout  dans  la  circonfiance  où  il  venok 

d’env- 
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^embraflèr  avec  tant  de  fiitcerité  les  in- 
terèts  de  leurs  Ma).  Cath. , & où  , de 
^ leur  côté’.  Elles  lui  avoieiit  rendu  leur 
amitié.  Je  le  fis  remarquer  à fon  Emt- 
nenee  *,  & Elle  convint  que  j’avois  rat- 
on. 

Qiîelques  jours  après  le  Cardinal' tintr 
cxaélement  fa  parole  qu’il  m’avolt  don- 
née , de  me  faire  avoir  l’Exemplaire  que- 
îe  Peré  PoilTon  s’étoit  reférvé  i & l’a- 
yant tiré  d’une  petite  tablette  fermant- 
à clef,  qui  étoit  auprès  de  {pn  fouteuil,. 
il  me  le  remit.  ^ ' 

' 5,  Je  n’ai  fait  5 me  dit -il  alors,  que* 

, „ le  parcourir  î & ce  que  j’en  ai  liv, 

,,  m’a  effeéUvement  paru-  très  - capable' 

„ d’établir  certaines  opinions  favorable» 

„ au  but  où  tend  cet  Ouvra».  Exaj^ 

„ minez-le  plus  à loifir , & fi  vous  ju- 
„ gez  enfiiite  à propos  de  l’enVoyer  en; 

,,  Efpagne  , je  vous  en  laifle  le  maître  -y 
„ mais  nullement , s’il  vous  plait , d’en 
' „ prendre  une  Copie  , ,ou  de  le  garder  : . 

' y»  & Il  vous  ne  l’envoyez  pas  à Leurs; 

s „ Maj.‘  Cach. , je  vous  prie  de  me  le- 

>;  J,  rendre  - 

* Je  m’occupai  pendant  quelques  jours 

î-  à lire  l’Ouvrage  du  P.  PoilTon.  Il  en- 
troit  dluis  im  détail  fort  étendu  fur  l’an- 
fr  cieiine 


Digilized  by  Google 


2^^  MEMO  TRES  t>lE\Mr, 

cîemie  forme  du  Gouvcniemcnt  des 
Fraucsÿ  fur  leurs  Loix , toutes  militaires  > 
fur  Tordre  qu’on  gardoit,  dans  les  pre- 
miers tems  r pour  fucceder  à la  Cou*- 
ronne , félon  lequel  cet  Auteur  préten- 
doit  prouver , que , dans  la  première  & 
îa  fécondé  Race  des  Rois  de  -France*, 
fes  puifnés  , & quelquefois  les  enfans 
naturels , • avoient  été  préférés  aux  aînés 
& aux  légitimes , dans  les  partages  qu’on 
£iifoit  des  Etats  de  la  Monarchie.  Ü 
avançoit,  avec  la  mèmè  alTurance  , que 
pendant  la  durée  des  deux  premTercs 
Races  , & adez  avant  dans  la  troifleme  , 
)a  Loi  Salique,  peu  connue,  peu  edi- 
mée  J & très  négligée  , n’avoit  jamais 
été  confuitée  quand  il  s’étoit  agi  de  dé- 
cider dii  droit  de  fucceder  à la  Couronw 
ne.  Il  paroiflbit  au  refte , par  lé  grand 
nombre  d’autorités  qu’'il  citoit , qu’on 
lui  avoit  fort  recommandé  de  ne  rien 
bazarder  légèrement  i & que  dans  cette 
vue , o-iT  lui  avok  amplement  commu- 
niqué les  Livres  & les  anciens  ManuR 
' crics  qui  pouvaient  lui  être  nécelfaires. 
Il  s’étoit  fervi  avec  foin  de  ce  fecours  j 
- & fes  recherches , jointes  aux  Faits  qu’il 
txpofoit  s étoient  eâèélivement  propres. 

. a 
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k faire  impreflîon , cohime  le  Duc  de 
Bourbon  me  l’avoit  écrit. 

Je  ne  diflimulerai  point , que  malgré 
la  delènfe  du  Cardinal , je  fus  plufieurs 
fois  tenté  de  garder  une  Copie  de  cet 
Ouvrage  t à caufo  de  fa  fingularité  : 
mais  le  travail  , qui  au r oit  é^é  long^ 
& peu  compatible  avec  les  occupations 
quej’avois  alors , m’empècha  d’exécuter 
mon  deffein  > & la  délicateiie  de  la  ma- 
tière ne  me  permit  point  de  confier  cet 
Ecrit  à perfoiiner  Je  m’amufai  cepen- 
dant un  jour  , à écrire  quelque  chofc 
de  l’article  où  le  P.  PoilTon  parloit  de 
k Loi  Saliqtie.  J’ai  retrouvé  dans  mes 
papiers  ce  petit  fragment , qui  n’a  édiap- 
pé  aux  mains  de  ceux  qui  fe  font  em-  - 
parés  des  autres  , que  parce  qu’il  était 
aufli  barbouillé  que  mal  eu  ordre.  Le 
voici. 


S aï  y ce  me  Jèmble  p^'oiivé  claire- 
ment jufqiCà  p'éfent } poj’  plujjeurs  Faits 
incontejtables  y que  pendant  la  première  ^ 
la  fécondé  Rpice  des  Rôà  de  France  , il  a 
^ peu  été  qfiejîion  de  la  Loi  Salique  , que 
la  Nation  Françoife  à conflamment  choifi 
pour  la  gouverner  dans  les  premiers  tems  ^ 
U rrince  qu'elle  a cru  le  pim  capable  d'ajt 
, . fureur 
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Jïtrer  fen  bonheur',  fans  s'emharrajfer  de' 
fuivre  tordre  de  primogenjtiire  entre  les 
enfans  des  Roà  , ni  mente  quelquefois  faire 
attention  s'ils  étoient  légitimes  : ainfi  que 
cela  f arriva  au  fujet  /ie  L O u i s ^ de 
Carloman,/// naturels  deLovis 
le  begue.  Les  François  ne  fe  o'oyoient 
nullement  afh'eints  h cet  égard  par  aucune 
Loi. • Véle&ion  de  Fe'P  IV , après  la  dê^ 
pofition  de  ChILPERIC,  ^ celle 
dld.  UGUES  CapeTjÆK  préjudice  de 
Charles  finere  de  Louis,  dernier 
Roi  de  la  fécondé  Race,  fervent  de  preu- 
ve de  ce  que  f avance  ^ que  la  Nation 

fe  croyoit  en  pleine  liberté  de  placer  des 
étrangers  fur  le  Trotte  , par  préférence  aux 
f rinces  à qui  la  Loi  Salique  fmbloit  P af- 
Jurer , quand  elle  jugeoit  fon  bonlyeiir  in- 
terejfé  à ce  changement.  Si  donc  cette- 
fameufe  Loi  avoit  exijlé  fi  les  François 
Pavoient  regardée  comme  le  Chef  d œuvre 
de  la’ fageffe  de  leur  fondateur } ou  qu'ils 
euffent  été  perfitadés , que  leur  tranquillité 
déptkdoit  dune  exa&e  fidélité  à Pobferver  ; 
(iuroient-ils  changé  fi  facilement,  fi  prompte- 
ment,^ avec  fitpeu  de fcrupale,P ordre  dune 
fuccejfion  héréditaire , que  la  Loi  Salique 
établijfoit  j ^ rendu  la  Couronne  éle&ive  ? 

Cejb 
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C ejl  en  vh^îte  es  qu’eit  ne  pej'fmdera  pns 
mfément  A des  gens  judicieux  ^ éclairés., 
On  ne  fera  gueres  plus  difpofé  à recevoir 
ee  que  Us  Partifam  de  la  même  Loi  avan- 
cent , fur  r attachement  qv^on  a en  a la 
fiüvre'i  quand  on  examinera  avec  un  ef- 
prit  dégagé  de  préventions , ce  qui  s’’ejl 
paffé  pendant  plufieurs  générations  de  la 
troi/kme  Race  : car  franchement , cette 
fameufe  Loi  ne  paroit  pas  alors  moins  né- 
gligée que  dans  les  deux  précédentes.  H v- 
GUES  Gapet  (je  veux  bien  en  con- 
venh-j  avoit  fes  raifons  de  la  laiffh'  topi- 
her , oîi  moins  pour  quelque  tems  , dans 
f oubli,  fl  ne  pouvait  reclamer  fon  auto- 

rité pour  apurer  la  pojfejfion  de  la  Cou- 
ronne à fa  pojléi'ité  i pnifque  la  Nation  la 
'lui  avoit  déjerée  au  p'éjtidice  de  P héritier 
légitime  : @ âeUt  été  une  imprudence  ex- 
trême à ce  Prince  , de  préteyidre  établir, 
par  la  Loi  Salique  , uft  droit  qiCon  ne. 
hii  accordoit  qiCen  la  tranfgrejfant.  Ma» 
après  qiCun  afez  long  efpace  de  tems  avoit 
infinfblement  accoutumé  les  François  à la 
- domination  des  Princes  de  fa  famille , pour- 
quoi les  Rols  fes  • fuccejfeurs  ne  faifoientdU 
pus  revivre  une  Loi  fi  rejpe&ée-  ^ fi  chej'e 
à leurs  fujets , pour  affermir  fur  la  tête 
de  leurs  enfant  une  Couronne  fi  brilla)jte 

Ce 
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Ce  n' efi  pourtant  point  le  m&pen  qiCils  cru, 
rent  devoir  prendre  pour  parvenir  à ce 
hit.  Us  petmrent  au  contraire  petfuqdés  ^ 
ou  que  cette  Loi  etoit  une  vieille  chitnere  j 
•U  que  fi  elle  fubfijloit , elle  était  fi  peu  rL 
verée,  qufil  ne  fallait  point  fie  fiatter  qu^eU 
le  fut  capable  de  r^içttre  leur  pofiérûé  à 
l’abri  il  éprouver  les  mêmes  révolutiüns , 
qui  avaient  fait  defcendre  du  Trône  les 
maifons  Royales  des  deux  premières  Races. 

Que  jb-ent  donc  ces  PrinCespotir  garantir 
h leur  i effuyer  le  même  revers  ? le  voicL 
Us  eurent  une  attention  particulière,  de 
fak-e  J acrer  couronner  leurs  fis  ainés 
pendant  leur  vivant  j afin  que  les  peuples, 
trouvant  dans  ces  Frhices  des  Rois  déjà  ' 
reconnus  ,perdijfent  infenfiblement  lidée  ^ 
lufage  dieu  choifir  à leur  fantaifie.  Que 
fi  Philippe!,  pour p être  trop  lé^e^ 
retnent  peifuadé  qu^une  poffejfion  de  quàt%^ê 

générations  fufifoit  pour  ajfurer  celle  du 
Royaume  à fon  fis  Lom\%  le  gros , né-^ 

.gligea  de  future  cet  exemple  y thifioire  nous 
apprend  que  cette  opinion  penfa'  coûter 
cher  à ce  Prince,  @ le  fruHrer  de  re~ 
cueillir  un  fi  grand  héritage.  Il  prit  bien 

paifible 

fojfijfiur  du  Trône  , de  commettre  la  mè-~ 
me  faute  s ^ il  ne  manqua  pas  de  faire  * 

jdcreir  I 
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"facrer  couronner  Louis  le  jeune, 
yô«  jiU , àès  foH  vivant.  Celui-ci  en  ufk 
Je-mêmepour  PhilippeAuguste.* 
Et  ces  îages  Rcngnations  , dit  P A 8- 
Q_U  1 E 9 pratiquées  dès  le  tems  des 
Peres,  firent  oublier  les  Eleélions.  Ces 
Refegnations , pour  me  fsrvir  des  termes 
-de  ce  izélé,  partifan  du  Droit  héréditaire-: 
•Jucceder eut  donc  aux'éle&ions.  Celles-ci 
étaient  par  conféijttent  les  pim  anciennes. 
On  fie  contejioit  point  à la  Nation  le 
droit  de fe  donne}' pour  maître^  celui qtüel- 
k jugeait  pim  digne  de  la  coinmander, 
^ elle  P exerçait  » -fans  qu^  aucune  Loi  le 
contredit.  Où  était  alors  la^  Loi  Salique  ? 
Quelle  influence  avoit-elle  fur,  la  fuccejjion 
àUfi  Couronne  fl  Et  où  tf'ouvera-t  - on 
quelque  veflige  de-la  fcrupnleufeexa&itude 
qtP on  gardait  à Pàbferver  l On  peut  pla- 
ça- tout  cela  dans  les  ejpaces  imaghtarres. 
Quant  aux  Refignations  , pour  continuer 
à nC expliquer  comme  P-A  s Q_ü  I E R , on 
cejfa  de  les  employer , lorfqtCon  apperait  f 
que  non  feulement  elles  yp étaient  pim  né- 
ceffarres  > mais  qu'il  était  dangereux  qu'el- 
les ne  rappellajfent  le  fouvenir  du  motif 
qu'elles  avaient  eu^  ^ d’un  droit  qu'on 
voulait  détruire. 

Ce 

’*  Livre  IL  des  Recherckes  Chap.  9. 
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Ce  projet  ayant  réuJJJ , on  fit  paroitre 
alors  fur  la  fcene  la  fameufe  Loi  Salique, 
qui  Cervoit  merveilleufement  à écarter  ces 
idées.  Elle  ne  fe  préfenta  Sabord  qu'avec 
la  timidité  d'une  nouvelle  venue  : mais 
êeux  qui  la  produifoient^  s'' attache^' ent  à 
kii  damier  une  origine  aujji  ancienne  que 
la  Monarchie  , afin  de  la  rendre  refpe&a- 
hlé  aux  peuples.  Cette  opinion , dont  on 
ne  s'embarrajfa  gtieres , dans  ces  tems  cfi~ 
gnorance  i d examiner  lavéï’ité  ou  lafauf- 
fêté , s^introduifit  ^ prit  faveur  : com- 

me les  chimères  dont  une  Nation  s'entê- 
te , font  toujours  infenfihleinent  de  nou- 
veaux progi'ès , ^ qu'on  regarde  comme 
des  temeraires  ceux  qui  s'avifent  de  les 
combatti-e  i la  Loi  Salique , que  la  Cour 
d ailleurs  étoit  inter effée  à protéger , acquit 
.affez  promptement , par  le  fecours  dtm 
■nombre  confiderable  d Ecrivains  une  fi 
grande  autorité  ^ qu'on  fe  crut  obligé  en 
confcience , ,à  foufcrire  à tout  ce  qu'on  dé-  ■ 
■ bitoit  de  fon  < ancienneté  ^ de  fa  fagejfe. 
Enfin  Pufage  avantageux  que , P h i l i p p e 
DE  Valois  fit  de  cette-  Loi , dans  le 
tems  du  démêlé  qu'il  eut -avec  Ed  O U A R D 
^IIL  RoL  d Angleterre, J pour  le  droit  de 
fiicceder  à la  Couromie^  Ht  fe  dijputoient^ 

dont 
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dont  je  ferai  toîit-à~P heure  mention  dans 
la  SeBion  fuivante  fervit  infiniment  âfor- 
tifier  ta  déference , que  [es  partifans  ira-- 
vailloient  toujours  à perfuader  qui  lui  éitoit 
due. 

A Dieu  ne  'plaife;  qtCen  parlant  co\n^ 

'me  je  fais  ^ je  prétende  cenfurer  P attache- 
ment que  la  Nation  montre  pour  une  Loi , 
à-^qui  elle  croit  être  redevable  du  bonheur 
dlètre  gouverjfée  par  PAugitjle  Maifon  qui 
régné  fur  elle  depuis  tant  de  fiecles  : Mes 
vœux  ' tendront  toujours , au  contraire  , 

À voir  accroître  ces  fentimens.  Mais  puif- 
qiCon  n'a  pas  befoin , pour  les  infpirer  A 
une  Nation  fi  fidele , de  recourir  A des 
fables  ou  à des  fuppojitions  ,*  on  aurait  tort  > 
Je  me  faire  un  crime , ^ cherche}-  à leur 
Jjonner  pour  fondement  la  vérité. 

Mais  quoi-,  7n'jobje&era-t-  ou  fans  doute  ,• 
.vous  jiatteZfVOus  de  faire  paffer  la  Loi  Sa- 
lique  pour  une  illufion  i ^ qu'on  doive 
plus  déférer  aux  raifons  que  vous  employe-t, 
pour  détruire  fon  autorité , qu'à  celles  qu'un 
Ji  grand  nombre  de  favans  Auteurs  ont 
recueillies  pour  P établir  ? Nullement  : je 
fuis  au  contraire  fi  éloigné  de  rien  exiger 
de  femblable , que  je  confentirai , fi  P on 
veut , que  la  Loi  Salique  efi  aujjî  anâen- 
jie  que  la  Monarchie  > qu'on  ne  la  nomme 

ainfi-, 
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.■rnnfi^  que  pm‘Ce  qiCttle  efi  t ouvrage  âxs 
Saliens , m Salins  ; anciens  peuples  de  la 
Germanie^  dont  parle  Ammian  Mar- 
cellin; ^ en  un  mot  ^ que  cette 
Loi  a été  r article  principal  du  droit  que 
.tes  peuples  oH'ti'^oient.  Quel  avantage 
cela  retirera-t-on  de  ma  complaifm- 
te  ? Et  comment  les  pat'tijàns  de  la  Loi 
Saliquè  parviends’ont-ils  à la  faire  regco’der 
£omnte  la  Réglé  invariable  du  droit  de  fuc- 
céder  à la  Couronne  ? Ceji , ce  me  Jènt- 
hle  f ce  que  les  termes  mêmes  de  fa  Loi 
leur  rendront  impojfjible.  Et  pour  mettre 

Je  LeSeur  en  état  de  juger  de  ce  que  fa~ 
vance  , les  voici:  De  terra  Salica,  niilla 
portio  hereditatis  tranTît  in  muHerem  ; 
îed  ubi  inter  nepotes  aut  pro-  nepotes 
poft  longum  tempus  , de  alode  terra  , 
contentio  Tufcitatur,  non  per  ftirpes, 
fed  per  capitâ  dividatur.  Je  demande  'à 
préfent , par  quel  raifonnement  oh  peut 
prouver  t que  ce  qu^on  vient  de  lire  ren- 
ferme  la  Loi  fondamentak  de  la  Monar- 
chie i ^ que  âejl  par  cette  Loi  que  le 
droit  de  la  pojfeder  ejl  établi?  Car  pre- 
mièrement il  eji  évident , par  les  termes 
de  cette  Loi  que  je  viens  de  citer , qtCeU 
ie  ne  réglé  que  la  maniéré  de  partager  les 
Alleuds  ent^’e  les  defôendaus  des  familles 
; parti  cu-^ 
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particulières , ^ qiCelle  ne  dit  piu  un  moi 
de  ce  qui  concerne  la  friccejjion  à la  Cou- 
ronne : ^ fecnndement , qu'elle  ne  fait 
pcvs  meme  mention  des  Fiefs  , mais  feule- 
ment des  Alleuds , par  où  l’on  entend  les  ' 
terres  en  Roture  , qui  doivent  des  cens 
^ des  rentes.  Or  - en  bonne  foi  , quel 
heureux  expédient  trouvera  - 1 - on  ,pout* 
faire  fortir  d’un  reglement  d' Alleuds  , ce- 
lui qui  décidé  du  fort  de  la  Âionarchie 
Françoife , qui , fans  contredit , eji  l’héri- 
tage le  pim  noble  ^ le  plus  grand  qui 
foit  en  Europe  ? Et  comment  fera-t-il  pof- 
fible  , de  faire  appercevoir  le  rapport  qu'il 
y a entre  la  maniéré  de  partager  des  ter- 
res en  Rotiü’e  dans  des  familles  , avec  l’or- 
dre qu'on  doit  fuivre  entre  les  héritiers 
qui  font  appellés  à la  fiiccejjîon  de  la  Cou- 
ronne Ce  n'eji  pourtant p.is  encore  tout  : 
£5'  pour  achever  de  dijiper  Pillufion  , fi- 
P on  veut  étendre  la  Loi  Salique  jufqu'aux 
pim  nobles  Fiefs,  ^ jufqu'à  la  Couronne  ; 
en  refultera-t-il  que  les  Femmes  foient  "ex- 
clues de  la  pojfeder  I Mon  ceo'tainement  : 
car  enfin' Pufuge  explique  la  Loi  ; ^ félon 
cet  ujage  , les  filles  héritent  des  Terres 
les  pim  nobles  au  défaut  des  mâles,  & 
les  peuvent  même  poner  en  d autres  Mai- 
fons  enfe  mariant.  Il  faut  donc  conve-^ 
Fom.  IV^.  L nir 
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nir  , que  fi  la  Loi  Salique  s'étend  jîifqu'aux 
Fiefs  nobles  ( (pioiqu'elle  n'en  fajfe  aucune 
mention)  ^ jufqu' à celui  qui  ^ fans  con- 
tredit , t eji  par  excellence  fur  tous  les  aur 
très  i c'eji  en  ce  cas  - là  une  énorme  injuJU- 
ce  , de  priver  les  filles  des  Rois  dû  un  Fri- 
vilege  fondé  fur  le  droit  naturel  ,*  que  prefi 
que  toutes  les  cotitiimes  chez  les  Nations 
policées  ^ accordent  même  aux  filles  des  par- 
ticuliers J ^ que  la  Loi  Salique  n'exclut 
point.  Si  l'on  avoue  au  contraire  , ^ que 
cette  Loi  ne  regarde  que  le  partage  des 
Terres  en  roture  i n'ejKU  pas  abfurde  de 
vouloir , qu'elle  doive  également  déterminer 
le  droit  ^ l'ordre  de  fiiccéder  à la  Cou- 
ronne 'I  A P égard  de  l obje&ion  que  Ton 
me  fej'a  peut  - être , pour  combattre  mon^ 
fentiment , que  jamais  on  n'a  vu  de  fem- 
7ne  qjfife  fur  le  Trône  de  France , ^ ré- 
gner fur  la  Nation  ,•  il  ejl  facile  de  la 
7'efoiidre  Mais  cet  article  demanda)it  une 
explication  fur  la  forme  toute  militaire  du 
Gouvei-nement  des  Francs  , ^ fur  la  ma- 
niere  dont ‘"elle  s' ejî  perpétuée  dans  la  Mo- 
narchie i nous  examinerons  Tune  ^ P autre. 

Voilà  le  morceau  qui  m’eft  refté  de 
l’Ouvrage  du  Pere  Poijfon.  Il  y a quel- 
que choie  de  vrai  dans  ce  qu’il,  con- 
tient, 
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tient , mêlé  avec  des  réflexions  bazardées 
légèrement,  & qui,  par  là  mème,ne  font  pas 
toujours  juftes.  On  voit  auflî  qu’il  élude, 
ou  omet  à delîèin,  de  répondre  fur 
l’article  dont  il  s’agit , à plufieurs  objec- 
tions qu’on  lui  pouvoir  faire.  Mais  le 
Ledeur  portera  de  fon  raifonnement  le 
jugement  qu’il  voudra  ; cet  examen  n’eft 
pas  du  relfort  de  mes  Mémoires. 

Quoique  je  ne  fuffe  plus  obligé  , de- 
' puis  que  j’étois  parvenu  à faire  entrer 
le  Cardinal  dans  les  affaires  fecrettes 
dont  j’étois  chargé , à prendre  autant 
de  précautions  pour  écrire  en  Efpagne, 
qu’il  auroit  fallu  en  employer  dans  la 
■circonftance  où  ce  Miniftre  m’auroit  été 
moins  favorable  i il  fe  préfentoit  cepeii'. 
dant  aflez  fouv^ent  des  occafions , d’in- 
former Leurs  Maj.  Cath.  de  plufieurs 
particularités  , foit  de  la  Cour , foit  de 
Paris , dont  il  ne  convenoit  point  qu’il 
eût  connoiflànce. 

Cette  attention  étoiè  d’autant  plus 
néceffaire  , qu’il  s’agiffoit  quelquefois  da 
'Cardinal  même  dans  mes  relations , par 
rapport  à certains  petits  faits  qui  fer- 
voient  à dévoiler  fon  caradere  , la  con- 
duite , & fes  liaifons  avec  differentes 
peifonnes  : toutes  chofes  dont  on  ne 

L ,2^  pou- 
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pouvoit  que  me  favoir  gré  de  donnef 
une  jufte  idée.  Ces  fortes  de  détails  » 
ou  ces  minuties  , fi  on  veut  les  nom- 
mer ainfi  , plaifent  toujours  à ceux  à 
qui  on  les  écrit  : & des  lettres  remplies 
uniquement  d’affaires  ferieufes , de  ma- 
ximes & de  reflexions  politiques  , devien- 
droient  à la  longue  aufiî  pedaiitefques 
qu’enmiyeufes , fi  l’on  n’avoit  foin  d’en 
égayer  de  teins  en  tems  le  ftile  par  des 
épifodes  amufantes.  On  voit  avec  plai- 
fir  un  Négociateur  , faire  fuccéder  à des 
narrations  feches  & peu  agréables  , des 
récits  d’un  goût  different  : & comme  les 
intrigues , les  mouvemens , & certains 
événemens  qui  arrivent  fréquemment 
dans  les  Cours , quoique  de  peu  d’im- 
portance , fourniilènt  une  ample  matie- 
*re  à de  pareilles  relations  ,*  il  ii’ell  ja- 
mais inutfle  de  les  faire.  Car  indépen- 
demment  des  connoiilànces  qu’elles  don- 
nent à ceux  à qui  on  les  écrit , & de 
l’efpece  d’anatomie  des  refforts  fecrets 
d’un  Gouvernement  qu’on  leur  préfen- 
te j celui  qui  lait  les  placer  à propos  , 
fc  procure  aufli  l’avantage  de  faire  re- 
marquer la  juflelïe  de  foir  difcernemenc  , 
par  le  choix  des  matières  dont  il  parle 
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&•  par  l’agrément  qu’il  fait  répandre  lut 
ce  qu’il  dit. 

C’eft  aufïi  ce  que  je  tâchois  d’obfei- 
ver  dans  les  lettres  que  j’écrivois  à l’Ar- 
chevéque  d’Araida.  D’ailleurs  les  répon- 
fes  de  ce  Prélat  m’encourageoient  à en 
ufer  ainfi.  On  peut  voir  dans  ce  qu’el- 
les contiennent , puifqu’on  s’eft  emparé 
de  toutes , qu’il  me  repetoit  fouvent , 
que  Leurs  Maj.  Cath.  étoient  très  fa- 
tisfaites  du  compte  exaél  que  je  leur 
rendois  de  ce  qui  fe  palToit  à la  Cour 
de  France  ; & qu’il  m’exhoroit  à con- 
tinuer de  ne  leur  rien  laifTer  ignorer  de 
tout  ce  qui  pouvoir  concerner  leur  fer- 
vice  & leur  araufement. 

J’étois  , au  refte , bien  moins  enC 
barralfé  à fuivre  cet  avis  , qu’à  trou- 
ver le  moyen  de  dérober  au  Cardinal 
la  connoiflaiice  de  ces  fortes  de  lettres 
& comme  il  falloir  pour  cet  effet  em- 
ployer une  voye  moins  fufpede  que- 
celle  du  Courier  ordinaire , je  profitai 
de  l’amitié  qui  fe  forma  infenfiblement 
entre  Mr.  M a s c E i , alors  Nonce  en 
France,  l’Abbé  Ro  T t a f fon  Auditeur 

L 3 & 
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& moi  ,•  pour  les  prier  <l*agréer  , que  Je 
pufle  de  lems  en  teins  écrire  en.  Efpa- 
gne  , par  les  Couriers  que  les  négocia- 
tions qui  étoieiit  fur  le  tapis , & qui 
paflbient  afie2  fouvent  , «>mme  je  Taî 
rapporté"^,  par  les  mains  des  Nonces, 
obligeoient  Mr.  Mafcei  d’envoyer  à Ma- 
drid. Ils  m’accorderent  avec  plaifir  la 
grâce  que  je  leur  demandois  : & ce  fut 
dès  lors  par  ce  moyen  , que  je  com- 
muniquai à l’Archevêque  d’Amida  plu- 
fleurs  particularités  , qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  que  le  Cardinal  p(rt  connoitre. 

Indépendemment  de  la  facilité,  que 
mes  liaifons  avec  le  Nonce  & l’Abbé 
Rotta  me  donnèrent , de  faire  tenir  mes 
lettres  avec  fureté  î j’en  recueillis  encore 
l’avantage , d’apprendre  dans  les  conver- 
fations  que  nous  avions  enfemble , plu- 
fieurs  chofes  fur  ce  qui  regardoit  la  ré- 
conciliation des  deux  Couronnes  , les 
difpofitions , les  démarches  & les  dif- 
cours  du  Cardinal  à cet  égard , qui  me 
' furent 

' V 

de  Cambray , faire  des  proteftations  au  nom 
de  Sa  Sainteté  , au  fujet  des  inveflitures  de«. 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance':  que  l’Enî- 
pereur  avoit  donné  à l’Infant  Dom  C a & l a & 
au  préjudice  des  droits  du  St.  Siégé.  . 
t 63.  de  ce  T'orne  IV. 
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furent  extrêmement  utiles.  Je  me  trou- 
vois  à portée  d’examiner  par  leur  ca- 
nal , & par  celui  de  Mr.  W A L P o L E , 
s’il  n’y  avoit , par  rapport  à ces  diffe- 
rentes matières  , aucune  contradidioii 
entre  ce  que  le  Cardinal  me  difoit,  &, 
ce  qu’ils  me  rapportoient  : & par  confé- 
qiient  j’étois  enfuite  en  état , d’écrire 
Cil  Efpagne  avec  plus  de  connoilTance 
de  caufe  , & avec  l’efpece  de  certitude 
que  donnent  des  avis  bien  fondés. 

A ces  fccours  que  je  tirois  des  Mî- 
niftres  étrangers , s’en  joignoien't  d’au- 
tres que  je  recevois  de  la  part  de  diffe- 
rentes perfonnes , qui  s’interefloient  au 
fuccès  des  affaires  dont  j’étois  chargé  j 
& le  nombre  s’en  augmentoit  infanfible- 
ment.  Quelque  defir  , au  refte,  que 
j’eulîe  de  l’accroître  j je  ne  montrois  au- 
cun empreflement  qui  pût  faire  naître  - 
des  foupqons  ' aux  curieux  , ou  donner 
lieu  de  craindre  à ceux  qui  me  mar- 
quoient  de  la  confiance , que  je  vouluf. 
fe  en  abufer.  Mes  allions  , mes  dif. 
cours  & toute  ma  conduite , n’avoienc 
rien  que  de  conforme  à ce  que  l’on  voit 
pratiquer  à un  fîmple  particulier.  Je 
comprenois  qu’en  fortant  de  cette  fphe- 
re , je  ne  pouvois  que  m’égarer  j & je 

L 4 m’y 


Qigitized  by  Google 


248  MEMOIRES  DE  M\ 

m’y  tenois  renfermé  d’une  maniéré  , qui 
n’^ignât  pas  les  biens-intentionnés  , & 
qui  n’excitât  point  l’attention  des  au- 
tres. 

, Tel  étoit  le  plan  que  je  m’étois  for- 
mé , & que  j’ai  fuivi  conftamment  pen- 
dant tout  le  fcjour  que  j’ai  fait  en  Fraiv 
ce.  Peut-être  que  Ci  j’'euire  relevé  mes 
operations  par  un  peu  plus  d’éclat , il 
n’auroit  pas  été  fi  facile  dans  la  fuite 
au  Cardinal  de  Fleury  de  les  enfevelir 
dans  l’oubli  i ou  de  faire  regarder  ce 
qui  en  a tranfpiré  malgré  lui  , comme 
l’unique  effet  d’un  caraélere  intriguant 
& d’une  imprudence  , qui  méritoit 
juftement toutes  les  mortifications  qu’il 
m’a  fait  efiuyer. -- Mais  fon  injufte  pro- 
.cedé  ne  me  fait  pourtant  point  re- 
pentir , d’avoir  foutenu  jufqu’au  bout 
un  defintereflqment  & une  modellie  , 
auflî  convenables  à mon  état  que  né- 
cefiaires  au  fuccès  des  négociations 
dont  on  m’avoit  chargé  : & je  ferai  am- 
plement dédommagé  de  nia.  modération 
. &.  de  ma  patience , fi  elles  peuvent  à 
préfent  m’attirer  le  fuffrage  du  Pu'blic. 

La  joye  qu’avoit  donné  aux  Alliés 
d’Hanover  la  refolution  finale  de  la  Suè- 
de de  s’unir  à eux  , ne  tarda  pas  à être 

augmeiv. 
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«lugmentce  pai*  la  nouvelle  qu’ils  reçu- 
rent , que  le  Roi  de  Dannemarck  avoit 
fuivi  le  même  exemple.  Elle  fut  portée 
À Paris  par  le  Sr.  de  Vivefoi  Capitaine 
•de  Cavallerie  , que  le  Comte  de  Ca- 
MiLLY,  Amballadeur  de  France,  y 
dépêcha  j & à Londres  par  le  5r.  Her- 
man ^ Secrétaire  du  Lord  Glenor- 
.c  H Y. 

La  négociation  de  ces  deux  Miniftres 
avoit  traîné  alfez  long-tems  : & quoique 
Su  Ma}.  Danoife  eût  paru  autant  por- 
tée par  fou  inclination,  qu’engagée  par 
fon  intérêt  , à écouter  favorablement 
leurs  propolitions  j elles  n’avoient  cepen- 
dant pas’lailfé  de  rencontrer  beaucoup 
d’obftacles  , foit  par  rapport  à certaines 
contradiclions  qui  fe  trouvoient  entre 
quelques  articles  qu’oiT  vouloit  inferer 
dans  le  Traité  projetté ,'  & ceux  d' Al- 
iéna & cfe  Trauendal  j foit  pour  converr 
tir  l’acceflîon  au  Traité  d’Hanover  en 
une  convention  particulière  entre  la 
France,  l’Angleterre  & le  Dannemarck, 
Telon  que  Sa  Maj.  Danoife  le  fouhait- 
toit  ; foit  ennn  pour  regler  les  fubfides 
qui  feroieiit  accordés  à ce  Prince  : ar- 
ticle qui  fouftrit  encore  une  longue  dif- 
ciuîion.  Mais  enhn  ces  difficultés  avant 

L/  P ^ 
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été  levées,  le  Traité  * entre  ces  trois 
Monarques  fut  fignc  le  \6  Avril  au- 
foir,  à leur  commune  fatisfadlion. 

L’union  de  tant  de  Puiflances , que 
Ton  s’attendoit  de  voir  bien-tôt  fortifiée 
j?ar  le  Roi  de  Sardaigne  , caufoit  au  , 
Cardinal  une  joye  d’autant  plus  Jenfi- 
ble  , qu’en  achevant  de  rompre  les  dif- 
ferens  projets  des  Alliés  de  Vienne  dans 
le  Nord  , elle  le  mettoit  en  état  de  fou- 
tenir  fans  rien  craindre  le  ton  de  fer- 
meté qu’il  avoit  pris  avec  la  Cour  Im- 
périale , & de  la  déterminer  à accepter 
les  propofitions  qu’on  lui  faifoit.  Il 
fouhaittoit  ardemment  d’apprendre , que 
la  Cour  d’Efpagne  ne  fufcitât  pas  quel- 
ques difficultés  à cet  égard  : & c’eft 
dequoi  il  m’entretenoit  Ibuvent , quand 
}e  venois  lui  communiquer  les  lettres 
que  je  recevois  de  l’Archevêque  d’Ami- 
da , ou  lui  lire  les  réponfes  que  je  fai- 
ibis  à ce  Prélat. 

On  étoit  alors  à la  fin  d’Avril.  Le 
tems  d’entreu:  en  Campagne  approchoit. 
Les  di/pofitions  qui  fe  fàifoient  pour  cet 
effet  de  toutes  parts  en  Europe & les 

reffbrts 

♦ On  le  trouvera  û la  fin  de  ce  volume , 
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reflbrts  feciets  que  ceux  qui  defiroient 
la  guerre  pour  leurs  fins  particulière^ , 
continuoienc  de  mettre  en  mouvement 
à la  Cour  de  France  , n’ofTroienc  au 
Cardinal  que  des  objets  dcfagréables. 
Ce  Miniftre  trouvoit , dans  la  conferva- 
tion  de  la  paix , celle  de  la  puiflànce  ; 
qui-,  ne  fai  faut  que  commencer,  avoir 
befoin  d’ètrc  affermie  par  un  gouverne- 
ment pailible  & tranquille  : & ce  qui 
éloignoit  ce  point  de  vue , lui  caufoit 
autant  de  chagrin  que  d’inquiétude. 

Je  le  trouvai  dans  cette  fituation , un 
foir  que'  je  vins  lui  rendre  compte  de  ki 
ledure  que  j’avois  faite  de  l’Ouvrage 
du  Pere  Poijfon.  Car  après  lui  avoir 
dit  que  je  croyois  faire  plaifir  à Leurs 
Majeftés  Catholiques  d«  leur  envoyer  ce 
Manufcrit , notre  converfation  étant  tom- 
bée fur  l’efpece  de  crife  où  l’on  étoit  alors 
par  rapport  à la  paix  où  à la  guerre  : 
il  me,  dit  que  , quelqu’embrouillées  que 
paruffent  les  affaires  , il  n’étoit  pas  fans 
efperance  de  concilier  les  differens  par- 
tis î mais  qu’il  craignoit  toujours  les 
fuites  des  projets  mal  concertés  de  l’Ef- 
pagiie  , & fou  opiniâtreté  à les  fou- 
• tenir. 
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Jé  répliquai , qu’il  me  fembloit  poüf^ 
tant  que  la  lettre  que  Son  Eni*  avpiC 
reçue  de  la  Reine  d’Efpagne  , devoiü 
? dilfiper  cette  crainte  ,•  puifque  Sa  Maj. 
paroilToit  avoir  pris  eil  bonne  part  fcs 
repréfentations  , & vouloir  fe  prêter  k 
terrniiier  la  réconciliation  : ce  qui  don- 
iioit  tout  Heu  d’efperer , que  ce  qii’Elle 
avüit  écrit  de  nouveau  â cette  Princef- 
i'e  , achèverait  de  lever  les  principales 
difficultés. 

j.  J’en  fuis  perfuadé  ( me  repartit  le 
Cardinal  s d’un  ton  & d’urt  air  iro- 
nique)  & je  n’ai  pour  cela  qu’à  coii- 
s,  feiller  au  Roi  d’accéder  au  Traité  de 
4,  Vienne  j de  laifler  continuer  le  Siégé 
i,  de  Gibraltar  ,*  & en  un  mot  d’aban* 

• donner  les  Alliés  : à ces  Conditions  je 
ne  doute  point  que  la  réconciliation 
ne  foit  bien  - tôt  conclue.  La  Cour 
„ d’Efpagne  ne  poufle-t-elle  pas  bien 
loin  la  complaifatice  à notre  égard 
Cette  réflexion  n’étalit  pas  fans  fon- 
dement i je  n’entrepris  point  de  la  com- 
battre dans  une  circonftance  fur-tout  * 
où  je  renvarquois  de  l’humeur  dans  Id 
Cardinal.  Je  fis  au  contraire  paffet  in- 
iénliblcment  notre  entretien  fur  d’au- 
tres fiijets  : & après  avoir , comme  on 

dit  » 
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dît  i battu  U 11  peu  la  Campagne)  ]ede* 
nïandai  à ce  Miniftre , Ci  toutes  les  dif- 
ficultés qui  retardoient  la  paix  , venoienc 
donc  de  f Efpagne  ; & s’il  fe  flattoit  d® 
n’en  point  trouver  de  la  part  des  autres 
Puifliinces  ? Pour  l’engager  enfuite  à ne 
compter  que  médiocrement  fur  les  Alliés 
de  la  France  > & pour  que  les  fecrets 
motifs,  qui  vraifemblablement  les  fai- 
foient  agir , le  portaflent  à modérer  le 
feele  qu’il  fe  croyoit  obligé  de  montrer 
pour  leurs  intérêts  ; fouffrez,  lui  dis- 
je  ) que  je  vous  falfe  une  queftion. 
!N’entre-t-ii  dans  tous  les  préparatifs  de 
guerre , dont  on  voit  l’Angleterre  & la 
Hollande  aiftuellement  occupées , & dans 
ceux  qu’elles  vous  prelïènt  de  faire , au- 
cun deflèin  caché  de  déterminer  , ou  au- 
moins  d’aider  l’Empereur  > à reprendre 
l’ancien  fiftème  de  fe  tenir  toujours 
Uni  aux  deux  Puilfances  maritimes  ? 
L’Alliance  de  ce  Prince  avec  l’Elpa- 
gne  n’eft  fondée  que  fur  des  efperan- 
ces  , qui  doivent , dit-on  ici  , s’éva-' 
nouir  bien -tôt»  Si  cette  opinion  eft 
. vraye , Ibn  intime  liaifon  avec  L.  M.  C. 
fera  de  peu  de  durée.  Votre  Eminence 
penfe-t-elle  que  j’hazarde  beaucoup  , en 
lui  prcddànc  la  même  chofe  de  celle 

qui 
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qui  régné  entre  la  France l’Angleterre 
& la  Hollande  ? Je  parierois  quelque 
chofe , que  fur  cet  article  vous  êtes  dans 
les  mêmes  idées  que  moi  : & ce  qui 
me  le  perfuade  , c’eft  que  vous  favez 
mieux  que  perfonne , que  le  Roi  d’An- 
gleterre & les  Etats-Généraux  font  fu- 
rement  très-éloignés , de  vouloir  aider 
le  Roi  à ébranler  la  puiflhnce  de  l’Em- 
pereur. Ils  femblent  le  menacer  , il  eft 
vrai  : mais  c’eft  , n’en  doutez  pas , pour 
le  rappeller  à eux  & le  fèparer  de  l’Ef- 
pagne.  Vous  leur  êtes  utile  pour  l’exé- 
cution de  ce  deflein  ; ils  vous  preflènt 
d’y  travailler  ; mais  quand  il  fera  ac- 
compli , & que  la  Compagnie  d’Often- 
de  ne  fubfiftera.  plus',  leur  bonne  vo- 
lonté fera  bien-tôt  refroidie.  Propor- 
tionnez la  vôtre  à la  leur.  Que  cel- 
le-ci vous  ferve  à faire  revenir  l’Ef- 
pagne  à vous  , comme  ils  prétendent 
vous  employer  à faire  revejiir  l’Empe- 
reur à eux.  On  objeéleroit  vainement , 
que  les  démentis  publics  , que  Leurs 
Majeftés  lmp.  & Brit.  fe  font  donnés  à 
Londres , à Vienne  8c  à Ratisbonne , 
les  rendent  irréconciliables.  Abus  que 
tout  cela.  J^a  moindre  explication  de 
parc  & d’autre  éteindra  bien-tôt  cette 

* aninio- 
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animofité.  Les  Princes  , quand  leur  in- 
térêt le  demande  , trouvent  des  relTour- 
ces  infinies  dans  leur  clTarité.  Il  feroit 
en  vérité  à fouhaitter  , que  celle  des 
particuliers  pût  avoir  la  même  étendue. 

« Le  Cardinal , fans  approuver  ni  con- 
damner mes  réflexions  , revint  à me  . 
queftionner  fur  l’Ouvrage  du  P.  Poijfon 
& il  me  demanda , quel  jugement  j’en 
portois.  , 

L’Ouvrage  , répondis-je , me  paroit 
curieux  , fîngulier  & bien  écrit.  Cepen- 
dant le  P.  Poiflbn  a imité  , ce  me  fem- 
ble  , certains  Auteurs , qui , fachant  que 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  li- 
lènt  leurs  produdions , s’attachent  plutôt 
à l’agrément  du  ftile  , & à la  nouveau- 
té de  la  matière  que  l’on  préfente  , qu’à 
la  folidité  & à l’exaélitude  avec  laquelle 
on  la  traite  , fe  contentent  de  faire  illu- 
fion.,  J’ai  peine  aulîî  à croire , que  le 
P.  Poiflbn  parvienne  , comme  il  s’en 
flatte  peut-être  , à perfuader , que  les 
maximes  que  l’on  refpede  avec  raifon 
en  France  , ne  font  que  des  préjugés 
■ frivoles , dont  il  eft  bon  de  fe  défaire. 

. En  un  mot  je  fuis  perfuadé , que  des 
. Ecrivains  du  caradere  du  P.  Poiflbn , 
peuvent  être  très  dangereux  dans  un 

Etat , 

• I 
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Etat , pour  le  politique  comme  pour  le 
fpi  rituel. 

Au  furplus  r continuai-je,  Leurs  Maj. 
Catli.  feront  bien  aifes  d’avoir  ce  Ma- 
iiufcrit  i & de  voir  qu’il  ne  puifle  plus 
produire  l’effet  qu’on  defiroit.  AuÂî  le 
ferai- je  partir  par  le  premier  Courier  qui 
palfera  en  Efpagne. 

„ Ce  fera  en-  ce  cas-là  bien  - tôt , me 
„ dit  le  Cardinal  : car  le  Nonce  ou  Mr. 
,,  de  Fonfeca  doivent  y en  dépêcher 
5,  un  incefîamment.  Prévenez  toujours 
„ le  premier  pour  qu’il  vous  faffe  fa- 
„ voir  le  jour  que  le  Courier  partira , 
„ & que  vous  puifliez  profiter  de  cette 
, occafion 

Après  avoir  remercié  le  Cardinal  de 
l’avis  qu’il  me  donnoit , j’ajoutai , que 
puifque  Mr.  le  Nonce  & Mr,  de  Fon- 
- feca  dévoient  de  concert  écrire  en  Ef- 
pagne , je  tirois  un  heureux  augure  du 
fuccès  de  leurs  négociations  , fur-tout 
étant  apparemment  autorifés  par  l’Em- 
pereur. Le  Ciirdinal  levant  les  mains 
‘ fur  fon  Bureau,  comme  un  homme  qui 
cft  incertain  des  fuites  bonnes  ou  mau- 
vaifes  d’une  entreprife , me  dit  qu’il  fa- 
voit , à n’en  pouvoir  douter , que  l’Em- 
pereur fouhaittoit  la  paix  : mais  que  les 

projets 
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projets  de  la  Cour  d’Efpagne  d’un  cô- 
té , & de  l’autre  les  mcnagemens  qu’il 
fe  croyoit  obligé  d’avoir  pour  elle  l’em.. 
barraflbieiit. 

„ Cette  Cour  accroche  tout  ( conti- 
nua-t-il  avec  quelque  vivacité  ).  'Die 
5,  fuit  fes  idées  , fans  s’embarrafler  des 
„ conféquences  qui  en  peuvent  refulter  : 

V,  & retranchée  dans  un  Continent  où 
î3  perfonne  ne  peut  l’aborder  & lui 
„ nuire , que  par  nous  ,,  qui  certaine- 
j,  ment  n’en  avons  pas  envie  ,•  elle  for- 
me  des  defleins  5 elle  les  entreprend , 

„ & elle  les  fuit  avec  autant  d’alTuran- 
„ ce , que  fi  le  refte  de  l’Europe  étoit 
„ obligé  de  les  approuver  , & . de  n’y 
„ pas  mettre  le  moindre  obftacle.  Eft- 
„ ce  donc  que  les  Miniftres  Efpagnols 
„ ne  font  aucune  attention  à cela  i'  Où 
„ n’ofent-ils  pas  dire  leur  fentiment  à 
„ Leurs  Maj.  Cath.  ? J’avoue  ( conti- 
nua  le  Cardinal  ^ en  haulTant  les  épau-» 

„ les  ) que  je  ne  comprends  rien  à leur 
,î  conduite  & à leur  politique.  Après 
„ tout  , que  l’une  & l’autre  foit  telle 
J,  qu’ils  le  voudront  j nous  voila  arri- 
J,  vés  précifément  à k circonltance  que 
J,  je  vous  avois  annoncée  depuis  long- 
„ tems  , d’ètre  obligé  de  prendre  un 

„ parti. 
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„ parti.  Il  faut  abfolument  en  venir 
J,  à une  détermination.  Dieu  feul  peut 
„ connoitre  les  fuites  • qu’elle  va  entrai- 
5,  ner  dans  toute  l’Europe 
• Ce  difcours  du  Cardinal , & ce  que 
je  favois  d’ailleurs , que  l’Angleterre  & 
la  Hollande  vouloient  abfolument  ter- 
miner, d’une  maniéré  ou  d’autre,, l’in- 
certitude où  les  avoitnt  tenus  jufqu’a- 
lors  les  deux  Cours  de  Vienne  & de 
Madrid  ; me  fit  juger , que  la  France 
alloit  déformais  être  dans  l’impoflîbilité  ' 
de  poulfcr  plus  loin  les  ménagemens 
qu’elle  avoit  eus  jufqu’alors  pour  TEC- 
pagne } & que  le  Cardinal , par  confé- 
queiit,  feroit  entraîné  malgré  lui  à dé- 
clarer la  guerre. 

L’extrémité  où  je  voyois  arriver  in- 
fenfîblement  les  chofes , me  détermina 
à dire  à ce  Miniftre , que  comprenant 
parfaitement  l’embarras  où  il  fe  trou- 
voit,  j’offrois  , s’il  l’agréoit , de  le  re- 
préfenter  à l’Archevêque  d’Amida  avec 
le  plus  de  force  qu’il  me  feroit  pofTible. 
L’occafîou  , ajoutai-je  , ne  fauroit  être 
plus  favorable  ; car  devant  adrelfer  l’ou- 
vrage du  P.  PoiJJon  à ce  Prélat , & l’in- 
üormcr  que  c’ell:  par  le  moyen  de  Votre 
Em.  que  je  fuis  parvenu  à l'avoir  ,•  il 
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me  paroit  inlpoflîble , que  cette  nou- 
velle preuve  qu’EIle  donne  de  fon  zele 
pour  les  intérêts  de  Leurs  Maj.  Cath.  , 
ne  les  engage  pas  à n’en  point  abufer  , & 
à recevoir  jfkvorablement  mes  repréfen- 
tations  , fur  la  néceflîté  qu’il  y a de 
ne  point  pouflèr  fa  complaifance  à 
bout.  s 

' Le  Cardinal,  à qui  ma  reflexion  pa- 
rut apparemment  }ufte , & qui  fe  trou- 
voit  vivement  prefle  de  toutes  parts,  re- 
çut avec  plaifir  ma  propofition , & me  re- 
mercia fort  de  ma  bonne  volonté.  ”Mais 
„ ( me  dit  - il  enfuite  ) à quoi  aboutira 
„ tout  ce  ^ que  vous  écrirez  Vous  ne 
„ pouvez  que  répéter  les  mêmes  chofes 
„ dont  nous  nous fommes  entretenus,  & 
„ qui  ont  fait  la  matière  de  vos  précéden- 
„ tes  lettres.  C’eft  donc  uniquement  le 
„ thème  eu  deux  façons  que  vuus  allez 
„ faire  : & je  vous  promets  , que  (î 
„ l’Archevêque  d’Amida  vous  répond  , 

„ il  fuivra  parfaitement  votre  exemple 
„ fur  cet  article  ”. 

N’importe  , lui  répliquai  - je  , Mon- 
feigneur.  Il  y a une  certaine  tournure 
à donner  aux  chofes , qui , par  les  re- 
ktioiis  qu’elle  a avec  les  conjondures 

eù 
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eù  l’on  fe  trouve  , porte  coup  & dé- 
termine : & ce  que  l’on  a fait  femblant 
de  ne  f)oint  entendre  , ou  dont  on  a 
fait  peu  de  cas  quand  on  jugeoit  le  péril 
éloigné,  fait  une  toute  autre  impreflioii 
quand  on  le  voit  prochain.  Quoiqu’il  en 
foit , je  ne  trouve  aucun  inconvénient  de 
m’expliquer  à l’Archevêque  d’Amida  avec 
plus  de  fermeté  que  je  n’ai  encore  fait  > 
fur-tout  à préfent,  qu’il  paroit  que  la 
Cour  de  Vienne  biaife , & cherche  à 
éluder  les  propofitions  que  vous  lui 
aviez  envoyées.  L’elfet  que  pourront 
faire  à Madrid  les  raifons  dont  je  me 
' fervirai , contribuera  au  moin§  à don- 
ner une  nouvelle  force  à celles  que  vous 
employez  pour  déterminer  l’Empereur: 
& c’eft  toujours  un  petit  profit  , qu’il 
eft  bon  de  ne  point  laiifer  perdre. 

Quoique  le  Cardinal  parût  avoir  une 
très  medi.ocre  opinion  du  fuccès  de  la 
démarche  que  je  voulois  faire  j il  me 
dit  néanmoins,  qu’il  me  lailfoit  le  maî- 
tre d’agir  comme  je  le  jugerois  à pro- 
pos j & qu’il  me  recommandoit  feule- 
ment , de  ne  pas.  lailTer  la  moindre  ef- 
perance  qu’on  pût  différer  plus  long- 
tems  à fe  déclarer  , ni  à rien  changer  à 
'oe  qui  avoit  été  propofe  à la  Cour  de 

Vienne  : 
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Vienne,  comme  devant  fervir  de  ba-,  • 

2e  à Facommodement  qu’on  projettoit.,  ' 
Nous  nous  réparâmes  là-defTus  î & je  lui. 
promis  de  lui  porter  la  lettre  que  je> 
me  propofois  d’écrire , afin  qu’il  pût 
en  retrancher  , ou  y ajouter  ce  qu’il 
jugeroit  à propos. 

Tout  ceci  fe  paflbit  vers  le  .20. 
d’ Avril.  C’étoit  précifément  dans  le 
tems  que  les  Négociations  à Vienne  . 
étoient  dans  le  moment  de  leur  crife  : 

& comme  de  leur  bon  ou  mauvais 
fuccès  dépeiidoit  la  guerre  ou  la  paix  y 
je  tachai , dans  la  lettre  que  j’écrivis  à 
l’Archevêque  d’Amida  , de  lui  faire 
comprendre  que  le  moment  étoit  venu 
de  fe  décider  j puifqu’il  n’y  avoit  plus 
moyen  d’efperer  , que  la  France  vou- 
lût & pût  même  dîlFerer  plus  long- 
tems  , à prendre  un  parti  dccifif  î 
Qiie  le  Girdinal  ayant  poulTé  aulîi  loin 
qu’il  lui  avoit  été  poiiible,  les  mena- 
gemens  que  Leurs  Maj.  Cach.  exi- 
geoient  , fe  trouvoit  dans  une  entière  / 
impolîîbilité  de  les  continuer  i à moins 
de  vouloir  fe  compromettre  avec  toute 
la  Nation  Franqoife  , dont  une  grande 
partie  fouhaittoit  la  guerre , & qui  lui 
imputoit  déjà  une  foibleife  , qui  teiv- 

düit 
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' doit  à rendre  fon  Minjftere  méprifable 
& odieux  : Qu’indépendemment  de  ce- 
la , les  Alliés  du  Roi  concevant  une 
très  mauvaife  opinion  de  la  bonne  foi , 
ne  manqueroient  point  de  Taccufer  de 
vouloir  abufer  de  la  leur , & de  pren- 
dre en  conféquenoe  quelque  refolution 
violente  , qui  entraîneroit  infaillible- 
ment , tant  pour  ce  Miniftre  en  parti- 
culier , que  pour  la  France  en  géné- 
ral , les  fuites  du  monde  les  plus  fii- 
iieftes  : Que  je  priois  donc  l’Archevêque 
. d’Amida , de  confiderer  férieufement  i 
que  quoique  Son  Eminence  eût  déjà'  lait 
alfez  fentir  tout  ce  que  je  difois , à leurs 
Majeftés  Catholiques  , dans  les  lettres 
qu’il  avoit  écrites  à la  Reine  j il  falloir 
cependant  être  perfuadé  , que  les  juftes 
égards  qu’il  avoit  pour  S.  M.  , ne  lui 
avoient  point  permis  de  s’expliquer  avec 
toute  la  force  que  les  circonftances  dé- 
licates oùl’oaétoit,  exigeoient  i & qu’on 
devoir,  par  conféquent  , regarder  ma 
^ lettre , comme  le  liipplément  de  ce  que 
fa  difcretion  l’avoit  engagé  de  dilïimuler 
ou  de  taire  : Qif outre  cela  on  devoir 
bien  pefer  , cç  que  le  relfentiment  d’un 
Roi  jeune  & magnanime  pouvoir  eh- 
trainer  de  fâcheux  , fiirtout  quand  il  fe 

croiroit 
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Cioiroit  en  droit  de  fe  plaindre , & \ ‘ 

d’ètre  ofiFenfé  qu’on  rejettât  opiniâtre- 
ment les  avances  & les  démarches 
qu’il  avoit  faites  pour  fe  concilier  l’a^ 
mitié  de  Leurs  Maj.  Catholiques  : Que 
l’Efpagne  , & même  toute  l’Europe  , 
devoir  craindre  , ce  me  femble , les 
effets  du  goût  qui  pouvoir  facilement  ' 
venir  à un  Monarque  fi  puilfant , pour 
les  armes  & pour  les  conquêtes  j & 
que  d’ailleurs  l’ expérience  faifoit  voir, 
que  l’Empereur  joint  avec  l’Empire  , 
ctoit  un  ennemi  peu  redoutable  à la  ^ 

France,  & bien  moins  (encore  dans  le 
moment  préfent  , que  cette  Couronne 
fe  trouvoit  ^nie  avec  l’Angleterre  & la 
Hollande  : Xî»’il  paroilToit  bien  aufiî , 
malgré  tout?e  la'  hauteur  de  la  Cour 
Impériale  , qu’elle  penfoit  de -même  i 
puifque  non  feulement  elle  prêtoit  l’o- 
reille aux  propofitions  de  paix  qu’on 
lui  avoit  envoyées  i mais  qu’elle  y 
donnoit  même  lieu  , par  les  premières  ^ ^ 
ouvertures  que  le  Nonce  avoit  faites  *, 

& que  quoiqu’elle  éludât  acluellement 
d’en  venir  à une  conclufion , en  en- 
voyant un  fécond  projet  d’accommode- 
ment , il  êtoit  vraifemblable  , que  la 
maniéré  dont  on  fe  propofoit  d’y  ré^ 

pondre 
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pondre  , acheveroit  infailliblement  de 
la  déterminer  , à foufcrire  aux  condi- 
tions qu’on  dévoie  lui  propofer  : Qiie 
l’on  en  paroilfoit  aulîi  tellement  perfua- 
dé  , que  de  toutes  parts  on  afluroit  , 
que  lî  la  guerre  fe  déclaroit , c’étoit  à 
l’Efpagne  feule  qu’on  devroit  s’en  pren- 
dre. 

Après  toutes  ces  reflexions  , je  ve- 
nois  au  lîege  de  Gibraltar.  Je  rendois 
un  compte  fidele  à l’Archevêque  d’A- 
raida  de  ce  qu’on  en  publioit  à la 
Cour  & à Paris  : & certainement  il 
n’étoit  pas  flatteur  pour  l’Efpagne.  J’a- 
joutois  i comme  par  maniéré  de  réfle- 
xion , qu’en  fe  défiftant  de  cette  en- 
treprife , à la  priere  , en  quelque  fa- 
t;on , des  principales  Puiflances  de  l’Eu- 
rope > on  pouvoir , non-feulement  éviter 
le  défagrément  prefque  certain' , d’être 
obligé  de  lever  lè  liege  j mais  aquerir 
encore  la  gloire  , de  paroitre  avoir  lait 
ce  facrifice  pour  conferver  k paix  à 
l’Europe.  - 

■ Je  repréfentois  aufli  à l’Archevêque 
d’Amida  les  brigues  que  l’on  faifoit  à 
la  Cour  de  France  , pour  forcer  en 
quelque  maniéré  le  Cardinal  à déclarer 
la  - guerre  i l’aflbiblilièment  de  fon  au-' 

torit 
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corité  , fi  cçt  événement  arrivoit , & 
par  conféquent  des  effets  de  fon  zelc 
pour  Leurs  Maj.  Cath. , & je  ne  laiffoi^ 
point  ignorer  au  Prélat  les  fuites  défa- 
gréables,  & même  décifives  , qui  re- 
fulteroient  dans  la  Nation  Franqoife,  de 
la  refiftance  que  Leurs  Maj.  Cath.  a- 
voient  faite , à tout  ce  que  l’on  avcMC 
tenté  pour  les  fléchir  j & combien  une 
pareille  difpofition  dcvoit  lui  paroître 
contraire  à celles  qu’il  favoit  que  j’é- 
toisA'^enii  infpirer.  , 

Cet  article  me  donnant  lieu  d’infor- 
mer l’Archevêque  d’Amida  des  démar- 
ches que  j’avois  faites , pour  retirer  & 
fupprimer  l’Ouvrage  du  P.  Poijfou  , & 
de  la  maniéré  avec  laquelle  le  Cardi- 
nal m’en  avoit  procuré  les  moyens  j je 
faifois  valoir  de  mon  mieux  cette  nou- 
velle preuve  de  fon  attachement  pour 
Leurs"  Maj.  Catholiques  : & je  fuppliois 
enfin  inftamment  le  Prélat , de  les  por- 
ter à ne  point  donner  lieu  à ce  Miniftre, 
de  fe  plaindre  qu’Elles  ne  lui  en  fuflènt 
aucun  gré. 

Voila  à peu  près  ce  que  contenoifc 
ma  lettre.  Elle  fe  trouve  dans  celles 
qu’on  m’a  enlevées  : ainfi  on  peut  voir 
fi  j’en  impofe.  f)uand  je  l’eus  mife  au 

Torn.  IV.  M net. 
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net , je  la  portai  au'  Cardinal.  Il  -en  fut 
fi  fatisfoit  , qu’il  m’en  témoigna  une 
recoiiHoiflànce  toute  particulière,  ” Rien 
j',  n’eft  mieux  (me  dit -il)  que  ce  que 
J,  vous  venez  de  me  lire.  Vous  êtes 
J,  allé  au-de-là  de  tout  ce  que  j’aurois 
J,  pû  voiis  propofer.  Mais  ne  craignez- 
„ vous  point  qu’une  lettre  fi  preîTante 
5,  ne  vous  compromette  avec  l’Àrchevè- 
5,  que  d’Amida  , ou  , qui  pis  eft  avec 
„ la  Reine  d’Efpagne  ? J’en  ferois , en 
J,  mon  particulier  , très  fâché  : & quel- 
,,  que  bon  effet  qü’elle  puiffe  produire  , 
je  ferai  cependant  le  premier  à vous 
„ confeiller , d’en  retrancher  ce  qui 
5,  pourroit  vous  attirer  du  défagrément 
Je  ne  crains  rien  de  pareil  , lui  ré- 
pondis-je. Je  me  flatte  que  Leurs  Maj. 
Cath.  font  perfuadées , que  je  leur  fuis 
fidclement  attaché  j que  c’eft  unique- 
ment leur  interet  & le  bien  dé  leur 
fervice  que  je  confulte  , en  écrivant 
de  la  forte  à l’Archevêque  d’Amida  -, 
& qu’après  tout  , je  ne  leur  expri- 
me que  ce  que  je  vois  & ce  que 
j’entens  ici.  En  un  mot  , Monfei- 
gneiir  , il  rne  paroit  abfolument  nécef- 
Iture  de  parler  dans  cette  occafion  avec 

force  i 
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forcé  ; peut-être  mcme^  ajoutai  - je  cii 
füuriant , de  faire  un  .peu  peur  ; & 
quoique  je  fâche  bien, -qu’en  expofanC 
trop  clairement  certaines  vérités  dans 
les  Cours , on  court  rifqiie  de  déplai-. 
ïe  î j’ignore  cependant  , iî  cet  incon- 
’venient  eft  plus  à craindre  , que  celui 
de  s’entendre  reprocher  , d’avoir  man- 
qué de  lumières  pour  connoitre  ce^qut 
fe  pafToit  , dt  de  zele  pour  en  rendre’ 
compte.  Quoiqu’il  en  foit , je  me  fuis 
accoutumé  en  Elpagne , à expofer  mes 
fentimens  avec  cette  alTurance  que  don-- 
ne  le  defintereflèraent  : Leurs  Maj, 
Cath.  n’ont  point  , jufqu’à  préfent  , 
paru  prendre  en  mauvaife  part  une' 
franchife , qui  ne  procédé  que  de  ce 
principe , & de  ma  reconnoilfance  pouf  •• 
leurs  bontés  ; j’efpere  que  dans  cette 
occalîon  Elles  ne  changeront  point  d’idée. 

, Le  Cardinal  ne  pouvant  qu’approu-- 
ver  ma . refolution  , par  le  fruit  qu’on- 
pouvoit  efperer  d’en  retirer,  me  dit- 
que  je  n’avois  qu’à  lui  lailfer  moir  pa- 
quet, avec  l’Exemplaire  de  l’Ouvrage 
du  Pere  Poijfon  ,•  & qu’il  feroit  partir 
le  tout , par  le  Courier  que  le  Nonce  ou 
le  Baron  de  Foiifeca  dévoient  envoyer 
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à Madrid , fans.^qu’il  fût  befoin  de  par- 
ler à Tun  ou  à Tautre. 

Comme  je  pris  alors  congé  de  lui 
pour  m’en  aller  le  lendemain  matin  à 
Paris , il  me  demanda  s’il  y avoit  long- 
tems  que  je  n’avois  vîi  Mr.  W a l P o- 
LE  : & fur  ce  que  je  lui  répondis  ; 
que  depuis  que  j’avois  remis  à cet  Am- 
biiflàdeur  la  Copie  de  la  lettre  que  j’é- 
tois  convenu  d’écrire  à l’Archevêque 
d’Amida,  je.  n’avois  été  que  deux  ou 
trois  fois  chez  lui  j il  me  dit  , qu’il 
croyoit  que  je  ne  ferois  point  mal  d’y 
retourner  , & de  lui  faire  voir  , com- 
me par  maniéré  dé  confidence , la  let- 
tre que.  je  venois  de  lui  lire.  ” Et 
,,  même  ( ajouta-t-il  ) s’il  paroit  deflrer 
3 j, d’en  avoir  une  copie  , confentez-y. 
„ Il  ell  bon  qu’il  voye  dans  la  con- 
5,  jonâure  préfente  , .comment  vous- 
,,  vous  expliquez  : cela  fervira  à le 

„ guérir  de  certains  fcrupules -qu’il  a’ 
„ de  tems  en  temsfur  votre  compte”. 

. La  propolîtion  du  Cardinal , ne  ten- 
dant qu’à  produire  un  bon  effet  , je 
lui  promis,  dès  que  je  ferois  à Paris, 
d’exécuter  l’avis  qu’il  venoit  de  me 
donner:  Et  là  - deffus  nous  nous  fepa- 
rames,  jufques  au  retour  du  Roi  de 

Ram- 
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Rambouillet  , où  il  de  voit  aller  pafler 
deux  ou.  trois  jours. 

Ce  Monarque , avant  de  partir  , accor- 
da un  brevet  au  Prince  de  D o M B E s , 
au  Comte  d’ E u & à Madenioifelle  du 
Maine,  par  lequel  ils  dévoient  jouir, 
leur  vie  durant , des  mêmes  honneurs 
que  le  Duc  du  Maine  leur  pere.  Cet- 
te grâce  étoit  aufli  accordée  au  Duc  de 
P E N T I E V R E , .fils  du  Comte  de 
TnoULOusEj  & le  public  , pré- 
venu avec  jufte  raifon  en  faveur  de 
ces  Princes  , parut  voir. avec  plalfir  , 
qu’on  les  rétablit  dans  le  rang  que  le 
feu  Roi  leur  avoît  accordé , & dont 
leur  mérité  perfonnel  les  rendpit  alïùré-- 
meiit  très  dignes.  . ' 

Je  ne  manquai  point  , dès  que  je 
fus  à Paris , d’aller  chez  rAmbaffadeur 
d’Angleterre  : & comme  je  ne  le  trou- 
vai point  chez  lui , il  m’écrivit  le  billet 
fuivaiit. 


M 3 
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Taris  ce  z6,  hvrü  1727. 

Monsieur, 

JE  fais  très  mortifié  de  n'avoir  pas  été 
chez  moi  P autre  jour  , quand  vom 
me  fites  Pimineur  de  me  venir  voirP  Si 
vous  pouvez  vom  donner  cette  peine  de- 
main au  foir , entre  fept  ^ huit  heures  , 
je  ne  manquerai  pas  d’être  au  logis  ; Ravj 
tounmrs  d avoir  le  plaifir  de  vom  voir  : 
& étant  avec  m rejfe'il  ^ suje-  confide- 
, ratmi  très  parfaite  , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &.  très* 
obéiïlant  feiviteur. 
Signé  W A L P O L E. 


■ cxad  au  rendez- vous  : le  Mi- 

uiltje  J^nglois  débuta  par  me  dire , que 
ion  frere  lui  avoit  écrit , qu’il  pouvoir 
m aliurer  que  le  Roi  approuvoit  dans 
tous  les  points  , ce  que  contenoit  ma 
lettre  a i Archevêque  d’Amida,  Il  a j où- 

Prélat  pouvoit  engager 
eiiis  Alaj.  Cath.  à entrer  dans  les  mé- 
®ies  leiitjiîiens  ; & que  l’on  ni’autori- 
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sàt  à avoir  fur  ce  fiijet  des  conféren- 
ces avec  lui  , pour  convenir  enfemble 
^ des  differens  articles  cj^  mon  projet,: 
rien  n’empècheroit  qu’iin’eCit  un  heu- 
reux fuccès. 

Je  requs  avec  joye  cette  aflurance  : 
L’Ambalfadeur  me  demanda  enfuite , fi  je 
comptois  d’avoir  à mon  tour  bientôt  une 
réponfe  d’Efpagne  , & fi  je  me  flattois 
qu’elle  fût  conforme  â mes  bonnes  in- 
tentions ? Je  lui  répliquai , que  j’efpe- 
rois  qu’elle  ne  tarderoit  point  à venir  : 
mais  que  du  refte  il_  me  paroiflbit  , 
que  les  négociations  qui  étolent  enta-' 
mées  à Vienne , regardant  la  pake  gé- 
^ nérale  , fembloient , par  conféquent  , 
exclurre  toutes  celles  qui  étoient  parti- 
culières ; & que  cette  feule  raifon  me 
portüit  à croire , que  ce  que  j’avois  é- 
crit  ne  produiroit , quant  à préfent  , , 
d’autre  effet  , que  celui  d’adoucir  les 
efprits  , & de  les  difpofer  à écouter 
plus  favorablement  les  propofitions  que 
l’on  devoit  envoyer  à l’Empereur , com- 
me le  dernier  mot  des  Alliés  d’Hanover. 

Mr.  W alpole  me  répondit  que  fi 
ma. lettre  operoit  un  tel  changement,  ' 
on  auroit  tout  lieu  d’être  content 
mais  qu’il  écoit  fort  à craindre  , que  la 

M 4 ^ Cour 
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Cour  d’Efpagiie  ne  fïit,  ni  auffî  docr- 
1e  ni  auflî  bien  difpofée  que  je  paroif- 
fois  le  croire  ou  que  je  voulois  le 
donner  à entendre.  La  continuation 
du  fiege  de  Gibraltar  tenoit  fort  à cœur 
à ce  Minilfre.  11  .n’etoit  pas  moins  oc- 
cupé de  ce  qui  fe  paflbit  à Vienne  & 
à Madrid,  &:  des  moyens  qu’il  folloiü  ^ 
prendre  , pour  obliger  enfin  les  deux 
Cours  à s’expliquer,  d’une  manière  qui 
n’admît  plus  de  nouveaux  éclaircilTe- 
mens.  Son  inquiétude  à cet  égard  l’en- 
gagea à me  répéter  pliificurs  fols  , 
qu’on  ctoit  bien  refoîu  en  Angleterre  & 
en  Hollande  , de  ne  pas  poufler  plus 
loin  la  condel’cendance  : qu’il  voyoit 
avec  plaifir  que  Mr.  le  Cardinal  étolt 
dans  les  mêmes  fentimens  j & que  cer- 
tainement le  mois  où  nous  allions  en- 
trer ne  fe  pafferoit  pas  , fans  qu’on  fût 
à quoi  s’en  tenir  fur  la  paix  ou  fin*  la 
guerre. 

Je  repartis',  que  j’efperois  que  l’orage 
dont  on  étoit  menacé  fe  diffiperoit , & 
que  l’on  ne  trouveroit  point  en  Efpagne 
la  refiftance  qu’il  foupqonnoit  , à ac- 
cepter les  conditions  qu’on  devoit  en- 
core propofer  à Vienne.  Mais  le  Mi- 
niftre  Anglois  parut  ne  pas  ajouter  beau-  . 

coup 
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coup  de  foi  à ce  que  j’annonqois-,  & s’at- 
tendre plutôt  à toutes  fortes  de  nou- 
velles difficulté's  de  la  part  de  cette 
Coùronne.  Il  revenoit  lans  celTe  à la 
charge  fur  cet  article  : il  paroiifoit  mê-  • 
me  regarder  ce  que  je  lui  difois  pour 
combattre  fon  opinion  , comme,  le  pur 
effet  des  raifons  que  j’avois  de  difîîmu- 
1er  , & de  prodiguer  de  vaines  efperan- 
ces  pour  tâcher  de  traîner  les  chofes  en 
longueur. 

• Votre  Excellence  dis-je  alors  en  riant, 
pour  le  faire  revenir  de  cette  idée  , 
craint  de  ma  part  quelque  reftridion 
mentale , dans  les  affurances  que  je  lui 
donne  des  bonnes  intentions  de  Leurs 
Maj.  Catholiques  j & cependant  Elle  a 
tort.  Le  Roi  & la  Reine  d’Elpagnc  font 
certainement  très  éloignés  de  vouloir 
pouflèr  les  chofes  à l’extremité  : & fi  les  > 
efpérances  qu’on  leur  a données, peut-être 
mal  à propos,  fur  plufieur&-chofes  , oitt 
fufpendu  jufqu’à  préfent  les  effets  de  leur 
bonne  volonté  pour  la  confervation  de 
la  paix  i vous  devez  croire  , que  ces 
efperances  s’évanouiffant  chaque  jour  , 
les  reflexions  qu’Elles  feront  fur  leurs 
véritables  intérêts  , qui  afl’urément 
ne  peiivciic  compâdr  avec  ^ giierie 

AT  ^ conwe 
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contre  TAngleterre  & la  Fraude  » acFé^- 
veroiit  de  les  déterminer  à prendre  le 
bon  parti. 

, Mais  ( reprit  rAmbafladeur  ) qui 
■j,  le  ur  donnera  ce  confeil  ? Sera -ce 
5,  Mr.  de  Kônikseg  ou  le  Marquis 
D E i:  A P A Z ? J’ai  peine  * avec  vo- 
tie  permiffion  , à le  croire.  Il  fau- 
dra  donc  que  les  lumières  de  l’Ar- 
i,,  chevèque  d’Âmida  fuppléent  à tout  } 

5,  & qu’elles  diffipent  les  tenebres  qu’on 

6, -  leur  oppofera.  Or  j félon  ce  que  Mn 
3,  S T A N H O P E m’a  dit  du  caradlere 
3,  de  ce  bon  homme  » il  ne  faut  pas 
5,  s’attendre  de  fa  part  à de  fi  grands 
3,  efforts  i ils  lui  feroient  bientôt  per- 
3,  dre  haleine  j fur-tout  s’il  prévoyoit 
3,  que  fon  crédit  eh  dût  foulfrir  quel- 
3,  que  diminution.  ” 

La  lumière  , lui  repliquai-je , viendra 
d’où  elle  pourra.  Soyc2  en  attendant- 
perfuadé  qu’elle  percera.  Toute  la  dé- 
férence que  Leurs  Maj.  Cath.  fe  eroyeiiÊ  - 
obligées  d’avoir  pour  î’Emp'ereur  , 
toute  l’intelligence  qui  régné  entre  ce  - 
Àlonarque  & Elles  , ne  les  empêchent 
point  de  favoir  ce  qui  fe  paife  à Vien- 
ne. Elles  ont  là , ici  j chez  vous  & en 
Hollande , bien  des  perfonnes  engagées 
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à les  inftruiic  des  particularité  qui 
peuvent  fervir  à leur  faire  demêler  le 
vrai  d’avec  le  faux , & quelle  efl:  la- 
véritable  fituatioii  des  affaires.  Avec  de  = 
femblables  avis,  MouHeur  l’Ambafla-  ' 
deur  , il  ell:  bien  difficile , à moins 
d’une  prévention  dont  on  ne  peut , ce  • 
me  femble  , foupqonner  Leurs  Maj. 
Cath.  d’ètre  fufceptibles  , qu’Elles  fe 
déterminent  à déclarer  la  guerre  à des 
Puilîances  auffi  formidables  que  celles  . 
I qui  font  réunies.  On  ne  rifque  point 
ordinairement  fa  gloire  & fon  intérêt , 
par  une  opiniâtreté  qui  n’a  nul  fonde- 
ment raifonnable  , & que  l’on  voit  vilî- 
blement  detoir  nous  être  funefte.  : 

' ' Mr.  Walpole  ne  jugeant  point  à 
propos  de  combattre  mon  fentiment  , 
fe  borna  à me  répéter  , qu’on  vouloir 
abfolument  une  décifion.  • ' 

• „ C’eft  ( me  dit  - il  enfuite  ) ce  qu’il  • 

„ faut  que  vous  écriviez  en  Efpagne  j 
5,  & que  la  France  & fes  Alliés,  après  ■ " 
55  les  dernieres  propofitions  qu’on  va  ' 

5,  envoyer  à Vienne  , font  fermement 
5,  rcfolues  de  n’en  plus  écouter  aucune. 

5,  Vous  ne  fauriez  , je  vous  le  protef- 
5,  te  î trop  infifter  fur  cet  article  : car 
,5  il  cft  exacl-^.ment  vrai.  Je  ne  doute 
M 6 pas , 
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n pas  j au  refte  j quô  vous  ii’ayffz 
5,  bien  de  la  peine  à le  faire  regarder 
,,  comme  tel  par  l’Archevêque  d^Amida* 
5,  Ne  lailTes:  pourtant  pas  de  lui  parler 
5,  fortement.  Peut-être  que^  reflechiflànc 
5,  à la  fin  fur  les  avis  que  vous  lui 
* s,  donnerez  , & dont  il  ne  pourra  dif^ 
s,  convenir  que  vous  Voyez  de  près 
5,  l’importance  } vos  raifons  pourront 
s,  lui  faire  impreffioti  j & produire 
„ par  fon  canal  le  même  effet  fur  Leurs 
à,  Maj.  Catholiques^  Que  Vous  a dit 
,,  fur  tout  cela  Mr.  le  Cardinal  ? K’eft-» 
s,  il  pas  de  mon  fentimelit  ? Je  fuis 
j,  bien  alTuré  au  rrioins  j qu’il  lie  vous 
jj,  aura  pas  caché  * qu’on  fe  llatteroit  eil 
a vain  en  Èfpagne  de  l’amufetplus  long- 

i,  tems.  Je  ne  doute  point  quelieaucoup 
3,  d'Iriandols  j Sc  ejitr’autres  un  certain 

j,  Chevalier  î)  u B o u r fc  j qui  eft,  venu 
5,  d’Efpagne  deptiis  deux  alis.j  & qui  , 
5 J félon  ce  que  le  Cardinal  m’a  dit 
J,  lui  - même  j a beaucoup  de  relations 
5,  avec  des  gens  de  fon  pais  & avec 
J,  d’autres  perfonnes  confiderables  à 
Jj  Madrid  , ne  débitent  des  idées  bien 
j,  diffei  emes  : Mais  on  en  fera  la  du- 
5J  pe  6 fi  l’on  y ajoute  foi  infifiez 
J)  encore  fur  cette  vérité  dans  vos 

lettres.  ’’ 
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Je  l’ai  déjji  fait  à diverfes  reprifes , 
répondis-  je  à Mr.  Walpole.  Mr.  le 
Cardinal  m’en  eft  témoin  j & quoique 
peut-être  j’aye  un  peu  hazardé  de  par- 
ler aufïî  clairement  & auflî  fortement, 
j’ai  cru  cependant  , après  la  dernicre 
converfation  que  j’ai  eue  ces  jours  paf- 
fés  avec  Son  Eminence , ne  pas  devoir 
cacher  à Leurs  Maj.  Cath.  ce  qu’Èllc 
m’a  dit , & ce  que  je  voyois  ici  de 
mes  yeux , fur  tous  les  préparatifs  que 
l’on  fait  pour  entrer  en  Campagne. 
Voici  la  Copie  de  ma  lettre , que  j’ai 
lue  au  Cardinal..  Il  m’en  a paru  cou- 
lent : Je  fouhaite  que  V.  Excel,  le 
foit  aufïi.  Au  moins  verra-t-elle , que 
ce  n’eft  pas  ma  faute  fi  je  ne  per- 
fuade  pas  ; & que  je  tiens  un  laiïga- 
ge  conforme  à la  vérité. 

L’Ambaflàdeur  me  parut  fort  fenfibic 
à cette  marque  de  ma  confiance  i &fous 
le  prétexte  que  ma  lettre  lui  paroilToit 
longue , il  me  demanda  , fi  je  confen- 
tiroifl  qu’il  pût  la  garder  , pour  la  lire 
à loifir  , & me  la  renvoyer  enfuite  F Je 
Voyois  bien  que  fa  propofition  teiidoit 
à en  prendre  une  Copie  ; & com- 
me elle  cadroit  parfaitement  avec  mon 
ddfeiil  & avec  celui  du  Cardinal , je  i’af- 

iurai 
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furai  qu’il  étoit  le  .maître  de  la  garder 
tant  qu’il  voudroit.  Il  la  retint  deux 
jours  î & en  me  la  renvoyant , il  y 
joignit  la  lettre  fuivante. 

Ce  Mardi  aufoir  29.  d’ Avril  1727. 

Monsieur, 

J’yf/  lu  avec  un  extrême  plaifir  le  papier 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  com- 
muniquer.  Les  raifonnemens  en  font  fi  forts, 
fi  jufes  ^ ftfolides  ; que  je  fuis  perfuadé 
qtCils  ne  peuvent  que  produire  im  trèsj 
bon  effet:  Je  vous  fuis  en  mon  particu- 
lier très  fenfibhnenî  obligé  de  la  confiance, 
dont  vous  m'honorez^  Je  vous  prie  di être 
très  perfuadé  , que  je  fuis  incapable  sTen  - 
abufer  ,•  mais  que  je  fei^ai  au  contraire 
tous  mes  efforts  , pour  la  mériter  de  plus 
en  plus , ^ vom  bien  convaincre  de  la 
pafjion , de  la  parfaite  confidération 
avec  laquelle  fai  t honneur  d'être. 

Monsieur  , 

Votre  très -humble  âc  tiès- 
obéiflTant  ferviteur , 

Signé  W A L P 0 L E. 

Qiioi- 
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Quoiqu’on  eût  témoigné  à Verfailles 
au  Baron  deFoNSECA,  que  les  dou- 
ze Articles  envoyés  par  l’Empereur , ne- 
répondoient  aucunement  à l’attente  des 
Alliés  d’Hanover  , furtout  par  rapport  • 
à la  Compagnie  d’Oftende  ; puifque  Sa 
Majefté  Impériale  prétendôit  renvoyer  ' 
dans  un  Congrès  , l’examen  de  ce 
qui  concernoit  cet  établiffement  : on 
ne  jugea  pourtant  point  à propos  de  les  ' 
Jejetter  d’une  maniéré  qui  femblàt  ex- 
clurre  toute  voje  de  conciliation.  Le 
Cardinal  j qui  vouloir  éviter  la  guerre  • 
à quelque  prix  que  ce  fût,  chercha  de 
nouveaux  moyens  de  parvenir-à  ce  bus  : 

& comme  il  vouloir  pointant , que  ce 
fivt  d’une  maniéré  qui  ne  donnât  aucune 
prife  fur  lui , à ceux  qui  lui  reprochoient 
de  fuivre  des  fentimcns  de  foiblefle  Ac 
de  timidité  j il  fut  quelHôn',  pour  ne 
point  iailfer  refroidir  la  difpofition  favo- 
rable où  l’on  vovoit  la  Cour'  de  Vien- 
«/ 

ne , de  drelTer  un  autre  projet  ou  ulti^ 
nmtim , comme  on  l’appella  alors , qui 
déterminât  cette  Cour  à prendre  une  re- 
folution  î Et  pour  qu’elle  futfatisfaifante, 
on  jugea  que  le  Cardinal , en  envoyant 
au  Duc  de  R I c H E L I E U les  nouveaux  ^ 

Articles , 
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Articles  , qu’on  devoir  regarder  comme 
le  dernier  mot  des  Alliés  d’Hahover  , 
les  accompagneroit'  d’une  lettre  pour 
l’Empereur , auffi  preflànte  & auffi  for- 
te , que  les  circonftances  préfentes  , & 
le  refped  dû  à un  fi  grand  Prince  , pou- 
voient  le  permettre.  > 

N 

Cet  avis  ayant  été  approuvé,  il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  le  fuivre  : & après 
'plufieurs  conférences  du  Cardinal  avec 
les  Miniftres  d’Angleterre  & d’Hollande, 
pour  concerter  enfemble  le  plan  qu’on 
devoir  propofer  , auffi  - bien  qu’avec  le 
Baron  de  F o N s E c A & te  Nonce  , 
pour  leur  faire  connoître  que  fi  cette 
démarche  ne  réuffilToit  pas , on  ne  de- 
voir s’attendre  qu’à  une  déclaration  de 
guerre  j on  drelTa  le  projet  fuivant. 

Sa  Maj.  Très-Chrêt.  ap'ès  avoir  nm- 
rement  réfléchi,  tant  fur  les  dernm‘es  pro- 
pofitions  contenues  en  fix  Articles , faites 
à Vienne  en  fon  nom , ^ en  celui  de  Sa 
Maj.  Brit.  ^ de  Leurs  Hautes  JJuiffan- 
ôes'^i  que  fur  le  contre-projet  estvoyé  à Pa- 
ris , ^ communiqué  par  le  Sr.  Baron  de 
F O N s E c A au  yiom  de  t Etnperèur  : Sa 
lylaj.  Très-Lhrit.  voulant  montrer  k tou- 
te 
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te  C Europe  , combien  Elle  ejl  difpofée  à en- 
filer dans  tous  les  moyens  convenables  de 
parvenir  à une  pacification  générale , ^ 
connoijjant  dans  [es  Alliés  le  mime  éloigne- 
ment de  la  guerre  ; mais  confiiferant  d un 
mitre  coté , combien  les  longueurs  pour- 
roient  être  préjudiciables  à cet  efprit  de 
paix  , qui  paroit  égal  dans  toutes  les  par- 
ties refpeBi'ves  : Elle  a bien  voulu  faire  ex- 
pliquer fes  fentimens  particuliers  , par  la 
voye  du  Duc  Richelieu  fon  Am- 
' hajfadeur  à Vienne  j fe  refe^'vant , comme 
Elle  y efi  obligée  , de  les  communiquer  en- 
fuite  à fes  Alliés , en > Cfss  qi'iils  foient  ap- 
prouvés de  Sa  Maj.  Impériale  , ^ qiC  Elle 
veuille  bien  donner  pouvoir  an  Sr.  Baron 
de  Fonfeca , de  les  Jigner  à Far/s  en  fon 
nom,  ou  en  tel  autre  lieu  , ou  par  telle 
autre  Puiffance  qiC Elle  jugera  à propos.' 
Et  pour  cet  effet  Sa  Maj.  Très  - Chrétienne 
croit , que  le  Congrès  propofé  par  Sa  Maj. 
lmp.  ne  peut  convenir  dans  le  moment  pré- 
fent  i tant  parce  qiCil  ne  poîoroit  remé- 
dier affèz  - tôt  aux  objlacles  qui  peuvent 
troubler  la  paix  ,•  que  parce  que  les  con- 
ditions dont  la  propofîtion  de  ce  Congrès 
ejl  accompagnée  , ne  paroiffent  point  J'nffi- 
fantes  pour  calmer  les  efprits  , ^ prévenir  . 
toutes  les  occafions  d'une  rupture.  C' ejl  dans 
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♦ f ^ 

ces  vues  que  Sa  Maj.  Très-Chrêt.  croît, 

- qiCen  donnant  quelque extenfion  , ^ une 
fins  grande  ampliation  aux  fix  Articles  en- 
voyés À Vienne  le  26  du  Mois  * dernier  , 
pour  lever  les  difficultés  énoncées  dans  le 
contre  - projet  , ^ pour  ent)“er  , autant 
qtiil  eji  pojjîble  , dans  les  vues  de  S.  Maj,  - 
lmp.  ÿ il  ne  ' fera  peut-être  pas  difficile  de 
convenir  des  conditions  préliminaires , pour 
parvenir  h une  conciliation  : Et  en  confé- 
qitence  on  poiuToit  demeurer  d’accord, 

I. 

Que  comme  Sa  Maj.  lmp.  confent , par 
le  I V.  Article  du  contre-projet , que  les 
Puijfances  refpe&hes , qui  interviendront 
dans  le  Congrès  préallahlement  propofé , 
feroient  tenues  de  convenir  de  l'abolition  , 
ou  pour  le  moins  dune  fujpenjion  de  l Oc- 
troi de  la  Compagnie  ^Ottende  , pendant 
un  tems  raifonnable } comme  pourroit  être 
par  exemple  celui  de  fept  ans  : il  fera  JH- 
piilé  par  le  préfent  Article  préliminaire  , 
qilily  aura  une  fufpenfion  de  lO&roi  fuf- 
dit  de  la  Compagnie  dOJiende^  ^ de  tout 
Commerce  des  Pais  - Bas  aux  Indes  , pen- 
dant lefpace  de  fept  annés. 

^ IL  Qiie  - 

* Mars 
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tous  les  Privilèges  de  Commerce^ 
tant  en  Europe  ^ en  Efpcigm  , qtCcmx 
Indes , dont  les  Nations  , tant  Françoife 
qn'Angloife  , ^ les  [ujets  des  Etats  - Gé~ 
nh'aux  jomjfoient  précédemment , [oient  re- 
mis fur  le  même  pied  i ^ rétablis  comme 
ils  avaient  été  réglés  par  les  Traités  ante- 
rieurs à tannée  172s. 

III. 

Que  tons  antres  droits  on  pojfejjiom 
quelqu'onques  demeureront  dans  le  même 
état , ^ fur  le  même  pied  qiéils  (fnt  été 
établis  ^ réglés  par  les  Traités  ^i’Utrcchc 
^ de  Bade  , ^ celui  de  la  Qiiadaiple- 
Alliance. 

I V. 

. Que  les  Fuijfances  du  Nord  fe}'0nt  in- 
vitées ^ priées  par  leurs  Alliés  refpe&ifs  f 
de  ne  point  recourir  aux  voyes  de  Fait  ÿ 
mais  di entrer  an  contraire  dans  tous  les 
moyens  raifonnables  de  parvenir  à une  pa- 
cification : ^ qiC en,  attendant  la  tenue  du 
Cong}‘ès  dont  il  fera  parlé  ci-dejfous  ^ dans 

lequel 
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lequel  tous  les  diferens  refpe&ifs  ponn'ênt 
être  difcutés  } les  Alliés  des  Traités  de 
Vienne  ^ d^Hanover  ne  conti'ibueront , 
ni  direBement  ni  indirectement , fous  quel- 
que prétexe  que  ce  fait , à aucune  voye  de 
fait , qui  ptiijfe  troubler  P état  aBiiel  du 
No)'d  ^ de  la  Bajfe  - Allemagne  j mais 
P engageront  au  contraire  à agir  de  con- 
cert , pour  faire  ceffer  les  hojiilités  , s'il 
en  furvenoit  quelqu'une. 

V. 

Que  ces  Articles  une  fois  Convenus  ^ 
fg}{és , toutes  hoJHlités  quelqtC  on  que  s , s'il 
y en  a-^oit  de  commencées  , cejferont  ; Qu'on 
laijfera  librement  revenir  de's  Indes  les  Vaif- 
feaux  OJlendois  , qui  font  partis  avant  la 
dite  ceffation  , @ dont  les  noms  feront 
compris  dans  un  Etat , qui  en  fera  donné 
de  la  part  de  Sa  Maj.  Impériale  : Que  les 
Vaijfeaux  qui  pourraient  avoir  été  pris  fe- 
ront  rendus  de  bonne  foi  ; ^ qu'on  laijfe- 
ra revenir  librement  les  Gallions  eh  Efpsi- 
gne  , dans  la  perfuafon  certaine  ou  P on 
eji , que  Sa  Maj.  Cath.  en  ufera  , jfar 
rapport  aux  effets  des  dits  Gallions  ^ de 
la  Flottille , ainfi  qiPil  en  a toujours  ^ été* 
ufé  dénis  Pons  les  fems  libres  ; Qii'en  con- 

féquence 
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UqtimCe  VEfcadre  Angîoife  commandée  pcf 
l'Amiral  H O Z I E R , fe  retirera  de  Por^ 
to-Bello  , ^ de  tous  les  autres  Ports  <PA- 
merique , appartenant  à Sa  Maj.  Catho- 
lique : qu'il  reviendra  même  en  Europe  , 
pour  ne  donner  aucune  inquiétude  aux 
fujets  de  Sa  Maj.  Cath.  dans  les  Indes  f 
^ que  le  Commerce  des  Anglois  en  Amé- 
rique fe  fera  , comme  il  fe  faifoit  aupara- 
vant : Que  pareillement  les  autres  Efcadres  ^ 
Françoifes  , Angloifes  ^ Hollandoifes  , qui 
pourraient  fe  trouver  vers  les  Côtes  cTEf- 
pagne  ou  celles  des  Etats  de  Sa  Maj.  lmp. , 
au  tems  que  cette  préfente  cejjation  dlhof- 
tilités  commencera  , s'en  retmeront  le  plu- 
tôt qu'il  fera  pojjible , pour  ne  point  don- 
nei'  dlomh'agè  ni  d'inquiétude  aux  habi- 
tant des  dites  Côtes  , ^ qu'elles  ne  pour- 
ront rien  entreprendre  contr' elles , ni  di- 
retlement  yii  indireBemeyit. 

VI. 

Que  la  cejfation  d’hojlilités  ci  - deffus , 
durera  autant  que  la  fuj'penfion  de  P Otiroi  . 
de  la  Compagnie  /:fOfteiîde  : -c'ejî-à-dire 
r efface  defept  années  , pour  pouvoir,  pen- 
dant ce  tems-là , travailler  folidement  à une 
conciliation  ^ pacification  Générale. 

. VII. 

\ 

/ ^ 
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jQne  s'il  arrivoit , [om  quelque  prétexte 
que  ce  fût , quelques  troubles  ou  hojîilités  y 
/bit,  en  Efpagne  y [oit  dans  les  Indes  y de^ 
puis  la  fignature  des  préfens  Préliminaires  y 
• entre  les  fujets  refpeÙifs  des  Puijfances  con^ 
traçantes  j elles  fe  joindront  enfemble  pour 
faire  reparer  de  concert  le  dommage  , ote 
préjudice  qu'auront  fouffert  les  dits  fujets 
refpe&ifs. 

VIII.  *• 

Qiie  ji  les  Articles  ci  - de  fus  font  acceptés  ■. 

> €3'  fignés  y il  fera  ajfemblé , le  plutôt  qu'il 
J'era  pojfble  , un  Congrès  à Aix  la  Cha- 
pelle , ou  dans  une  des  autres  Villes  pro- 
püfées  par  Sa  Maj.  lmp.  , dont  on  con^ 
viendra  , aujfî  bien  que  du  tems  ou  il  de- 
vra être  indiqué  i dans,  lequel  toutes  les 
Puiffances  contraBantes  pourront  deman- 
der y que  leurs  droits  ou  prétentions  ref- 
pe&ives'  foient  examinées  ^ difcutées. 

. Les  As'ticles  VIH  , IX.  ^ X.  du  con-  . 
tre- projet  y font  fi  propres  à faciliter  . y ^ . 
à accélérer  dans  la  tenue  du  dit  Congyès  , • 
l heureux  fuccès  des  délibérations  qui  y Je- 

ront 
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ront  prifes  , qiCil  y a lien  de  o'oWe  qiCils, 
feront  unanimement  acceptés. 

La  refolution  étant  entièrement  prife 
de  ne  plus  admettre  aucun  autre  pro- 
jet après  celui-ci  , Î1  fut  accompagné , 
comme  je  l’ai  dit , d’une  lettre  en  for- 
me de  déclaration , que  fi  l’on  ne  ré- 
pondoit  définitivement  à cet  Ultimatum 
"dans  l’efpaçe  d’un  mois  , les  Alliés  d’Ha- 
nover  prendroient  ce  filence  comme  une 
rupture  de  toute  négociation.  Néan- 
moins , pour  adoucir  cette  efpece  de 
loi  qu’on  fembloit  impofer , on  fut  fi/ 
bien  allier  dans  cette  lettre  la  force  & 
la  dignité , avec  les  égards  & le  refpêdl 
qu’on  devoir  à l’Empereur , qu’elle  rem- 
plit parfaitement  l’objet  qu’on  avoir  en 
récrivant  ; & parut  par  conféquent 

très  propre  à produire  le  bon  effet  qu’on 
en  efperoit. 

Au  refte  , quoique  cette  lettre  palTàt 
pour  être  = l’Ouvrage  du  Cardinal , elle  , 
fut  cependant , dans  toute  fa  teneur  , 
celui  de  Mr.  Chauvelin  , alors 
Préfident  à Mortier  du  Parlement  de 
Paris  : & ce  fut , je  crois , un  des  pre- 
miers traits  de  fa  capacité  fur  cette  ma- 
tière , qy’il  donna  au  Cardinal.  Il  lui 

a voit 
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avoic  été  propofé  par  le  Maréchal  d’HtJ- 
X E L L E s , & par  differentes  perfonnes 
de  la  Cour  , que  je  m’abftieiis  de' nom- 
mer , qui  avoient  des  liaifons  fort  in- 
times avec  cecte  Eminence , comme  un 
homme  dont  les  talens  & la  facilité  à 
écrire,  lui  pouvoienc  être  très  utiles 
dans  les  differentes  occalions  où.il  vou- 
droit  les  employer  : & quoiqu’il  s’en 
fallut  beaucoup  , que  le  Cardinal  fût 
alors  dans  une  grande  intimité  avec  ce 
Maréchal , l’opinion  avantageufe  qu’il 
cherchoii  à donner  du  Préfident  Chau- 
veliu  , fe  trouvant  foutenue  par  tout  ce 
que  continuoient  de  dire  à fon  avanta- 
ge les  perfonnes  que  je  viens  de  citer  : 
Son  Eminence  commença  à avoir  quel- 
ques conférences  fecrettes  avec  ce  Ma- 
giftrat.  A mefure  qu’elles  fe  multipliè- 
rent , le  Cardinal  découvrit  en  lui  les 
qualités  dont  on  lui  avoit  fait  l’éloge  } 
il  comprit  combien  un  tel  homme  le 
poiivoit  foulager  dans  fon  travail  i enfin 
il  lui  accorda  infenliblement  toute  fa 
confiance. 

C’eft  par  ces  commencemens  que- le 
Préfident  Chauvelin  parvint  à être 
nommé  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
& Miniftre  des  affaires  étrangères.,  quand 

le 
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le  Cardinal  eut  réduit  Mr.  d’ARMB^ 
NONViLLE  &le  Comte  de  M o R« 
VILLE  fou  fils  , à quitter  ces  deux 
places. 

Comme  c’étoit  de  concert  avec  le 
Cardinal,  que  j’avois  communiqué  à 
rAmbafladeur  d’Angleterre  ce  que  j’ceri- 
vois  à l’Archevêque  d’Araida  * i je  ren- 
dis compte  au  premier  » par  une  lettre  » 
de  la  coiiverfation  que  j’avois  eue  fur 
ce  fujet  avec  ce  Miuiftre  ; & je  profi- 
tai, de  cette  occafion  pour  lui  repréfen- 
ter  encore , que  la  détermination  de  la 
Cour  de  Vienne , devant  infailliblement 
entraîner  celle  de  Leurs  Ma).  Cath.  ; il 
me  fembloit  qu’il  ne  pouvoit  parler  avec 
trop  de  fermeté  à la  première , ni  trop 
s’attacher  à exclurre  toutes  fortes  do 
nouvelles  pcopofîtions , après  celle  qu’il 
devoit  envoyer.  Il  me  fit  réponfe  auC. 
fi-tôt  au  dos  de  ma  lettre , pour  m’ap». 
prendre  le  départ  des  huit  Articles  que 
je  viens  de  rapporter , & en  même  tems 
celui  du  paquet  que  je  lui  avois  lailïe 
pour  l’Archevêque  d’Amida , dans  lequel 
«toit  l’Ouvrage  du  P.  Poiflbn , dont  le’ 
Tom.  IV,  - N Cou* 

♦ Ma  lettre  ctoft  dû  ;o  Avril  1757.  Le 
Procès  verbal  en  fait  mcAtion. 

' * f 
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-Courier  'que  le  Nonce  envoyoit  en  El^ 
«pagnê  étôit  .chargé.  ' 

.y.  Etant- allé:  lejendemaîn  à Verfailles, 
ie  trouvai  le  Cardinal  aflez  tranquille 
cfur  ie:;fuccès  de  la  lettre  qu’il  venoit 
.d’écrire  à l’Empereur.  Il  me  parut  ell 
•perer  qu’il -feroit  conforme  à fes  defirs  : 
& après  me  l’avoir  faite  lire,  il  m’en 
donna  une  Copie , en  me  chargeant  de 
l’envoyer  en  Efpagiie.  Je  m’aquittai 
avec  d’autant  plus  de  plaîlîr  de  cette 
commifîîon  , que  fort  contenu  autorilbit 
parfaitement  ce  que  j’avois  écrit  à l’Ar- 
.chevêque  d’Amida.  Je  félicitai  enluite 
le  Cardinal  , fur  la'  fagefle,  la  force  & 
la  dignité  des  expreflions  'dont  cette  let- 
tre étoit  remplie  , & fur  le  bon  effet 
'que  je  ne  doutois  point  qu’elle  ne  pro- 
duifit.  Il  requt  mon  compliment  avec 
<eet  air  de  modefHe  ,•  & de  confiance  en  • 
meme  tems  , que  donne  un  Ouvrage 
applaudi  : & je^rouvai  qu’il  s’approprioit 
à merveille  la  produdion  du  Préfident 
Chauvelin.  ’ 

Notre  converfatiùn  ayant  roulé  pen- 
dant quelque  tems  fur  l’Empereur , le 
Cardinal  me  vanta  la  bonne  foi  de  ce 
Prince  j & il  me  dit , qu’ayant  une  re- 
lation direde'avec  lui , par  l’entremife 
- ‘ ' du 


« 

VABBË  ,DE  MONTGOK  291 

âu  Duc  de  Lorraine  , il  fe  confirmoît 
de  plus  en  plus  dans  l’idée  qu’il  avoit 
de  fa  modération.  Comme  il  ctoit  en 
train  de  caufer  , & que  nous  nous  en- 
tretenions de  la  vafte  puîflance  où  étoic 
parvenue  en  aflez  peu  de  tems  la  Mai- 
îbn  d’Autriche  ; je  lui  dis  en  riant , 
qu’il  n’avoit  pas  tenu  à l’Empereur  M A- 
XIMILIEN  q u’elle  ne  s’étendit  juC- 
qu’au  fpirituel , en  travaillant  à fe  faire 
Prêtre  , Pape  , & puis  ( difoit-il  ) Saint  ; 
aiiifi  qu’il  l’écrivoic  ^ à Marquer I- 
T E d’Autriche  fa  fille. 

Cette  badinerie  ayant  encore  fourni 
matière  à la  converfacion  , Son  Eminen- 
ce la  fit  tomber  fur  la  maniéré  de  vi- 
vre , fur  les  amufemens  & fur  la  dévo- 
tion du  Roi  d’Efpagne  ,•  à propos  de 
quoi  Elle  me  quellionna  beaucoup  : & 
' palfant  enfuite  à ce  qui  concernoit  le 
caraélere  du  Roi  ; Elle  me  le  dépeignit , 
fcompofé  de  la  magnanimité  , de  la  dou- 
ceur , & de  la  fermeté  , que  la  France 
& l’Europe  remarquent  à préfent  dans 
Sa  Majellé.  Ma  fituation  préfente  ne 
me  permet  point  de  m’étendre  fur  cet 

N 2 article  : 

. * 

' * On  a mis  cette  Lettre  à la  fin  du  volume  , 
I^ieces  JuJiificaHvet  N*  XVI. 
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article  : mais  pour  preuve  de  la  vérité 
de  ce  que.  je  dis , on  peut  voir  le  dé- 
tail que  je  fis  à T Archevêque  d’Amida 
de  tout,  ce  que  je  rapporte  ; il  fe  trou- 
ve.dansraa  lettre  du  s de  May.  La  répé- 
tition des  mêmes  chofes  que  je  ferois  au- 
jourd’hui , paroîtroit  peut-être  îejfct  de 
quelque  vue  intereflee  ; cela  fuffit  pour 
m’impofer  lîlence. 

Le  Duc  de  Bourbon  ayant  eu  , 
dans  le  tems>  dont  je  parle , une  efpece 
d’attaque  d’apoplexie  à Chcmtilly  , qui 
avoir  menacé  de  fe  tourner  en  paralyfîe  ; 
le  Cardinal  me  dit  en  fouriant , qu’il 
étoit  perfuadé  qu’on  prendroit  plus  de 
part  à cet  accident  en  Efpagne  , què  s’il 
fiîit  arrivé  avant  mon  voyage  d^Efeomn. 
Je  lui  répondis  fur  le  même  ton , que 
i’utilité  dont  pou  voit  être  une  perfon- 
ue  , devenoit  aflez  volontiers  la  réglé  de 
l’intérêt  qu!on  prenoit  à ce  qui  la  re- 
gardoit.  Il  convint  que  j’avois  raifon  : 
& puis  il  ajouta , que  le  Roi  lui  ayant 
écrit  dé  Rambouillet , pour  le  confulter 
s!  il  convenoit  qu’il  envoyât  im  Gen- 
tilhomme ordinaire,  favoir  de  fa  part 
des  nouvelles  de  Mr.  le  Duc  » il  avoir 
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eu  l’honneur  de  répondre  à Sa  Maj.  ’ 
que  rien  n’étoit  plus  convenable. 

L’attention  du  Cardinal  à me  rappor- 
ter ce  trait  de  la  confiance  dont  le  Roi 
l’honoroic , me  parut  marquée  ; & je  ne 
doutai  point  qu’il  ne  me  l’eût  montrée 
dans  la  vue  de  m’engager  à écrire  en 
Efpagne  , à que-l  degré  de  faveur  rl  etoit 
parvenu. 

Tout  ce  qui  s’étoit  paÏÏ? , depuis  mon 
arrivée  en  France , entre  le  Duc  de 
B O U R B O N , le  Cardinal  &’moi , ayant 
rempli  parfaitement  ce  que  la  Cour  d’Ef- 
pa^ne  defîroit } les  lettres  de  l’Archevê- 
que d’Amida  étoient  remplies  des  afili- 
rances  de  la  fatisfaétion  que  Leurs  Ma;. 
Cath.  avoient  de  mes  fervices , & des 
marques  que  je  leur  donnois  de  mon  zele. 
On  peut  voir  entr’autres  celles  du  dernier 
de  Mars  & du  9.  AvriL,  qui  font  avec 
les  autres  que  Pon  m’a  enlevées.  Elles 
ferviront  de  preuves  de  plufieurs  Faits 
dont  j’ai  déjà  fait  mention  ;*  & en  par- 
ticulier , que  je  pouvois  compter  fur  la 
difpofîtion  où  étoient  le  Roi  & la  Reine , 
de  me  donner  des  témoignages  de  leur 
bienveuillance  & de  leur  eftime. 

Depuis  que  le  Siégé  de  Gibraltar 
avoir  été  commencé , on  eraignoit  à 
N 3 Madrid , 
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Madrid , que  la  Ho-Ilande  ne  fe  preflat 
à remplir  les  engagemens  qu’elle  avoit 
pris  avec  les  Alliés  d’Hanover.  -Le  Mar- 
quis de  la  Paz  eut  avis  que  les  Hollaii- 
dois  fe  méfioient  des  fentimens  de  la 
,Cour  d’Efpagne  , & que  déjà  plusieurs 
fujets  de  la  République , qui  commer- 
çoientdans  cette  Monarchie,  fongeoienr,. 
comme  à la  veille  d’une  guerre,  à met- 
tre leurs  effet^en  fureté.  Pour  les  raf- 
furer  , ce  Miniftre  écrivit  à Monfieur. 
Van  derMeer  Ambalfadeur  des 
Etats- Généraux  : que  Leurs  Maj.  Cath. 
étoient  bien  éloignées  de  vouloir  con- 
fondre lesfujers  de  la  République,  dans 
la  guerre  qu’Elles  étoient  obligées  de 
faire  à l’Angleterre  j & qu’ainfi  ils  pou- 
voient  continuer,  comme  par  le  palfé,, 
leur  Commerce  en  Efpagne  en  toute  fu- 
reté. Mais  foit  que  ces  alTurances  , 
données  dans  le  commencement  du  Sié- 
gé de  Gibraltar,  ne  paruffent  pas  fuf- 
fîfantes  pour  tranquillifer  les  efprits  j 
Ibit  que  Leurs  Ma).  Cath.  jugeaient, 
qu’il  étolt  à propos , dans  la  conjonc- 
ture délicate  où  l’on  fe  trouvoit  , de 
donner  une  nouvelle  preuve  des  mena- 
^emens  qu’Elles  vouloîent  avoir  pour 
la  République  ; Elles  ordonnèrent  au  Sr. 
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O I V I E R , chargé  de  leurs  affaires  à 
la  Haye , de  préfenter  un  Mémoire 
fur  cec  article  aux  E^acs-Généraux,  afin 
de  diffiper  tous  les  fujets  d’allarme  , que 
la  continuation  des  hoftilités  à Gibraltap 
pouvoir  encore  foire  naître. 

Le  SIege  de  cette  Place  qui  -cora- 
menqoit  par  fa  l®ngueur  à reffembler  à 
celui  de  Troyes , fe  continuoit  toujours  ^ 
malgré  rimpoflibilité  que  l’on  • trouvoic 
à pouvoir  s’en  emparer.  iL  avoir  été 
dans  le  commencement  le  fujet  de  la 
furprife  du  public  ,*  & il  étoit  devenu 
enfuite  celui  de  fa  rifée.  On  répandoit 
de  toutes  parts  des  lettres  , qui  don- 
noient  du  Général  l‘as«Torres  & 
de  l’Armée  Efpagnole  , ^où  fo  divifion 
& la  maladie,  regnoient , l’idée  du  mon- 
de la  plus  fînguliere.  Il  en  parut  en* 
tr’autres  une  d’un  Officier  de  marque 
qui  , écrivant  à un  ■ de  fes  amis , lui 
difoit  : Netre  Armée  extrême- 

menti  ^ depuis  que  nos  battè}“  tes  jouent^ 
nous  perdons  quarante' h cinquante  Jix  hom- 
mes par  jour  , ^ quelquefois  pim.  Cepen- 
dant notre  Général  veut  à préfent , qtie 

N 4 nom 

- > 

* On  le  rrourera  à la  fin  du  volume , Pie» 
ces  JuJtificatives  XVIL 
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nom  avancions  fur  la  Langue  de  terres 
Les  Ingénieurs  s'y  oppofent , difan^t  que  fi 
nom  P entreprenons , nom  pereb^ons  tous  les 
§ours  deux  ou  troà  cent  hommes , ^ que 
€ela  ne  nom  produtru  rien.  Nom  avons 
un  furieux  Général qui  veut , je  crois , 

voir  tuer  tout  le  monde. Nom 

femmes  très  - bien  entre  fes  mains , pow‘ 
mus  jacrifier  fans  aucun  profit  pour  le 

Eoi Tous  nos  Canons  font  prefi 

que  hont  d^tfage,  par  r apposât  à la  lu-, 
miere  qui  devient  trop  grande  ,•  la  fonte 
ne  valaijt  rien  auffi.  Eien-tbt  il  nous  en 
faudra  d autres  , fi  P on  veut  ccmtmuer  le 
Siégé.  U nous  manque  umifi  des  Canmiers 
^ des  Bomhardiej's,  Nos  falâats  font 
obligés  de  pointei"  ^ de  tirer  le  Canon., 
éo^î  bien  que  les  Mortiers , faute  de  gens 
dArtiUe}‘ie.  Jugez  par  là  comme  PArtil- 

ierie  efi  fervie Voila  deux  fois 

que  vous  me  parlez  de  mtre  Mine  : il 
faut  qu'ott  en  donne  chez  vous  une  gran„ 
de  idée  i mais  nom  den  faifons  aucun  cas,. 
A la  vérité  il  y a environ  deux  mois  ^ 
demi  qu'on  travaille  fous  un  Rocher , au- 
dejfous  dun  endroit  fortifié , appellé  la  Rei- 
ne Anne.  On  dit  que  les  Mineurs  ont 
Q-eufé  douze  toifes  ÿ c'efi  bien  le  tout  : 
quand  on  {croit  fimter  ce  Koçhei' , il  en 

deviendra 
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deviendra  pim  efcarpêi  ^ oii  ne  pouiTit 
jamais  monter  far  là.  Je  vois  ^on  avm^ 
fe  la  Ckmr  avec  cette  Mine.  En  atten- 
dant les  ennemis  feront  hien-tbt  plusfortt 
que  nous , pour  peu  que  le  ^tege  continue 

Enfin  il  femble  que  nom  avions 

tom  perdu  la  tramontane  j & fi  les  An- 
glois  rCont  pitié  de  nom , nom  awons  toits 
la  barbe  grife  avant  que  Gibraltar  foit  pris^ 

Ceft  ainfi  que  s’expliquoietit  œux  , 
qui , temoiiis  de  ce  qui  fe  paifoit  à ce 
Siégé,  en  parloient  conformément  à la 
vérité.  Mais  le  Comte  de  lasTor- 
R £ s , quoiqu’il  fe  plaignit  ameremenc 
dans  fes  lettres  de  l’inexécution  des  pro-, 
melfes  qu’on  lui  avoit  faites  , tant  fiir 
Je  nombre  de  troupes  , que  fur  les  Vait 
féaux  de  guerre  , qu’on  lui  devoit  en- 
voyer; ne  lailfoit  pas  de  flatter  Leurs 
Maj.  Càth.  de  faire  la  conquête  de  cette 
Place  : & il  obligeoit  fes  partilkns  ou  fes 
flatteurs , à aflurer  la  même  chofe , afln 
que  leur  fentiment  fervit  .à  xonfirmer  ce 
que  comenoient  fes  relations. 

J’ai  rapporté  plus  haut  * , que  J’avois 
écrit  à l’Archevêque  d’Amida,  pour  lui 
apprendre  que  le  Roi  vouloir  bien  eni- 
N f ployer 

* Page  122.  de  ce  Tme  IV,  ' 
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ployer  fes  bons  offices  à R,ome  , pour 
lui  obtenir  le  chapeau  de  Cardinal.  Un 
avis  fi  agréable  lui  étant  parvenu  , il 
ne  tarda  pas  à me  marquer  fa  recon- 
iioiflànce  du  fervice  que  je  lui  avois- 
rendu  : & par  l’ordinaire  qui  partit  de 
Madrid  iniraédiatemeut  après  la  récep- 
tion de  ma  lettre , il  me  fit  la  Répon- 
k fui  vante  t le  ftile  & les  exprelfions 
de  ce  Prélat  pourront , je  crois , donner 
Heu  au  Leéleur , d’être  furpris  que  j’euïïe; 
formé  le  projet , de  proGurer  un  tel  or- 
nement au  facré  College. 

/ 

Bue»  - Retira  Te  14.  Avril  1727- 

JE  ne  rencontre  i Monsi  EUR,  des: 
termes- , qui  puijjènt  expUquer  mon  m~ 
finie  gratitude  @ obligation  , l’exprejjîoif 
des  avantages  que  dam  votre  petite  chat}'-- 
mante  ktfh^e  vous  m'annoncez  r confe^an^ 
premièrement  mon  infiiffifance  ^foiblejfede 
mérité.  Mais  , juion  cher  Monfieur , je 
ne  dirai  par  un  mot  et  perfonne , ^ me 
porte}-ai  merè  pafjivement  en  tout.  Je 
conuois  bien  P excès  de  bonté  ^ bénignité 
de  Votre  Eminence  vénérable  : je  confejje 
aujjî  y J être  le  plus  favorifé  ^ honoré 
de  nos  adorables  maîtres  s ce  qui  augmente 

' mon 
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'pton  inaBion  ^ tnon  filence  > . m?  doutant 
■ àe  votre  fecret,  Monficur  , ^ que  félon, 
les  oportumtés  vous  reglerez  les  difpofitions, 
■VotJ'e  prudence  ^ charitable  foin  doit  ^ 
faire  le  tout  : & pour  ce  qui  regarda 
les  effets  ^ bon  fuccès , le  bon  Dieu  fera 
le  plus  convenable  à fon  faint  fervice.^  ffai 
l^honneur  d'êti'e  toute  tna  vie  , Monlîeur  » 
von-e  t}’ès  - humble  ^ très  - obligé  ferviteur. 

P Archevêque  d’A  M 1 D A* 

Environ  trois  femaines  après,  avoir 
requ  cette  lettre , le  même  Prélat  m’en 
' écrivit  une  autre  à'Aranjtiez  , datée  du 
5.  May  , pour  m’accufer  la  réception  de 
celles  que  je  lui  avois  écrites  pour  l’in- 
former de  mes  conférences  avec  l’Ara- 
bafladeur  d’Angleterre  ; de  ce  qui  en 
avoit  refulté  ; & de  la  difpofition  où 
étoit  le  Roi  d’écrire  au  Rof  d’Efpagne , 
-fi  Sa  Ma).  Cath.  y confentoit , & vou- 
loir bien  promettre  de  repondre  à fa 
-lettre.  L’Archevêque,  ,dans  la  fienne, 
me  difoit',  autant  que  je  puis  m’en 
fouvenir , car  toutes  ces  lettres  m’oiic 
été  enlevées , que  le  Roi  & la  Reine 
■.d’Efpagne  paroilToient  très  fatisfaits  de 
.mon-  zele  pour . leur . fervice , diuis . ce 
; ' N 6 ' \ qui 
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_ qui  s’ëtoit  pafle  entre  rAmbaflâdeur 
d’Angleterre  St  moi  : que  Leurs  Maj. 
jugeoient  cependant  à propos  ^ avant  de 
s’expUquer  fur  ce  qu’il  m’avoit  propofé  , 
d’attendre  l’eiîèt  que  produiroient  les 
négociations  qui  étoient  fur  lé  tapis  pour 
la  paix  générale  : qu’il  m’inFormeroit  de 
leurs  intentions  quand  il  en  feroit  tems  j 
& qu'en  attendant  je  pouvois  aflurer 
Mr.  Walpole , qu’Elles  fe  régi  croient 
toujours  fur  ce  qui  pourroit  le  plus 
Jurement  contribuer  à la  confervation 
du  repos  public.  A'  l’égard  de  la  lettre  que 
le  Roi  Très  - Chrèt.  paroilïbit  daits  l’in- 
tention d’écrire  au  Roi  fon  Oncle  » le* 
Prélat  me  difoit , que  je  pouvois  alTurer 
le  Cardinal  ^ que<:ette  lettre  - feroit  reque 
avec  plaifir  & erapredèment , & qu’on 
y répondroit  de  - même. 

Je  trouvai  encore  dans  le  paquet  de 
PArchevèque  les  deux  billets  fuivans  » 
qui  ne  ferviront  pas  peu  à faire  con- 
noître  fon  éloquence. 

atii’ez  déjà  appris  r Mo»- 
8 I £.  17  R » ma  petite  Réparte  à la  très 
henigne  exhibition  de  Mgr.  lé  Cardinal 
d Letrn  Majejlés , pour  vos  très  yohles  re- 
$réfentatîons'  y dont  je'  ferai  redevable 
toute  ma  vit  >je  vom  repett  donc  que 
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la  dénomination  eji  faite , ^ une  record 
wandation  pour  Mgr.  f Infant  de  Y or' 

tugal , qu!il  refie  feulement , comme 
y firent  Leurs  Maj.  Cath.  n Mrs.  DE  la 
Trim OUILLE  ^ DU  Bois,  une 
efficace  pétition  de  Sa  Maj.  Très-Chrêt.  9 
infimiant  véritablement  notre  coopet'otion 
au  grand  bien  de  PBglife  ^ des  dewi 
Coui'onnes.  Je  vous  confiai , Monfîeur  »>' 
avant  votre  départ,  avec  la  permiffon 
qu'on  me  donna , que  le  Fere  Bermudez, 
voulant  écarter  la  Reine  de  la  Correfpon~ 
dance  de  Son  Em.  , s'étoit  femer  la  dif 
êorde  d’une  éternelle  irréconciliation  ÿ mais 
mon  zele , mon  application , avec  le  bon- 
' heur  de  r étroite  amitié  de  Mr.  l'Abbé  de 
Mon  T G O N , avec  la  fcànte  intention 
de  nos  chers  Maîtres,  eurent  fuccès.  Le 
Pape  ne  manque  de  notices  des  chofes  que 
dit  Sa  Sainteté  en  Confifioire  , quand  il 
me  préconija  Archevêque  à mom  mfU. 
Dieu  me  garde  de  flatterie  ‘,^fcfe  dh'e 
que  Mr.  de  Montgon  moi,  lapis  aa- 
gularis,  fervatis  fervandisv 

♦ Dom  E M A N tr  B 1, , qu'on  croyoit  alow 
TOttloii  embrafler  l’Etat  Ecclef«fti<iue. 


‘ • Sccoad  ' 
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Second  billet. 

J E répéterai  mille  grâces  h Son  Em. 
Je  confejfe  comne  je  dois  mon  infuffifan- 
ce  J mais  je  confeffe  aujjî  coram  Deo  , 
que  pour  tous  les  événemeyis  que  je  crains  ^ 
^ peuvent  an'her feroit  beaucoup  im~ 
fortant  diêtre  cara&erifé  pour  le  fervice 
de  Leurs  Majejîés  ^ des  deux  Couronnes. 
Je  cannois  bien  le  pa'is  ou  nous  fommes  , 
les  maximes  du  dedans  ^ du  dehors  : 
mais  fans  être  refpe&able  , on  ne  peut 
faire  ce  qu'on  veut. 

J’aurois  volontiers  épargné^  aù  Lec- 
teur , l’ennui  de  lire  les  billets  que  je 
■place  ici , s’ils  ne  (ervoient  de  preuve  , 
que  celui  qui  me  les  écrivoit  , conve- 
noit  au  moins  de  bonne  foi  , de  l’uti- 
lité qu’on  avoit  retirée  des'  relations 
que  nous  avions  enfcmble.  J’aurai 
’bien-tdt  occafion  de  rapporter  un  autre 
.témoignage  de  la  part  , encore  plifs 
fort  & plus  précis  que  ceux  qu’on 
vient  de  voir  : & il  eft  fans  doute 
d’autant  plus  flatteur  & plus  avanta- 
geux pour  moi  qu’ils  foient  connus^ 
qu’ils  ne  pourront  jamais  paroître  fuf. 
petits  puifque  les  fervices  que  }’ai 

rendus 
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rendus  à cet  Archevêque  , loin  de 
m’alTurer  foii  amitié , ne  l’ont  pas  em- 
pêché , comme  je  le  dirai  enfuite  <,  de 
nie^  devenir  contraire. 

L’avis  qu’il  me  donnoit , que  le  Roi 
d’Efpagne  recevroit  avec  plaifir  la  lettre 
du  Roi  Ibii  neveu  , mettant  comme  le 
fçeau  à tout  ce  que  j’avois  fait  , pour 
renouveller  entre  ces  deux  Monarques 
l’intelligence  (î  deiîrée  j j’en  rendis 
compte  au  Cardinal.  11  m’eh  témoi- 
gna une  extrême  fatisfàdion  j & dans 
^ cette  circonftance  il  ne  put  s’empêcher 
de  me  dire , ce  qu’on  trouve  répété 
dans  une  de  fes  lettres  : qu’on  ne 

pouvoir  trop  louer  le  zelo  que  j^a- 
vois  montré,  pour  le  fervice  des  deux 
Couronnes.  Il  ajouta  même,  qu’il  s’en 
ctok  expliqué  de  la  forte  avec  plufieurs 
perfonnes  de  la  Cour  d’Elpagne , com- 
me je  le  pourrois  favoir  en  tenw  & lieu. 

Peu  de  jours  après , le  Cardinal  me 
remit  une  lettre  du  Roi  pour  Sa  Ma). 
Cath.  i & il  me  dit  en  me  chargeant 
de  l’envoyer  à l’Achevêque  d’Amida  , 
que  quand  il  avoit  rendu  compte  au 
'■  . . /•  ÏCoi  > 

* Comprife  dans  celles  que  j’eus  l’honneur 
de  remettre  à Si.  IldeÿboHfç  au  Koi  &*à  la 
Reine  d’Rrpagne. 
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Roi  , des  fentimens  d^amitié  que  ît 
Roi  d’Efpagne  avoit  marqués  pour  Sa 
Majefté , lorfqu’il  avoit  été  queftion  de 
recevoir  une  de  fes  lettres  i ce  Prince 
y avoit  paru  fort  fenfible.  Il  ajouta 
qu’il  avoit  niomieur  d’en  informer  plus 
amplement  la  Reine  , dans  la  lettre 
qu’il  me  donna  en  meme  tems  pour 
elle.  Il  me  pria  aulîî  d’aflurer  en  par- 
ticulier l’Archevêque  d’Amida,  que  le 
Roi  feroit  toujours  dilpofé , à lui  don- 
ner en  toute  occafîon  des  marques  de 
fa  bienveuillance , & de  la  fàtisfaélioii 
qu’il  avoit  de  fon  zele  pour  la  réunion 
des  deux  Couronnes. 

Dans  le  tems  que  cette  réunion  s’a- 
vanqoit  en  fecret,  & qu’on  cherchoit 
à Verfailles  & à Vienne  les  moyens 
de  prévenir  la  guerre}  l’incertitude  où 
Pon  étoit  du  fuccès  des  négociations 
entamées  entre  les  > deux  Cours  pour 
confommer  cet  ouvrage , faifoit  que  de 
tous  côtés  on  fe  préparoit  ferieufement 
à entrer  en  Campagne.  Le  Colonel 
Armstrong,  Mr.  de  G r o v e s- 
T E I N Général  Major  des  troupes  des 
Etats  Généraux  , & Mr.  Pester  s 
leur  Refîdent  à Bruxelles , avoient  de 
firéqueutes  cojifèrejicçs  > tantôt_ayec  le 

Cardû. 
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Cardinal,  & tantôt  avec  Mr.  le  B l A N c 
& les  Maréchaux  deViLLARS  & de 
B E R w I c K , fur  les  projets  & les  ope- 
rations de  guerre  qu’on  méditoit. 

On  comptoit  en  France  d’alTembler 
une  Armée  fur  les  frontières  âî'Efÿagne  j 
une  autre  en  Dauphiné  pour  fe  joindre 
au  Roi  de  Sardaigne  j & une  autre  en- 
fin en  Alface  : & il  fe  répandoit  dans 
le  public  , que  fi  la  guerre  fe  déclaroit, 
on  debuteroit  par  le  fiege  de  Luxembourg. 

L’Angleterre  & la  Hollande  ne  mon-:  - 
troient  pas  moins  de  vivacité.  On  avoit 
déjà  ordonné  dans  la  première  aux  trou- 
pes qui  dévoient  être  transportées  en  Hol- 
lande , de  fe  tenir  prêtes  à marcher  : 

& l’on  nommok , pour  les  commander  , 
le  Comte  d’O  R c K E N Y ou  le  Duo 
d’ARGiLE.  Sa  Maj.  Brh.  venoit  de 
taire  une  promotion  nombreufe  d’Of- 
ficiers  Généraux.  La  Flotte  deftinée 
pour  la  mer  Bahîqtie , devoit  incelfam-  , 
ment  mettre  à la  voile  pour  aller  veiller 
à la  confervation  de  la  paix  du  Nord  , 

& pour  prévenir  les  defleins  que  la 
Cour  de  Ruffie  formoit , difoit  - on  > 
pour  la  troubler.  Indépendemment  des 
forces  qu’on  fe  propofoit  d’avoir  en 
Flandres , on  faifoit  monter  celles  qui 

dévoient 
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dévoient  s’aflemblcr  dans  l’Elcdlorat 
' &Hanovej'y  ou  fur  les  frontières  de  la 
Bajfe-Saxek  8^000.  hommes  j & le  bruit 
couroit , que  ceferoit  le  Roi  d’Angleterre 
qui  fe  mettroit  à la  tète  de  cette  Armée. 

Les  Arméniens  du  côté  de  la  Ruffie 
jfétoient  pas  moins  confiderables.  Le 
Corps  de  troupes  que  i’Imperatrice  de- 
voir fournir  à l’Empereur , compofé  de 
feize  Regimens  d’infanterie  , & dix 
de  Dragons , fous  les  ordres  du  Géné- 
ral L A s c Y , avoir  fon  Rendez-vous  à 
Breslaw , & commençoit  à fe  mettre  en 
marche  pour  s’y  rendre.  La  Flotte 
Ruflienne  devoir  être  compofée  , difoit- 
011 , de  chiquante  -7/x  VaiiTeaux  de  Hgne, 
de  vingt -trois  Fregattes , & d’un  grand 
nombre  de  Galeres  : & les  Ports  de 
Tetersbourg , de  Gromlot  & de  Revd 
fourmilloient  de  Matelots. 

L’Empereur  , Chef  de  la  Ligue  de 
^ Vienne,  n’oublioit  rien  non  plus  pour 
mettre  fes  vaftes  Etats  à l’abri  des  inva?- 
fions  dont  ils  étoient  menacés.  Ses 
troupes  étoient  belles  & nombreufes , 
'commandées  par  d’habiles  Généraux  : &• 
foit  en  Italie , foit  fur  le  Rhin , foit  en 
Flandres , il  paroiflbit , par  la  quantité  de 
Regimens  qui  défiloient  de  ces  cotés  - là , 

. ; que 
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que  fon  intention  ctoit  d’y  avoir  des 
Armées  erv  état  de  s’oppofer  à celles,  des 
Alliés  d’Hanover.  L’idée  où  étoit  Sa 
Maj.  lmp.  , qu'Ofiende  & Luxembourg 
étoient  les  deux  Places  les  plus  expo^ 
fées  , l’avoit  engagée  à donner  ordre , 
de  les  mettre  en  état  de  faire  une  vi- 
goureufe  vefiftance.  Elle  ne  veilloit  pas 
. avec  moins  d’attention  à la  confervation 
de  fes  Etats  d’Italie , & au  parti  que  le 
Roi  de  Sardaigne  prendroic,  dans- la  coii- 
jondure  délicate  où  il  alloit  fe  trouver. 

Malgré  tous  ces  préfages  d’une  guerre 
prochaine  , les  ^icgociations  dans  l’Em- 
pire alloient  toujours  leur  train , tant  de 
la  part  des  Minillres  de  l’Empereur,  pour 
achever  d’engager  le  Corps  Germanique 
à fe  déclarer  pour  la  Ligue  de  Vienne  i 
que  de  celles  de  Mr.  de  Chavigny, 
pour  l’empècher  de  prendre  cette  re- 
fol ution. 

Ce  dernier  , par  fes  infinuations  , 
& fa  vigilaiice  à profiter  de  tout  ce 
qui  pouvoit  être  utile  à fes  delfeins  , 
avoit  donné  lieu  à plufieurs  membres 
de  la  Diete  , de  faire  réflexion  fur  la 
partialité  , & fur  la  déference  trop  mar- 
quée qu’on  avoit  eu  pour  la  Cour  Ini- 
periale  , dans  ce  qui  s’étoit  paffé  fur  fon 

fujec 
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' fujet  & fur  celui  de  Mr.  le  Heu f: 
Et  comme  le  Décret  Commiflbrial  de 
l’Empereur  , en  parlant  des  Rois  d’An- 
gletterrè  & dé  France , avoir  accufé  l’un 
d’artifice  , & l’autre  d’ambition  & de 
pernicieux  defleins  ; on  fe  reprochoît 
d’avoir  admis  des  expreffîons  fi  inju- 
ricufes  à deux  aufli  grands  Monarques  , 
& fi  capables  d’exciter  leur  relfentiment. 

Les  Eleéleurs  Faîatin  , de  Mayence , 
de  Cologne  & de  Treves , & les  Cercles 
du  Rhm  , voyant  leurs  Etats  expofés 
aux  fuites  funeftes  de  la  guerre  5 n’c- 
toient  point  à Fe  repentir  de  leur  trop 
de  'condefcendance  pour  la  Cour  Impé- 
riale. Chacun  cherchpit  à s’excufer  de 
ce  qui  avoir  été  lait  ou  écrit  avec  paC- 
fion  : & plufieurs  Princes  rejettoient  fur 
leurs  Mrniftres  à Ratisbonne , la  faute 
qu’ils  avoient  commife  de  foulcrire  aux 
Volontés  de  l’Empereur. 

Ce  refroidilTement  pour  la  Cour  de 
Vienne  , & l’effet  que  produifoit  fur  les 
efprits  le  danger  prochain  , parut  princi- 
palement par  la  refolution  que  prit  le 
Cercle  de  Bavière,  affemblé  à Wajfer-- 
hourg  f de  ne  fournir  qu’un  peu  plus 
de  trois  Jhnples  c’eft-à-dire,  3475 

hommes , 

* Pour  expliquer  ce  que  Pmi  entend  par 

une 
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hommes  , au  Heu  de  iiooo  que  de- 
mandoit  le  Comte  de  Zinzendorf 
CommiiTaire  de  l’Empereur  ff.  Encore 
mit  on  la  reftridion , que  ces  troupes 

ne 

une  Simple  , il  faut  (avoir  que  ce  qu*on  ap^ 
pelle  Mois  Romain  , qui  eft  le  terme  dont  on 
(è  fert  dans  le  reglement  des  contributions 
des  Etats  de  l'Empire  ; e(t  une  Contribution 
extraordinaire  en  argent , que  les  Etats  de 
l’Empire  font  tenus  de  fournir  1 k raifon  de 
tant  de  Cavaliers  & de  Fantailins  ; & on  l’ap< 
pelle  Mots  Romain  , à caufe  que  les  Etats 
de  l’Empire  étoient  autrefois  obligés  , de  le- 
ver & entretenir  à leurs  dépens  20000  Fan- 
taflins  & 4000.  Chevaux  , pour  accompagner 
l’Empereur  quand  il  faifoit  le  voyage  de  Rome  : 
Et  alors  ceux  qui  ne  pouvoient , ou  ne  vou- 
loient  pas  fournir  des  foldats , étoient  quittes 
en  donnant  par  mois  un  équivalent  en  ar- 
gent , qui  fut  réglé  du  tems  de  CkarlbsV. 
a douze  florins  par  Cavalier  , & à quatre  flo- 
rins par  Fantaflin.  Mais  depuis  ce  tems-là  le 
prix  des  chofes  ayant  fort  augmenté  > l’équi- 
valent pour  un  Cavalier  a été  porté  à foixon- 
te  florins  , & pour  un  Fantaflin  à douze. 
Ainfl , fuivant  la  matricule  de  l’Empire , le. 
Landgrave  de  HeJJè  - Cajfel  étant  taxé  à jo 
Cavaliers  & à 18)  Fantafllns,  lorfque  la  Die- 
ée  confent  à payer  un  Mois  Romain  , ce 
Landgrave  paye  , fuivant  le  nouveau  reglement, 
§996  florins.  La  Contribution  par  Simples  eft 
à peu  près  la  même  chofe. 
tt  he  Cercle  de  SuoJbe  fuivit  cet  exemple. 
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ne  feroieiit  employées  qu’à  la  défenfe  de 
la  patrie , Tans  attaquer  ni  caufer  aucun 
préjudice  à perfoniie.  On  promettoit  , 
il  eft  vrai , en  cas  de  befoin , des  fe- 
cours  plus  confiderables  : mais  une  fî 
grande  redudion  faifoit  aflez  connoî- 
tre , ce  que  l’on  pouvoir  erperer  de  ces 
témoignages  de  bonne  volonté. 

Celle  que  le  Comte  de  URM- 
B R A N D croyoic  remarquer  dans  les 
Dcpuftés  des  Cercles  de  V Ajfociation  , 
qui  font  ceux  du  Haut  & du  BdS- 
Rhin  , de  Siiabe , d’AutricJse  & de  Frufu 
conte , lui  faifant  efperer  d’obtenir  d’eux 
les  mêmes  fccours  , qui  étoient  déjà  ac- 
cordés par  le  Traité  d’Aflbciapon  à'Heil- 
hron  , renouvellé  en  1714  : il  s’étoit 
tranfporté  à Francfort  pour  affifter  à 
leurs  délibérations , & pour  achever  de 
les  déterminer  à entrer  dans  lès  vues. 
Mais  Mr.  de.  Ch  A VIGNY  , qui  les 
découvrit,  auili  bien  que  le  penchant 
des  Cercles  à les  fuivre , partit  bruC- 
que  ment  de  Ratisbonne  , fans  que  per- 
rohné  fut  informé  de  fon  deflèin  : & 
après  être  arrivé  à Francfort,  l’avant-’ 
veille  du  jour  que  les  Cercles  dévoient' 
prendre  leur  réfolution  ; il  préfenta  auR- 
fitôt  fes  Lettres  de  Oéance  au  Minifo. 

tre 
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tre  de  Mayence  Diredeur  de  TAflem- 
blée  , pour  être  autorifé  d’agir. 

Le  Comte  de  Wurrnbrand , à qui 
un  furveillaiit  aufli  adif  & aufli  habile 
parut  fort  à charge , mit  en  ufage  tou- 
tes fortes  de  moyens , foit  en  public , 
foit  en  particulier , jufques  à employer 
même  les  menaces  , pour  empêcher 
l’Aflèniblée  d’admettre  ce  Miniftre  : & 
s’il  ne  put  pas  réuffir  entièrement  dans 
ce  projet , il  obtint  au  moins  du  Mi- 
niftre de  Mayence , qu’il  s’excusât  d’ad-' 
mettre  les  Lettres  de  Créance,  fans  a- 
voir  requ  au  préalable  un  ordre  de  l’E- 
ledeur  fon  Maître.  Ce  Prince  étoit 
alors  à Bambei-g  -,  & on  lui  dépêcha  un 
Courier , pour  favoir  la  conduite  qu’on 
devoir  tenir.  Mais  malgré  toutes  les’ 
follicitations  du  Commiflàire  Impérial, 
l’Elédeur  envoya  un  ordre  de  recevoir' 
les  Lettres  de  Mr.  de  Chavigny , & mê- 
me tout  autre  Ecrit  qu’il  jugeroit  à 
propos  de  donner.  Cette  réponfe  met- 
tant fin  à toutes  les  chicanes  , ce  Mi- 
niftre préfenta  tout  de  fuite  à l’Aflem- 
blée  la  Déclaration  fuivante. 

Qiyoique  tous  les  EleBeurs  , Princes  ^ 
Etats , qui  font  partie  de  P Bnf  ire  , ayent 
reçu  du  Roi  mon  Maître  des  ajfurances 

vh-ita- 
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veritahles  ^ finceres  de  fes  fentimens , pice 
la  Déclaration  que  fai  rernife  par  fon  or^ 
dre  à la  Dicte  générale  ajfemhlée  à Ratis- 
boniie  j Sa  Maj.  a cependant  voulu.  » 
que  je  renouvellajfe  les  memes  ajfurances 
en  fon  nom  aux  Cercles  ajjemblés  à Franc-  * 
fort.  Le  Roi  eji  perfuadé , que  ce  qui  a 
donné  lieu  à la  préfente  A^emblée  , ne 
provient  dl aucun  doute  que  ton  ait  fui' 
la  di'oitiire  de  fes  intentions  : ^ convainc 
ai  que  les  infinuations  conti'aires , que  ton 
mroit  pu  faire  pour  alloi-mer  les  Cercles 
de  t Empire  , itauroient  fait  aucune  im~ 
prejjlon  fur  tefprit  des  Princes  qui  font 
repréfentés  ici  î ce  rteji  que  par  un  excès 
de  délicatejfe  de  fa  part  que  Sa  Maj. 
m’a  ordonné  , de  leur  déclarer  en  fon 
mm  i QiC  Elle  veut  fincerément  remplir  à 
t égard  de  t Empire , les  derniers  Traités 
qui  ont  Ji  heureufement  rétabli  la  paix  ; 
Qu'Elle  eji  dans  la  ferme  refolution  de  ne 
point  enfreindre  le  territoire  et  Allemagne , 

^ de  procurer  au  contraire  leur  fureté 
en  tout  ce  qui  lui  fera  pojjîble  : Et  que 
comme  fes  mtentions  ^ celles  de  fes  Al- 
liés font  entier anent  pacifiques.»  les  Prhu 
ces  ou  Etats  de  t Empire  ne  doivent  abfo^ 
lument  concevoir  aucun  onihi-age  des  ar- 
memens  qiii  fe  font , ^ qui  n'gvt  aucune 

autrg 
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autre  vue , que  la  réparation  ou  le  mainr 
tien  des  Traités  , qui  ont  Jlatué  fur  de^ 
matières  qui  leur  font  totalement  étrange^ 
res } quoique  grâces  n la  divine  providenr 
ce , il  n'eji  rien  furvenu  dans  t Europe  * 
^li  puijjè  ni  qui  doive  compromettre  lef 
Princes  ou  Etats  .,  avec  Sa  Majejîé  TrèS'~ 
Chrét.  ou  avec  fes  Alliés. 

Telles  font  les  vérités  que  fai  ordre  ^ex^ 
pofe7‘  à cette  illujhre  Affemblée  , ^ qui 
doivent  ne  lui  laijfer  auain  doute  fur  le 
dejir  que  Sa  Majefl.  a,  de  contribuer  en 
toute  occajton  à la  tranquillité  de  P Empire 
en  général,  ^ en  particulier  à celle  des 
Cercles  ajfemblés  ici  i comme  Elle  y eji  obli- 
gée en  qualité  de  garante  des  Traités^qui 
ont  confaté  leur  Etat  ,*  ^ comme  Elle  y eji 
portée  par  fon  affe&ion  Jincei'e  , pour  totu 
^ chacun  des  Membres  de  P Empire. 

Çette  Déclaration  ne  fut  point  inu- 
tile : & les  affii  rances  qu’elle  renfermoic 
ayant  été  confirmées  de  la  part  des  Etats 
Généraux,par  le  Baron  d’I  s s E L M u Y- 
DEN  leur  Miniftre  , qui  vint  fe  joindre 
à Mr.  de  Chavigny  j le  Refultat  de 
rAfferahlée  fut , de  prendre  des  refolu- 
tions  fort  mefutées  . & des  précautions 
qui  tendirent  fimplement’à  procurer  une 
Tom.  IV,  O fure 
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^ure  neutralité  aux  Cercles  aflèmblés  , 
en  ne  mettant  leurs  troupes  que  fur  le 
pied  où  elles  fembloient  néceflaires  pour 
la  défenle  du  pays. 

Le  Comte  de  Wurmbrand  travailla 
vainement  à détourner  cette  réfolution. 
Et  avant  de  figner  le  Recès  en  qualité  ' 
de  Député  du  Cercle  d’Autriche , il  6t 
la  proportion  i que  pour  lever  la  diffi- 
culté que  quelques  Etats  ou  Cercles 
pourroient  trouver  à fournir  des  trou- 
pes , Sa  Majefté  lmp.  confentiroit  à fe 
charger  de  livrer  autant  d’hommés  qu’on 
en  auroit  befoin , à condition  qu’on 
lui  rembourferoit  en  argent  comptant 
la  dépenfe  qu’Elle  fcroit  obligée  de  faire  : 
mais  fes  offres  ne  furent  point  acceptées. 
Ce  Miniftre  voyant  le  peu  de  fuccès  de  fa 
négociation , partit  immédiatement  après 
avoir  figiié  cet  Ade , peu  làtisfait  de 
l’Aflemblée  , & fort  piqué  des  obftacles 
que  la  vigilance  de  Mr.  de  Chavigny 
avoit  mis  à la  réuffite  de  fes  deffeins. 

Les  Princes  des  deux  Ligues  de  Vienne 
& d’Hanover  ne  fe  bornoient  point  à fe 
fer  vit  de  l’habileté  de  leurs  Miniftres  pour 
l’exécution  de  leurs  vues  : ils  avoient  foin 
. encore  , de  répandre  de  tems  eh  tems 
plufieurs  Ecrits  s foit  pour  juftifier  leurs 

déniai- 
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-démarches,  foit  pour  rendre  fufpedes 
celles  du  parti  oppofé.  La  France  , 
TAnglecerre  & la  Hollande , intereflees 
à perfuader  le  Corps  Germanique  , de 
ne  prendre  aucune  part  à la  guerre  dont 
on  étoit  menacé  , firent  remettre  par 
leurs  Fniiflaires  à Kacisbonne  à plufieurs 
Miniftres  de  la  Diete  , une  Diubrtation 
Allemande , qui  ne  laida  pas  de  donner 
heu  à beaucoup  de  réftexions  & de  rai- 
fonnemeiis. 

Ce  petit  Ouvrage  étoit  intitulé  : Con- 
fideration  Jur  le  Commerce  de  la  Compa- 
gnie d^OJiende  atix  Indes  relativement  à 
l'Empire,  L’Auteur  rapportoit  toutes  les 
raifons  qu’on  alleguoit  à Vienne  , pour 
prouver  , qu’en  conféquence  de  l’union 
du  Cercle  de  Bourgogne  avec  l’Empire , 
ce  dernier  ne  pouvoir  fc  dirpeiifer  de 
foutenir  la  Compagnie  d'OJleiîde:  & après 
les  avoir  refutées , il  tâchoit  de  démon- 
trer , que  les  fondemens  qu’elles  avoient, 
& fur  lefquels  on  s’efforqoit  de  l’établir , 
ainfî‘  que  l’Oélroi  accordé  à la  ditte  Com- 
pagnie , étoient  infufïifans  pour  enga- 
ger , & encore  plus  pour  obliger  l’Em- 
pire , à faire  fa  propre  affaire  d’une  que- 
relle , qu’il  devoir  regarder  comme  ab- 
folument  étrangère. 

O * ' Pcef- 
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Prefqpe  dans  le  même  tems  il  parut 
de  laipart  de  la  Gour  de  Vienne,  une 
Ijiochure  à Bruxelles , qui  avoit  pour 
titre  : QtiejHon  Ji  le  Gmvernemeitp  de  la 
Grande  - Bretagne  ejl  en  droit  de  rendre 
publiques  les  Harangues  faites  au  Earle-^ 
ment , les  Adreffes  des  deux  Chambres  ^ 
autres  Difcours  ^ Méfnoires  de  la  Nation 
Britannique^  qui  pourroient  interejfer  Phon- 
jteur  des  Ptiijhfues  étrangères , en  préjup^ 
pofant  qu'elles  feraient  entrées  dans  des  en- 
gagemens  contraires  au  maintien  de  la  paix 
^ de  l;  amitié  refpe&ive  , fans  que  les  dites 
Euijfances , pour  lever'  des  défiances  fi  mal 
fondées , puijfent  par  leurs  Minijh-es  Refi- 
dens  à.  Londres , ufer  de  la  même  liberté  ^ 
de  faire  publier  les  Mémoires  préfentés  en 
leur  nom  à Sa  Maj.  Brit. , en  vue  de  pré- 
venir une  rupture. 

. Gette  Brochure , qui  tend  oit  à jufti- 
fîer  la. conduite  de  Mr.  Palm,  fervit , 
comme  la.  Differtatioiir  dont  je  viens  de 
parler  , à faire  rflifpnner  & à amufer 
le  public.  Ht  eft  rare  que  TeHet  de  ces 
fortes  de  produâions  ait  une  plus  grande 
étendue.  ' ' 

Dans  le  tems  à peu  près  dont  je  par- 
le mourut  à Paris  le  Prince  de  G o n- 

L Y:, 

’ Le  4.  May.; 
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y , âgé  d’environ  trente  - deux  ans.  Il 
s’appelloit  Louis  Armand  ; & il  étoit  fils 
du  Prince  de  Co  N T Y , qu’une  grande 
partie  de  la  Nation  Polonoife  avoit  voulu 
élire  pour  fuccèflèur  au  Roi  Jemi  S o- 
B I E s K I.  La  jeuneflè , les  paflîons  qui 
l’accompagnent , & la  facilité  de  les  fa- 
tisfaire- que  procure  un  rang  élevé , ayant 
■ entraîné  ce  Prince  dans  les  égaremeus 
qui  ne  font  que  trop  <>rdmaircs  aux  per- 
fonnes  de  fon  âge  ; Dieu  lui  fit  la  grâce 
pondant  fa, maladie  , d’en  ^re , à ce 
qu’il  parut  , vivement  touché  : ^ & 
dans  ces  momens  qui  precedent  l’inftant 
redoutable  , où  , félon  l’expreffion  de 
Pécriture  Sainte  , il  n’y  aura  plus  de 
tems  ^ , preffé  du  defir  de  reparer 
le  mauvais  exemple  qu’il  oroyoit  avoir 
donné  , il  fit  prier  le  Curé  de  St.  An- 
dré des  Arts  , dans  la  Paroiôc  duquel  eft  ' 
l’Hôtel  de  Conty , de  témoigner  pubH- 
queinent  fur  ce  fujet  à fon  Prône,  Ifes 

O 3 ■ fomi- 

^ 7»  eeepeditioue  fiibJiantiM  feipfam  emima 
recognofcit.  Tertull. 

t Juravit  per  vhentem  in  facula  f^ecHh- 
rum  y qui  creavit  Cœluth  qute  in  eo  fuut  , 

terrain  y ^ ,ea  qua  in  ea  funt , ^ mare 
^ ea  qua  in  eo  funt  , quia  tempus  non  fvrt 
ampliiu.  Apoc.  c.  X.  vèrf.  6. 
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feiuimens  humbles  & Chrè^eiis  dont 
il  étojc  péiiéfré  ,•  Heureux  fans  doute, 
de  répondre  avec  tant  de  fidélité  aux 
mou ve mens  de  la  grâce  , & d’éprouver 
en  mourant  la  vérité  de  ce  que  dit  St. 
, AirGUSTiN:  Removeantîir iniquitatesi 
■fanetur  quod  faucium  efii  levetur  pondm 
mb  oculo  i pTÆceptum  domini  erit  bicidum^ 
Fendant  que  la  diverlîté  de  fentimeiis 
dans  le  Corps  Germanique , fiir  la  re- 
folution  qu’on  devoir  prendre , donnoic 
lieu  à beaucoup  d’incertitude  , de  déli- 
bérations & d’intrigues  i les  efprits  en 
Angleterre  continuoienc  à être  en  mou- 
vement *,  & les  ennemis  du  Minifterene 
fe  laflbient  point  de  traverfer  les  pro^ 
jets  de  la  Cour , ou  d’interprêter  ma- 
lignement (a  conduite.  Ce  parti , qui 
ne  cherchoit  que  les  occafions  d’exer- 
. cer  là  mauvaife  volonté  , ne  manqua 
pas  de  profiter  de  celle  que  lui  donnè- 
rent deux  propofitions  qu’on  fit  dans  la 
Chambre  - Baffe.  v 

L’examen  du  Bill  de  la  taxe  fur  le 
fit  naître  la  première  : & ce  fut 
de  la  part  du  Sr.  S c R o P P e Secrétai- 
re, & l’un  des  Affeffeursde  la  Thréfo- 
rerie  , qu’elle  vint.  La  Chambre  étok 
compofée  ce  jour-Ik  de  trois  cent  qua- 
rante 
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rante  Membres  ; & celui  que  je  viens  de 
nommer  jugea  à propos  d’avancer , que 
le  Roi  n’ayant  fait  demander  jufqu’à 
préfent,  que  les  fubfides  qu’il  jugeoit 
abfolument  néceflàires  ; la  cnTe  où  é- 
toient  les  af&ires  en  Europe  ,•  l’incerti-x 
tude  où  l’on  fe  trouvoit  fur  la  guerre 
ou  fur  la  paix  ; & la  néceflîté  où  elle 
reduifoit  Sa  Maj.  de  faire  des  dépenfes 
imprévues  & extraordinaires  , lui  faî- 
foient  croire  qu’il  étoit  à propos  d’ajoÊ^. 
ter  au  Bill  qu’on  vouloir  faire  pafler  > 
une  claufe  qui  autorifat  le  Roi , d’ap- 
pliquer les  fommes  nécefliiircs  pour  four- 
nir aux  dépenlès,  & remplir  les  engage-' 
mens,  qui  avoisnt  déjà  été  pris  , ou 
qui  pourroient  l’être  jufqu’à  Noél  pro- 
chain par  Sa  Maj.  ,*  afin  qu’Elle  pût 
prendre  félon  fa  grande  fagelTe , des  nie- 
fures  pour  la  fureté  du  Commerce  & 
de  la  Navigation  du  Royaume , &.  pour 
la  confervation  & le  rétabliffement  de  la 
paix  de  l’Europe. 

Cet  avis  , tout  hardi  qu’il  étoit , fut 
fuivi  & appuyé  par  Mr.  F A r r E R , 
Préfident  du  Comité  du  fubfide  , & par 
le  parti  de  la  Cour.  Mais  le  Sr.  Joht 
H O w , dont  le  pere  avoir  fait  tant  de 
bruit  fotis  le  régné  du  Roi  G u l L- 

O 4 L A U- 
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L A U M E s’y  oppofd.  Plufieurs  autres' 
foutiment  Ton  feiitinient.  Les  PartiJPans 
' de  la  Cour  répondirent  à ceux-ci  avec 
vivacité  J Sc  le  débat  fut  auffi  long  que 
vif  & animé , fans  que  le  Chevalier  Robert 
W A L P O L E , au  grand  étonnement 
de  fes  adverJaires , dit  une  parole.  , 

. Enfin  la  fuperioriré  des  voix  ayant 
été  pour  la  Cour  , la  Claufe  fut  ap- 
prouvée & ajoutée  au  Bill  : & après 
qu’il  eiit  été  lu  félon  la  coutume  pour 
la  troifieme  fois  , il  fut  envoyé  aux 
Seigneurs.  Il  n’excita  pas  moins  d’a- 
gitation parmi  ceux-ci , qu’il  en  avoit 
caufé  dans  la  Chambre  - Balfe.  ' Après 
l’avoir  lû,  ils  renvoyèrent  l’examen  qu’ils 
youloient  en  faire  à une  autre  fois  i & 
tous  les  Pairs  furent  fommés  , de  fe 
trouver  pour  cet  effet  dans  la  Chambre. 

Le  jour  qu’on  avoit  indiqué  étant 
venu  , les  Lords  Bindley,  Ba- 
THURST  , ChESTERFIELD  & 
Lechmere,  déclamèrent  beaucoup 
contre  la  Claufe  inferée  dans  le  Bill , 
^ui  donnoit,  dirent -ils,  atteinte  à la 
conftitution  fondamentale  de  l’Etat en 
accordant  au  Souverain  & à fes  Minif-  . 
très , le  pouvoir  abf(>lu  & fans  bornes 
de  faire  des  levées  de  deniers  : ce  qui 

^ étok , 
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ctoit , a]oûterent-its  , le  'privîlege  incoiv 
teftabie  & effentiel  du  Parlement  , & 
dont  il  ne  pouvoit  fe  dépouiller  , qu’eu 
Gonfentant  de  devenir  inutile.  ' 

Plufieurs  Lords  du  même  parta  dirent 
encore , qu’on  auroit  dû  s’adre0èr , au 
fujet  d’une  claufe  fi  délicate  & û inv 
portante  , à la  Chambre  des  Pairs,  avant 
d!en  remettre  la  difculEon  à celle  des 
Communes.  Le  Duc  d’A  R G i l e ♦ 
Milord  Towshend&  le  Duc  de 
NewRASTLE  répliquèrent , que  1» 
elaufe-  dont'  les  Seigneurs  qui  venoieiic 
de  parler  paroilToient  Ci  choqués  ,‘n’éi- 
toit  pourtant  point  nouvelle  ; puifque 
le  Parlement  avoit  déjà  donné  la  même 
marque  de  fon  entière  confiance , en  la 
fagelfe  & en  la  prudente  œconomie  dç 
Sa'Majeftéj  qui,  bien  loin  d’en  avoir 
abufé  , ne  s’en  étoit  fervie  que  pour  des 
dépenfes  indifpenfables  : Qu’ils  ne  diL 
convenoient  point,  que  d’accorder  ua 
pareil  pouvoir  à la  Couronne  , c’étoit 
mettre  la  liberté  en  danger  : mais  que  ' 
• cette  crainte  devoit  cefler  , en  confide- 
rant  que  l’on  ne  trouvoit  point  d’ex- 
emple d’un  Roi  moins  ambitieux , que 
•Sa  Majefté  ; qui  eût  fait  moins  de  dé- 
marches pour  étendre  les  prérogatives 

. O f ^ ; -,Ro3^ 
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Royales  ^ & à qui  les  droits  de  Ton  peu- 
ple fuflent  plus  chers. 

Les  mêmes  Lords  dirent  encore , qu’il 
étoit  d’autant  plus  néceflaire , de  témoi-  j 
gner  la  même  coiifiance  au  Roi  dans  la 
conjondure  prëfente , que  ce  Monarque  ‘ 

^ etoit  fur  le  point  de  coiiclurre  divers 
Traités  , pour  parvenir  au£  fins  falutai- 
ïes  qu’il  fe  propofoit  pour  le  bien  du 
, Royaume  de  toute  l’Europe  : Qu’on 
devoir  fe  fouvenir  / qu’en  liant  les  mains 
•dû  Roi  Guillaume  pendant  les 
:guerres  qu’il  avoit  euesà  foutenir , com-- 
jne  fit  le  Parlement  en  ce  tems-là  ; cet  ' 
excès  de  précaution  avoit  été  caufe  de 
ilivers  mauvais  fuccès , & avoit  reduk 
.ce  Prince  à fiiire  une  f paix  defevanta- 
, geufe  : au  lieu  qu’en  tenant  une  con>- 
'.duke  contraire  fous  le  Régné  de  la  Rek 
lie  A N H E , & cette  Princefle  ayant  été 
fcutenue  par  fbn  Parlement  y les  armes 
de  la  Nation  avoient  toujours  été  vic- 
torieufes  r Enfin , que  dan»  le  tems  pré- 
lent  y la  elaufe  en  queRion  étoit  ^bfolu- 
jRtent  néceflaire  , par  le  grand  effet  qu’el- 
le produiroit  dans  les  pays  étranger» 
que  pour  ce  qui  concernoit  l’Admi- 

niftratioii 
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niftration  des  deniers  fans  en  rendre 
compte  , il  fuffiroit  de  l’exiger  lorfque 
le  Parlement  feroit  obligé  de  les  faire 
bons. 

Ces  réflexions , & toutes  les  raifbns 
employées  pour  les  foutenir , n’empê- 
cherent  point  Milord  Lechmere, 
de  revenir  trois  ou  quatre  fois  à la  char- 
ge pour  les  réfuter.  Il  lui  échappa  mê- 
me , dans  la  chaleur  de  la  difpute  , d’at- 
taquer les  Evêques , en  infinuant  qu’on 
les  trouvoit  toujours  prêts  à donner  des 
marques  de  leur  complaifance  pour  la 
Cour  } qu’ils  adoptoient  facilement  les 
maximes  des  Courtifans  i & qu’il  con-  - 
viendroit  mieux  qu’ils  veillaflent  fur  leur, 
Clergé  , & à regler  les  prières , que  de 
montrer  tant  de  goût  pour  les  aifaires 
de  politique  & les  intrigues  de  Cour, 

Le  confeil  ne  plut  pas  aux  Prélats, 
La  foi  s’alToupit  de  tems  en  tems  dans 
ceux  qui  la  prêchent  : & comme  les 
fonctions  & les  occupations  Paftorales 
n’ont  gueres  rapport  qu’aux  biens  dij 
Siecle  à* venir  , on  n’eft  pas  fâché,  de 
prendre  en  attendant  quelque  part  à ceux 
de  la  vie  préfente.  L’Evêque  de  Feter- 
boroug , plus  piqué , ou  moins  patienc 
que  fes  Confrères , releva  vivement  Mi- 

O $ lord 
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lord  Lechmere.  Il  s’attacha  à faire  voir 
que  les  Evêques  étoient  Seigneurs  tem- 
porels , aulîî  bien  que  fpirituels  : Qiie 
fous  cette  double  qualité , ils  compo- 
fôient  une  partie  edèntielle  de  la  Cham- 
bre des  Pairs  i & qu’ils  n’étoient  pas 
moins'  obligés  que  les  Laïcs  , à la  con- 
fervation  des  droits  & des  privilèges  des 
fujets  delà  Grande-Bretagne  : Qii’à  l’é- 
gard des  maximes  de  la  Cour,  qu’on 
leur  reprochoit  de  fuivre  » il  fe  faifoient 
im  devoir  de  ne  point  s’oppofer  à celles 
d’un  Roi , qui , par  fa  fàgefle  , préve- 
noit  de  toutes  parts  ce  qui  pouvoir  trou- 
bler là  paix  en  Europe  , & le  bonheur 
de  fes  fujets  : & que  par  confequent  ils  fe 
eroy oient  obligés,  de  combattre conftam- 
jnent  celles  de  certains  efprîts  inquiets  & 
ambitieux , qui , fous  le  fpécieux  pré- 
texte d’un  amour  imaginaire  pour  leur 
patrie  V ne  Gefloient  de  répandre  la  mé- 
bance=  & la  divifîon  , tantôt  par  des 
craintes  mal  fondées , & tantôt  par  un 
feux  zdé  pour  des  droits  qu’on  n’atta- 
quoit  point  : Qu’ils  étoient  au  ftfte  très 
éloignes  de  négliger  le  font  de  leur 
Clergé  , ou  là  dife.éÜon  des  prières  j 
qu’ils  continuerôient  à remplir  leur  de- 
àroir  fur  ces  deux  articles  i & que  m«- 
. . me  » 
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I me,  pour  iàtisfdire  au  dernier,  iis  a- 

1 ‘ voient  déjà  eu  intention  de  renouveller 

J.  line  certaine  Oraifon , faite  fous  le  Ré- 
gné du  Roi  Guillaume,  & dans 
laquelle  on  trouveroit  ces  paroles  : Sei- 
gneur faites  tomber  tonte  oppojition  de-- 
vant  le  Bot. 

Ces  derniers  mots  , tendans  à donner 
de  Milord  Lechmere  la  même  idée 
, qu^on  avoit  eue  de  ceux  , contre  le& 

quels  la  Priere , dont  ce  Prélat  rappel- 
. loit  le  fouvenir , avoit  été  compofée  f ne 

j parurent'pas  moins  piquans  que  ce  qui 

les  avoit  attirés.  Mais  enfin  , après  plu- 
fieurs  difcours  vifs  & animés  de  part  & 

■ d’autre  , & de  nouvelles  eppofitions  d» 

|-  parti  contraire  à la  Cour  j la  qiieftion  , 

I fi  la  Claufe  qu’il  s’agiâbit  d’inferer  dans 

I le  Bill  refteroit  en  fon  entier , ayant  été 

long-tems  agitée , l’affirmative  l’emporta 
de  7^  voix  contre  20. 

Dix.fept  Seigneurs  protefterent  le  len- 
. demain  contre  cette  délibération.  L« 
fermeté  \ à foutenir  les  droits  d’imè 

Nation  -9 

f Nihil  în  vobis  împeratoribus  tam  popu- 
lare  & tain  amabile  eft  qvam  libertatem  in  ifS 
diligere  qui  obfèqnio  nobis  fubditi  funt.  Si 
quidem  hoc  siteidi  iiuet  bonos  & malos 

- principes  » 
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' Nation , & à prévenir  ce  qui  peut  iiî- 
fenfiblément  les  détruire , n’altere  point 
la  fidélité  ; & elle  entretient  dans  les 
fujets  des  fentimens  de  générofité  , d’é- 
levation  & de  courage , qui  la  font  reC- 
•peder  autant  qu’ils  la  rendent  eftima^ 
ble.  Comme  la  proteftation  des  Seir- 
gneurs  en  queftion  porte  ce  caradere , 
j’ai  cru  devoir  la  rapporter  Ceux 
pour  qui  l’airujettiflènient  le  plusfervile 
a des  charmes , fe  prémuniront  , s’ils 
veulent , contre  la  tentation  que  ce  trait 
de  la  délicateife  Angloife  pourroit  leur 
'caufer. 

Les  hoftilités  qui  étoient  déjà  commen- 
cées entre  l’Efpagne  & l’Angleterre , fai- 
‘ faut  craindre  qu’elles  n«  rendiflent  inu- 
tiles les  démarches  qu’on  faifoit  pour 
prévenir  la  guerre  , le  Roi  de  Portugal 
offrit  de  travailler  à concilier  ces  deux 
Puiffances  : mais  Sa  Maj.  Brit,  s’excufa 
d’entrer  dans  une  négociation  particu-' 
liere  j & comme  on  en  avoit  déjà  en- 
tamé une  générale  , Elle  remercia  Sa 
Ma).  Portugaife  des  bons  offices  qu’EI- 

le 

principes , quod  boni  libertatcm  araent , fe- 
vitutem  improbi  Ambrof.  Ef.  40. 

t A la  fin  de  ce  volume  y Pùeet  JuJHfca^ 
tivef  XVllL 
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le  avoit  offert.  L’amour  du  bien  pu- 
blic qui  l’animoit , a reparu  avec  éclat 
au  fujet  de  la  paix  qui  vient  heureu- 
fement  de  fe  terminer  par  les  foins 
qu’Elle  s’eft  donnée  pour  hâter  la  coiv* 
clufioii  d’un  ouvrage  fi  Chrétien.  J’au- 
rai bientôt  occafion  de  parler  des  qua- 
lités vrayment  Royales  de  ce  Monarque, 
& des  bienfaits  que  }’ai  requs  de  fa  bon- 
té , dans  le  tems  qu’on  s’empreflbit  en 
Efpagne  & en  France  , à fe  prévaloir 
de  mon  defintereffement  pour  m’ôtA  les 
moyens  de  fubfîfter.  Cet  article,  que 
je  me  flatte  de  mettre  dans^  le  dernier 
degré  d’évidence , ne  fera  pas  le  moins 
interelfant  de  ces  Mémoires  : mais  je  ne 
fuis  point  encore  arrivé  au  tems  de  le 
rapporter.  . . 

- Les  négociations  qui  fe  paflbient  en- 
tre les  deux  Cours  de  Vienne  & de  Ber- 
lin , dont  on  ne  ceflbit  de  parler,  & 
que  perfonne  ne  penetroit  que  très-im- 
parfaitement , avoient  mis  autant  de 
méfiance  que  de  refroidiflement  entre  les 
Alliés  d’Hanover  & le  Roi  de  Prufle. 
On  gardoit  les  bienféances  de  part  & 
d’autre  : on  évitoit  le«  fujets  trop  mar- 
qués 

A Aix  la  Chamelle, 
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qués  de  plaintes  j mais  oii  n’alloit  pa*-'  , 

plus  loin.  Pour  continuer  ce  ménage- 
ment, Mrs.  de  Rottembourg» 
üuBourgay  &deKEPPEL,  Am- 
baflàdeurs  de  France , & de  la  Grande- 
Bretagne  & d’Hollande  r communiquè- 
rent au  Baron  d’I  l G E N , Miniftre  de 
Sa  Maj.  Pruflienne  , les  dernieres  pro- 
pofitions  que  ces  trois  Puiflànces  avoient 
envoyées  à Vienne , & dont  l’acceptation 
ou  le  refus  devoir  décider  de  la  guerre  où 
de  la  paix.  Ils  demandèrent  enfuite , que 
le  Roi  de  Prufle  fe  joignit  à eux , pour 
obtenir  une  décifion  fatisfaifante  de 
l’Empereur  ^ ou  fi  elle  étoit  refufée , les 
fecours  qull  s’ étoit  engagé  de  fournir. 

La  double  propofition  fut  reçue  de  la 
part  du  Baron  , avec  beaucoup  d’éloges 
fur  les'  intentions  pacifiques  des  Al- 
liés d’Hanover.  II  promit  que  le  Roi 
fon  maître  les  feconderoit  avec  autant 
de  zele,  qu’H  montreroit  de  fidélité  à 
Templir  fes  promefles.  On  s’en  tint 
réciproquement  à ces  demonftrations  de 
bonne  volonté. 

' Quoique  l’incertitude  où  l’on  étoit  du 
bon  ou  du  mauvais  fuccès  qu’auroient 
les  ^ dernieres  propofitions  qu’on  avoit 
envoyées  à Vienne»  fît  croire  que  le 

. . >Roi 
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N y 

Roi  d’Angleterre  ne  mettroit  fin  à la 
feance  du  Parlement , qu’après  être  infi. 
truit  de  la  refolution  de  l’Empereur  j 
il  jugea  cependant  à propos  de  la  ter- 
miner avant  d’en  avoir  la  nouvelle  j & 
il  le  fit  par  la  Harangue  fuivante , adreflee 
aux  deux  Chambres  par  la  bouche  du 

Grand-  Chan  celier. 

» 

Milords  et  Messieurs, 

A r ouverture  de  cette  féance  , je  votis 
informai  des  dangers  qui  menaçoient  ce 
Royaume  , aujjî  bien  que  la' paix  ^ la  li- 
herté  du  Royaume.  Préfentement  fai  à vous 
remercier  de  votre  zele  y ^ de  votre  ex- 
pédition dans  les  procedures , fur  les  diver- 
fes  affaires  que  je  vous  recommandai  alors  ; 
de  la  confiance  qiie  vous  avez  wife  en  ihoi^ 
^'des  ajfurances  que  vous  ni  en  avez  don- 
nées , de  vouloir  me  fiipportei"  ^ ajjifier  , 
pour  foutenir  mon  honneur  , ^ pour  dé- 
fendre ^ conferver  les  droits  ^ privilè- 
ges incontefiables  de  cette  Nation  , qtiort 
a envahis  ^ attaqués  dune  manm^e fi  ma- 
nifefié  ^ fi  notoire. 

Le  Siégé  de  Gibraltar  marque  fans  con- 
tredit le  but  ^ le  dejfein  des -engagemens 
6çntra&és  entre  i Empereur  ^ le  Pgi  d'Efi 

pagne  i 
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pagne  : mats  je  ne  doute  point  que  les  pré- 
paratifs que  favois  faits  pour  la  défenfe  de 
cette  Place , joints  à la  valeur  de  mes  trou- 
pes , ne  les  convainquent  de  la  témérité^  ^ 
de  la  folie  de  cette  enti’eprife.  Nonobjiant 
cette  grande  provocation  , P amour  de  la 
paix  Va  jufqü'ici  emporté  fur  moi  , pour 
fujpendre  en  quelque  façon  mon  rejfentiment: 
^ au  lieu  d'avoir  recours  immédiatement 
aux  armes , ^ de  demander  à mes  Alliés 
cette  ajjtjîance  qu'ils  font  engagés  ^ prêts 
à me  donner  ; fai  concouru  avec  le  Roi 
Très  - Chrét.  & les  Etats-Généraux  à faira 
de  telles  ouvertures  d'accommodement  , 
qiC elles  ne  peuvent  que  convaincre  toute  la 
terre , de  la  droiture  de’mes  intentions  ^ 
de  notre  Jtncere  difpoJîtioH  A la  paix  j ^ 
marque^'  en  même  tems  , A P ambition  in- 
fatiable , de  qui  on  doit  imputer  les  cala- 
mités dune  guert'e  , en  cas  que  ces  pro- 
pofitions  fi  jujies  ^ fi  raifonnables  foient 
rejettées.  En  attendant  fai  la  fatisfa&ion 
de  vous  informer , que  la  Couronne  de  Suè- 
de a accédé  au  Traité  dHanover  ; ^ 
que  la  convention  faite  entre  moi , Sa  Maj. 
Très-Chrêt.  le  Roi  de  Dannemarck , efi 
aBuellement  fignée. 

y 

Mes- 
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Messieurs  de  la  Chambre 

DES  C O MMUN  E s 5 

Ce  m'awi^teté  une  grande- Jâtüfa&ion, 
fi , avant  votre  féparation  , favoùpâ  vota 
parler  plus  pofitivement , ^ avec  pim  de 
ce}‘titude  , de  la  fituation  préfente  des  af- 
faires : mais  comme  p'éfentement  vous  avez  ^ 
dépêché  les  affaires  publiques  , ^ que  ta 
faifon  vom  engage  à vous  fendre  dans  vos 
contrées  reJpeSives  ije  préféré  de  mettre  fin  » 

à cette  féance , plutèt  que  de  vous  tenir 
plus  long-tems  ajfemblés  fans  nécejjité.  Les 
fuhfdes  que  vous  avez  accordés  y joints  à 
P union  ^ Pharmonie  parfaite  qui  régnent 
entre  moi  ^ mes  Alliés , me  mettent , 
ce  que  f efpere  , en  état , moyennant  Paf- 
fifiance  divine  , ou  d'arrêter  ^ de  faire 
échouer  les  dejfeins  de  mes  ennemis  , au 
C(vs  que  leur  conduite  nom  entraine  dans 
une  gwrrre  nécejfaire } ou  de  faire  valoir  ' 

. les  bénéM&ions  de  la  paix  : jt  tant  y a 
qu'on  puijfe  obtenir  une  paix  jufie  y ho- 
norable_  0*  fùre. 

Uavantage  que  la  Cour  avoir  tou- 
jours eu  pendant  la  durée  du  Parle- 
ment , malgré  tous  les  efforts  du  Part» 

con- 
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„contraire , ayant  donné  une  entière  fa- 
cilité au  Roi  de  réuflir  dans  tous  Içs 
/ projets  qu’il  avoit  formé  j rien  ne  re- 
. tardoit  le  départ  de  ce  Prince  pour  fes 
Etats  d’Allemagne,  que  d’ètre  inftruit 
de  la  refolution  que  prendroit  la  Cour 
de  Vienne  : Et  comme  on  avoit  fixé  ua 
tems  affez  court  pour  cette  réponfe , ou 
l’attendoit  avec  d’autant  plus  d’impatien» 

, ce  , que  la  paix  ou  la  guerre  en  dépen- 
doient  entièrement. 

Pendant  l’incertitude  où  l’on  étoit  à 
cet  égard  , j’avois  fait  de  fréquens  voya- 
ges à Verfdilles , foit  pour  rendre  comp^ 
te  au  Cardinal  des  lettres  que  je  rece- 
vois  d’Efpagne,  foit  pour  lui  communi-- 
.quer  celles  que  j’écrivois  à l’Arclievèque 
d’Amida.  Je  n’avois  pas  manqué  non 
■plus,  d’avoir  fouvent  des  conférences 
avec  le  Comte  de  Morville  pen- 
dant mon  féjour  à la  Cour.  Il  comp- 
toir fur  mon  attachement  pour  lui  : & 
dans  cette  perfuafion , aflurément  bien 
fondée  , il  m’entretenoit  de  tems  en 
tems  des  dilferens  aflauts  qu’il  avoit  à 
foutenir,  & qui  eifedtive ment  fe  renou- 
vel'loient  alors  alTez  fréquemment.  Il  pa- 
roiflbit , comme  je  l’ai  dit  f , aflez  in- 
' dilFerent 

■ t Tom.  III,  pag,  27e. 
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different  fui*  cet  article,  au  moins  pour 
ce  qui  lui  étoit  pcrfonnel  j mais  il  en-  ; 
vifageoit  , avec  raifon , la  chofe  bien  r 
différemment  par  rapport  à fa  famille  j , 

& furtout  à fon  fils,  dont  la  deftinéc^ 
devenoit  bien  differente  par  fa  cliîite.  - 
^ Un  foir  entr’autres  que  j’étois  avec . 
^ui,  il  me  parla  longtems  des  differeii-- 
tes  brigues  que  l’on  faifoit  , à ce  qu’il  ' 
füupqonnoit,  pour  lui  ôter  fa  place.  Il 
nie  demanda  à ce  fujec  , fi  l’on  ne  m’a- 
voit  rien  écrit  d’Elpagne  qui  tendit  à 
ce  but  ; & fi  dans  mes  conférences  a- 
vec  le  Cardinal , il  n’avoit  pas  laiffc 
échapper  quelque  mot , qui  fervit  d’in- 
dice des  fecrets  fentiraens  où  il  étoit . 
fur  fon  compte  ? 

Ma  réponfe  à ces  queftions  fut,  que 
quoique  j’euffe  exadement  informé  la 
Cour  d’Efpagne  des  divers  entretiens 
que  nous  avions  eu  enfemble  î on  ne  . 
m’avoit  cependant  rien  répondu  fur  cet 
article  : C^e  ce  fîlence  ne  m’allarmoit 
pourtant  point  ; & qu’au  contraire  j’au- 
gurois  bien  qu’on  le  gardat,  puifqu’il 
étoit  vraifemblable  que  l’on  auroit  con- 
tredit l’opinion  que  je  voulois  établir  à . - 
fon  avantage  , fî  elle  eut  paru  mal^ 
fondée. 

• ' Paflant 
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Paflant  cnfuite  à ce  qui  concernolt 
le  Cardinal , je  dis  au  Comte  de  Mor- 
viüe  , que  toutes  les  fois  qu’il  avoic  été 
"queftion  de  lui  dans  nos  converfations  , 
il  m’avoit  toujours  parlé  avec  une  re- 
ferve  affeélée  , & qui  procedoit  , fui- 
'Vant  toute  apparence  , de  l’idée  qu’il 
avoir  de  mon  attachement  pour  lui. 

„ Je  fuis  alfeï  de  votre  avis  ( me 
,,  répondit  le  Comte  de  Morville  ) : 
3)  mais  ne  pourriez-vous  pas  rompre  la 
5,  glace  avec  la  Cour  d’Efpagne , & tâ- 
j,  cher  de  favoir  plus  pofîtivement  dans 
5,  quelle  difpofîtion  elle  eft  pour  moi  ? ' 
„ On  veut  faire  accroire  ici  , qu’elle 
,,  m’eft  très  - contraire  i qu’elle  defire 
„ même  ^ju’on  m’ôte  la  place  que  j’oc- 
5,  cupe  : & comme  je  ne  crois  pas  que 
,,  le  Cardinal  foit  fort  éloigné  de  ce 
„ deffein  , ni  par  conféquent  , de  fe 
„ fervir  pour  fon  exécution  , du  pré- 
,,  texte  fpécieux  , d’qtre  obligé  de  ceder 
„ aux  inftances  de  Leurs  Maj.  Cath. 

„ je  vous  avoue  que  je  ferois  charmé 
' „ de  pouvoir  le  lui  ôter  -,  & pour  cet 

„ effet , d’être  au  moins  affuré  de  l’in- 
„ différence  de  la  Cour  d’Efpagne  , fi 
0,  je  ne  puis  me  flatter  de  mériter  fou 
„ eftime.  ” : 

L’igno- 
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- L’ignorance  où  le  Comte  de  Morvil- 
le  me  parut  être , des  relations  fecret- 
tes  qui  s’étoient  formées  par  mon  moyen 
entre  la  Reine  d’Efpagne  & le  Cardi- 
nal , me  prouvant  fuffifamment  que  ce- 
lui-ci lui  en  avoit  fait  un  miftefe  ,•  je 
me  trouvois  hors  d’état  de  lui  faire 
coiinoître , que  le  bon  office  qu’il  exi- 
geoit  de  moi  , ne  pouvoir  naturelle- 
ment plus  produire  l’effet  qu’il  dcfp- 
roit , qu’autant  que  le  Cardinal  l’auto- 
riferoit.  Comme  je  fouhaittois  cependant 
fincerement  de  le  fervir , je  lui  dis , que 
comme  il  me  paroiffoit  indubitable , fi 
la  paix  fe  faifoit  , que  le  Cardinal 
n’eut  alors  de  fréquentes  occafions  d’écri- 
re à Leurs  Maj.  Cath.  i je  lui  confeil- 
lois  de  le  prévenir  d’avance  , pour  l’en- 
gagera leur  parler  dans  cette  circonftance 
en  fa  faveur  : & que  de  mon  côté , quoi- 
que j’euflè  déjà  rendu  compte  à l’Archevê- 
que d’Amida  de  plufieurs  particularités  , 
qui  tendoient  à diffiper  certains  préjugés 
qu’on  avoit  donnés  contre  lui  à Leurs 
Maj.  Cath.  i je  me  ferois  encore  un 
plaifir , d’ajouter  à ces  détails  tout  ce 
qui  pourroit  prochiire  l’effet  qu’ib  defi- 
roit.  Agiflez  feulement  de  bonne  heure 
auprès  du  Cardinal,  ajoutai -je,  pour 

qu’il 
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qu’il  foutienne , quanH  il  en  fera  tems , 
ce  que  j’aurai  avancé.  C’eft  un  efpece 
d’engagement  que  vous  lui  ferez  pren- 
dre , de  ne  vous  être  point  contraire  5 
& vous  pourrez  au  moins  penetrer 
quelque  chofe  de  fes  feiitimens  pour 
vous,  ou  de  fes  projets  , par  la  ma- 
niéré dont  il  prendra  votre  propofition  :* 
cette  découverte  ne  peut  que  vous 
être  utile. 

Le  Comte  de  Morville  me  parut 
goûter  l’expédient  que  je  lui  propofois. 
La  converfation  tomba  enfuite  fur  le 
Duc  de  Bourbon,  à l’occafion  de 
l’attaque  d’apoplexie  qu’il  avoit  eue  a- 
lors , & pour  laquelle  il  devoir  aller 
inceifarament  prendre  les  Eaux  de 
Bourbon.  Le  Comte  de  Morville,  fort 
attaché  à ce  Prince  , me  fit  diverfes 
queftions  , fur  les  difpolîtions  où  j’a- 
vois  laifle  la  Cour  d’Elpagne  pour  lui  ^ 
& s’il  étoit  impoffible  d’engager  Leurs 
Maj.  Cath.  à lui  rendre  leur  amitié  ? 
„ Vous  avez  , continua- 1- il , plus  de 
,,  raifon  que  perfonne  , de  contribuer 
dans  l’occafion  à faire  cette  bonne 
,,  œuvre  : car  Mr.  le!  Duc  eft  fort  pré- 
„ venu  en  votre  faveur  , & m’a  fou- 
,,  vent  parlé  de.  vous 'avec  eftime.& 
„ avec  amitié  ' 
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La  matière  dont  le  Comte  de  Mor- 
ville  m’entretenoit , étant  aflurement  très  : 
délicate  , par  rapport  ,au  vif  reflènti-  / 
ment  que  m’aurolt  marqué  le  Cardir-  r , 

Mal  , s’il  fe  fût  apperçu  que  j’eufle  * 
donné  au  Comte  de  Morvillc  quel- 
que connoifîànce  de  ce  qui  s’étoft 
pafle  entre  le  Duc  de  Bourbon  & moi  ; 
je  répliquai  fimplement  à ce  Miniftre  , . 

Qu’il  ne  devoir  point  douter  de  mon 
aele  pour  le  Duc  de  Bourbon,  & que 
je  n’en  eufle  donné  plufieurs  preuves 
en  Elpagne  depuis  fa  dilgrace.  Mais 
les  fruits , ajoutai-je , qu’elles  peuvent 
avoir  produit-,  ne  font  point  encore 
meurs  : les  fleurs  n’en  font  que  paroi- 
tre  : & quoique  je  ne  craignç  plus 
tant  à préfent  la  gelée  , il  faut  pour- 
tant que  la  paix , & le  Cardinal  mê- 
me , contribuent  à leur  donner  une 
entière  maturité. 

„ Si  cela  eft  ( me  repartit  le  Comte 
„ de  Morville  ) , j’ai  bien  peur  que  le  \ 

„ Duc  de  Bourbon  ne  les  recueille  de 
J,  longtems.  Mais  fî  vous  retournez  en  » 

„ Efpagne , peut-être  pourrez  - vous  pré- 
„ venir  cet  accident.  Vous  le  devez  ' , 

j,  en  vérité, -je  le  répété  encore,  cac^, 
s>  rtainement  ce  Prince  avoit  des  def« 

Tom.  JV,  P „ feins 
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9,  feins  fur  vous  , qui  vous  auroient  été 
»>:  auili  honorables  qu^uciles 
- (piques  jours  après  cette  conyerlà- 
don  , le  Cardinal  alla  faire  un  petit' 
voyage  à Paris , pour  aflifter  à une 
iThefe  que  foutenoit  TAbbé  B a u H Y 
qui  la  lui  avoit  dédiée.  Le  Comte  de 
Morville  , qui  revint  feul  avec  lui  dans 
'fon  caroûè,  profita  de  Toccafion  & de 
mon  confeil,  pour  elTayer  de  démêler 
les  fentimens  du  Cardinal  pour  lui , 8c 
s’il  confentiroic  d’écrire  en  fa  faveur  à • 
Leurs  Maj.  Cath. , quand  la  paix  8c  la 
xeconciliation  feroient  faites. 

Le  Cardinal,  dont  les  vues  étoient 
bien  differentes , parut  regarder  la  pré- 
caution  - que  le  Comte  de  Morville  vou- 
loit  prendre , comme  très  inutile  ; n’a- 
yant aucune  connoiffance , dit-il , que  le 
Roi  & la  Reine  d’Ëfpagne  euffent  con- 
tre lui  les  préventions  qu’il  fembloit 
craindre.  Il  ajoûta  en  plaifantant , 
qu’il  s’étonnoit  de  ce  que  le  Comte  de 
Morville  le  choifit  pour  lui  rendre  un 
pareil  fervice,  attendu  qu’il  croyoit  a- 
voir  autant,  & peut- être 'plus  befoiii 
que  lui , de  faire  revenir  la  Cour  d’Ef- 
pagne  fur  fon  compte  & qu’il  falloit 
par  conféquent , qu’il  parvint  à lever 

cet 

? A préfent  Evêque  d^Ufez» 
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cct  obftacle , avant  d’entreprendre  de 
lui  être  de  quelque  utilité. 

Cette  apparence  de  cordialité  du  Car-; 
dmal , engageant  le  Comte  de  Morville . 
à s’expliquer  aveç  plus  de  confiance  ; 
il  voulut  entrer  dans  quelques  détails, 
fur  les  intrigues  qu’il  prétendoit  favoir 
que  l’on  faifoit  à la  Cour,  contré  lui , , ' 
& dans  lefquelles  la  Cour  d’Èfpagne 
entroit,  auifi  , difoit-on,  en  caufe.;' 
Mais  le  Cardinal  traita  tout  cela  de , 
chimères  , & exhorta  fort  le  Comte  de 
Morville,  à faire  de  ces  bruits  de  Pa- 
ris le  cas  qu’ils  meritoicnt. 

Celui-ci,  de  retour  à Verfailles  , 
me  raconta  ce  que  je  viens  de  dire  ; & • 
comme  on  éloigne  autant  qu’on  peut 
les,  objets  defagréables  , que  d’ailleurs  il 
ignoroit  les  relations  du  Cardinal  en 
Elpagne  ,*  il  crut  qu’il  n’étoit  efFeélive-  . • 
ment  point  à portée  , comme  il  l’en  a- 
voit  afluré,  de  lui  rendre  le  bon  office 
qu’il  defîroit  i & qu’il  fuffifoit  de  con-. , 
noître  fa  bonne  volonté , pour  en  faire 
ufage  quand  la  réconciliation  fcroit  fai-  v 
te.  Le  calme  que  fa  conveffation  avec 
le.  Cardinal  avoit  rétabli  dans'  fon  ef- 
prit , me  parut  bien  mal|  fondé. . J’eÇ 
iàyai,^  autant  que  la  délicatelTc  de  la 
F Z matière 


Digiti.  Vd  by  Google 


VABBÉ  DE  M0NT6  0N.  34' 

qu’il  n’étoit  pas  des  intérêts  de  ce  Mo- 
narque , de  s’attirer  fur  les  bras  une 
Ligue  auffi  formidable  que  celle  d’Ha- 
nover  ; les  affaires  paroiflbient  néan-.  ' 
moins  (1  embrouillées  de  toutes  parts, 

& les  cfprits  Ci  aigris,  qu’on  croyoit 
qu’il  écoit  prcfqu’impofliblc  d’éviter  la 
rupture  dont  on  étoit  menacé.  Elle 
étoit  delîrée  des  uns , comme  l’époque 
de  la  diminution  de  l’autorité  du  Car- 
dinal , qui  excitoit  leur  jaloufie  j & des 
autres  , comme  pouvant  fervir  à leur 
avancement.  ’ Ne  me  trouvant  dans  au-  ‘ 
cune  de  ces  deux  Clalîcs  , je  penfois 
aufli  très  différemment  -,  & je  fouhait- 
tois  fort  que  la  réponfe  de  la  Cour  de 
Vienne  , fevorable  à la  paix  & conforme 
aux  defirs  du  Cardinal,  ne  m’obligeât 
pas  de  retourner  en  Efpagne  , & de 
îaiffer  imparfait  l’ouvrage  que  j’avois 
commencé. 

'Fort  attentif  à toutes  les  négocia- 
tions qui  étoient  fur  le  tapis  , & à 
demèler  les  reflbrts  fecrets  que  l’on 
fdifoit  jouer  pour  en  traverfer  le  fuc- 
cès  i je  rendois  de  ce  que  je  decou- 
vrois  à cet  égard  un  compte  jexadt  k 
la  Cour  d’Efpagne  ; & je  ne  ceflbis 
de  répéter  dans  mes  lettres  à l’Archevè- 
P 3 que 
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que  d’Amida , qu’il  falloit  s’attendre,  (î 
la  guerre  s’allumoit  entre  la  France  & 
rEfpagne,  à voir  refulter  de  cet  évé- 
nement dans  la  Nation  Franqoife  , un 
-refroidiflement  d’aiFeélion  pour  leurs 
Ma),  Cath. , très  nuilîble  en  toute  ma- 
niéré à leurs  intérêts  , & en  particulier 
au  fuccès  de  la  comnllllion  fecrette 
*dont  Elles  m’avoient  chargé. 

Le  Cardinal  , par  les  mains  duquel 
paflbient  prefque  toutes  mes  lettres , 
paroiflbit  d’autant  plus  content  de  ce 
qu’elles  contenoient , qu’il  les  trouvoit 
conformes  à fes  vues.  Mais  dans'plu- 
lieurs  converfations  qu’elles  occafion- 
noient  entre  nous  , je  m’appercevois 
Ibu vent  5 , qu’il  eomptoit  bien  plus  fur 
les  dirpofitions  dê  l’Empereur  pour  la 
paix  , que  fur  celles  de  l’Efpagne,*  & 
qu’il  s’en  falloit  beaucoup , qu’il  eût 
lUic  fort  haute  opinion  des  maximes  & 
du  Gouvernement  de  celle-ci. 

Le'  Courier  qui  avoit  été  dépêché  à 
Vienne  avec  les  huit  propofitions 'que 
3’ai  rapportées , y étant  arrivé  le  9.  de 
May  \ le  Duc  de  Riche li  eu  fut  à 
jMxemboM'g  i où  l’Empereur  fe  trouvoit 
alors } pour  les  communiquer  à ce  Prin- 
ce 
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ce.  On  y tint  le  ii.  une  conférence 
chez  le  Comte  de  Zinzendorf» 
à laquelle  le  Duc  de  Richelieu  & TAm- 
baffadeur  des  Etats  - Généraux  aflifte- 
rent  : & le  foir  même  ils  s’aflcmblc- 
rent  encore  chez  le  Prince  £ u G £ N E » 
avec  le  Duc  de  Boürnonville 
‘Ambaflàdeuc  d’Elpagne.  Celui-ci  chi- 
eanoic  fur  chaque  Article  , & ne  fe 
^rètoit  qu’avec  répugnance  à une  con- 
clu fion.  Les  Miniftres  Impériaux , de 
leur  côté , formoient , dans  l’examsn  des 
propofitions  , beaucoup  de  difEcultés  fur 
leur  contenu  j & repréfentoient , qu’il 
falloic  ' nécellairement  donner  certains 
éclaircifleniens  à cet  égard  à l’Efpagne 
& à la  Ruffie,  & attendre  la  réponfe 
de  ces  Puiflimees',  avant  de  pouvoir  fe 
déterminer  à les  admettre. 

Toutes  ces  tergiverfations  pour  ré- 
pondre & pour  fe  décider  , làifo^enc 
. affez  connoître  que  les  uns  & les  autres 
tâchodent  de  faire  trainer  les  chofes  en 
longueur.  Il  eft  vrai  que  pour  éviter 
qu’on  n’imputât  à l’Empereur  de  dort-  ’ 
lier  lieu  à la  guerre  par  fa  réfiftancc , 
les  mêmes  Miniftres  affuroient  le  Duc 
de  Richelieu  & Mr.  Hamel 
Bruyninx,  que  Sa  Maj.  lmp, , 
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pour  ce  qui  lui  étoit  perfonnel , coi"^- 
lue  entr’autres  la  fufpenfion  de  la  Com- 
pagnie à'OJîende  pour  fept  ans  , ne  fe- 
- roit  aucune  diJEculté  d’accepter  les  pro- 
pofitioBS  qu’oii  lui  préfentoit  : „ Mais 
J,  ( ajoûtoient-ils  ) bn  ne  peut  difcon- 
9,  venir  qu’il  ne  loit  extraordinaire  , 

• J,  & en  même  tems  bien  dur , de  vo»- 
„ loir  exiger  de  ce  Monarque  , qu’il 
J,  difpofc  tout- à -coup  des  intérêts  du 
„ Roi  d’Efpagne  & de  l’Imperatrice  de 
J,  Ruflie  , fans  les  confulter  j & fur- 
j,  tout  dans  la  cpnjondure  préfente, 
9,  qu’une  Efcadre  Anglbife  eft  fur  le 
. „ point  d’entrer  dans  la  nier  Baltique , 

; „ iàns.  que  l’on  fâche  quèl  delfein  l’y 
,5  amene  , ni  quelle  ilTue  aura  le  fiege 
. ,,  de  Gibraltar , dont  le  Roi  d’Efpagne 
9,  réclamé  inutilement  depuis  longtems 
. J,  la  reftitution  , coilf’ormémcnt  aux 
' 9,  engageraens  que  le  Duc  d’O  R L E a N s 
9,  a pris  jà  cet  égard , & aux  promeflês  du 
,9  Roi  d’Angleterre.  ” 

Par  tous,  ces  raifonnemens  i les  Mi- 
.niftres'Imperiaux  tendoient  uniquement 
promettre  9 que  l’Empereur  interpofc- 
.roit  fes  bons  offices  à Madrid  & à Pe- 
tersboiirg , d’une  maniéré  fi  preffante , 
qu’ils  produiroienc  vraifemblablement 
, ’ - l’effet 


Oigiîized  by  CjOO«^1c 


VABBÉ  D E MONTGON.  347- 

TefFet  defîré.  Mais  le  tems  des  éclair- 
ciflemens  & des  repréfentatioiis  étoit 
fini.  On  ci'oyoit  à Verfiiilles  , avoir 
fuffifamnient  examiné  le  projet  de  paix 
qu’on  avoit  envoyé  ; & qu’il  pouvoit 
convenir  à tontes  les  PuiiTances  iiiterefi- 
fées.  En  un  mot , ôn  vouloit  un  oui 
ou  un  non. 

' Les  ordres  adrefles  au  Duc  de  Ri- 
chelieu étans  fl  précis  qu’ils  n’admet- 
toient  aucune  explication  j il  ne  s’agifl  ' 
foit  plus  que  de  faire  expliquer  la  Cour 
de  Vienne  en  adouciffant  néanmoins  ^ 
autant  que  la  bienféance  l’éxigcoit , ce 
qu’elle  pouvoit  trouver  d’un  peu  trop 
fec  dans  la  maniéré  dont  on  la  pref.  ' 
foit  de  répondre.  Le  Duc  de  Riche- 
lieu , à qui^  ce  foin  fut  remis , s’a- 
quitta  de  cette  commiflîon  avec  autant 
de  prudence  & de  modération , que  de 
fermeté.  Enfin  le  21.  de  May,  l’Em- 
pereur , après  bien  des  conférences  te- 
nues en  fa  préfence  & chez  le  Prince 
Eugene  , accepta  les  propofîtions  des 
Alliés  d’Hanover  , & fit  remettre  fa  ré- 
ponfe  par  écrit  au  Duc  de  Richelieu. 

Cet  Ambafladeur  dépêcha  .tout  de 
fuite  le  même  Courier  qui  lui  avoit 
porté  la  derniere  refolution  du  Roi; 

P 7 & 
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,&  ie  Comte  de  ZîNZENDORf  éïl 
«xpedia  uii  autre  pour  le  Baron  de 
iF  O N s E c A , avec  Tordre  & les  pou- 
voirs necefiàires  pour  figner  les  préli- 
minaires. 

La  Cour  Impcriale,  pour  Biuvet  uû 
peu  les  apparences  , & ne  point  paroi* 
tre  avoir  foufcrit  aveuglément  au  pro- 
jet de  paix  qiTelle  aVoit  reçu  > jugea 
à propos  d’y  ajoûter  quelques  Articles* 
Mais  comme  ils  ne  concernoient  que  la 
Police  qu’on  qbferveroit  au  futur  Con- 
grès 5 cette  légère  addition  * que  Ton 
qualifia  pompéufement  à Vienne  de 
èroifieme  Projet  pour  h confervation  de  /d 
paix  générale , ne  differa  de  celui  qu’on 
j|Voit  envoyé  de  Paris  , qu’en  ce  que 
^ les  mêmes  chofes  étoient  exprimées  difi- 
feremment*  On  ne  s’avifa  point  aulll 
de  chicaner  fur  une  délicatefiè  qui  ti- 
loit  à fi  peu  de  conféquençe.  La  con* 
defcendance  dü  Duc  de  Richelieu  fur 
cet  article  j lui  fit  au  Contraire  hon- 
neur J & on  lui  accorda  le  jufte  élo* 
«e,  d'^avoir  parfaitement  Tu  concilier  s 
dans  cette  circonftànce  délicate  i Texécu* 
tion  des  ordres  du  Roi  avec  les  mena- 
• gemens  qu’il  devoit  avoir  pour  TEin* 

U 
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Le  Courier  qui  portoit  ce  confentc^ 
ment  fi  defiré , arriva  à Verfailles  le 
de  May , le  même  jour  que  le  Colonel 
Armstrong  étoit  parti  de  Paris, 
après  avoir  concerte  le  Plan  qu’on  de- 
voit  fuivre  en  cas  de  rupture. 

Le  Cardinal , qui  defiroit  ardemment 
la  confervation  de  la  paix , apprit  avec 
la  joye  la  plus  fenfible  l’heureux  fuccès 
des  raefures  qu’il  avoit  prifes  pour  la 
procurer.  Il  me  la  marqua  dans  toute  fon 
étendue,  quand  je  me  fus  rendu  chei 
lui  le  lendemain  au  foir , en  conféquen- 
ce  d’un  billet  que  j’avois  reçus  de  la 
part  la  veille  f • & l’ayant  félicité  de 
cet  événement , je  m’apperçus  qu’il  fe. 
{èntoit  furtoutfoit  foulagé,  d’être  forti» 
par  le  nyoyeii  de  la  Cour  de  Vremie , de 

P 6 l’embàr-. 
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t Le  void. 

A k as  1727* 

1 « . 

Si  vous  vmtlez , Mohüenr , vous  donner  1* 
de  venir  ilei  demain  jetsdi  Jwr  les  7 
ifjnsres  du  foir  , je  pourrai  avoir  rhotmewr.  4e 
mus  y voir  ,•  ^ je  vous  y^ajfurerai  avec  pîai^ 
fk  , Mortfieur  , 4e  la  fncerké  sies  Jèntùnem 
4veC  l^queh  je  vous  honore. 

STigné  Ir  Car4àms4  P s.  1 v a T.' 


348  MEMÙIK^S  DE  Mr. 

rembarras  où  pouvoiciit  rentraîner  les 
liaifons  que  j’avois  formées  entre  l’Ef- 
pagne  & lui , & les  menagemens  qu’il 
îentoit  qu’elles  exigeoient  de  fa  part 
pour  cette  Couronne^ 

Cela  ne  l’empêcha  pourtant  pas  de 
nie  témoigner  la  .fatisfàdlioii  qu’il  avoit 
de  penfer , que  les  principaux  obftacles 
qui  empêchoient  la  réunion  des  deux 
Couronnes  étoient  levés  j & que  pour- 
Vû  que  la  Cour  d’Efpagne  voulût  fe 
][)rèter  d’aufli  bonne  foi  que  l’Empereur 
à ce  qui  venoif  de  fe  cohclurre , rien 
n’empêcheroit  plus  le  Roi,  défaire  con- 
noître  à Leurs  Ma).  Cath. , combien 
Ifeurs  interets  lui  étoient  chers. 

' Je  lui  répondis , que  je  ne  doutois 
point  que  l’on  ne  trouvât  dans  leurs 
Ma).  Cath.  une  difpofition  bien  fincere 
pour  la  . paixi  dès  qu’on  n’exigeroic 
rien  d’Elles  qui  fïit  contraire  à leur 
gloire.  Il  me  paroit  d’ailleurs , ajoutai- 
je  , qu’après  çe  qui  vient  de  fe  palTer , 
il  n’eft  plus  poffible  à l’Empereur  de 
différer  le  mariage  de  l’Archiduchefle . 
avec  l’Infant  Dom  Carlos,  fî  c’eft 
de  bonne  foi  qu’il  defîre  cette  Alliance  ; 
& que  par  conféqueiit  l’Elpagne  touche 
au  moment  , de  déGOUVxir  à cette  égard 
• • .les 


r 
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les  véritables  intentions  de  ce  Monar- 
que. Or  comme  je  fuis  bien  perfuadc  , 
avec  toute  l’Europe , que  jamais  il  n’a 
eu  deflein  de  donner  la  Princefle  fa 
fille  à rinfaiit  d’Efpagne  ,•  il  doit  n’a- 
turellement  refulter  d’une  pareille  dé- 
couverte, autant  de  froideur  entre  les 
deux  Cours  de  Vienne  & de  Madrid, 
qu’on  y a vu  regner  d’intelligence  : 
par  confcquent  Leurs  Maj.  Catli.  fe 
réuniront  à la  France  plus  étroitement 
que  jamais. 

Le  Cardinal  me  dit  alors  , que  quoi- 
que ma  reflexion  lui  parût  aflfez  jufte,' 
il  étoit  cependant  perfuadé , comme  je 
pouvois  me  fouvenir  qu’il  me  v l’avoit 
étrit  f,  que  l’Empereur  fauroit' bien 
trouver  plus  d’un  moyen  d’àmufer  en- 
core la  Reine  d’Efpagne  , afin  de  cc^i- 
tinuer  à profiter  de  fes  libéralités  } 
que  les  prétextes  de  différer  un  établit- 

• fement 

t Voici  comme  il  s’esprîmoit  dans  fa  lettre , 
écrite  de  Rambouillet  en  datte  du  6.  May. 

Il  ne  faut  put  douter  , que  PEmpereur  ne 
mette  tout  en  œuvre , pour  maintenir  fon  cré- 
dit abfolu  à Madrid  ; ^ qvlà  mefure  quHl 
en  craindra  la  diminution  , il  ne  ranime  les 
ejperances  de  Leurs  Maj.  Cath,  fur  le  mariage 
de  Dont  C A K L O s.  Ceji  par  là  qu'il  fera 
tokjottrs  mçùtre  de  la  Reine  d’Lfpagne. 
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fement  (î  confiderable  , ne  manque- 
roient  jamais  } & que  la  Reine  d’Efpa- 
gne  ne  pouvant , fuivant  toute  apparen- 
ce , fe  détacher  aifémsnt  des  flatteiifes 
efperances  qu’elle  avoit  conques  , il 
étoit  fort  à craindre  qu’elle  ne  facrifiât 
à cette  \^ine  idée,  les  avantages  réels 
que  la  France  & l’Angleterre  pouvoienc 
procurer  au  Prince  fon  fils  i enfin  , 
que  le  tems  feul  pouvoir  déformais  dé- 
couvrir à quoi  l’on  pourroit  s’attendre. 

Le  Cardinal  me  dit  'enfuite  , qu’il 
m’avoit  écrit  de  venir,  pour  me  faire 
voir  le  détail  que  lé  Duc  de  Riche- 
lieu lui  avoit  envoyé  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  à Vienne,  tl  me  le  donna 
à lire , & il  me  pria  d’en  informer  Leurs 
Ma].  Gath.  „ Elles  verront  (ajouta-t- 
„ il  ) que  FEmpereur  ne  donne  pas  tout- 
,,  à-fiiit  dans  leurs  projets } qu’il  fent  le 
5,  péril  où  une  guerre  l’expofoit  i & 

3,  qu’en  Prince  fage  il  veut  l’éviter. 

3,  Comme  je  fuis  perfuadé , que  ce  .que 
3vdira  ou  fera  voir  le  Comte  de  Kô- 
3j  N I K s E G à Madrid  , ne  s’accordera  ' 
3,  pas  tout^à-fiiit  avec  la  relation  du  Duc . 
3,'  de  Richelieu  5 il  n’eft  pas  mauvais  d’en  ■ 
3,  envoyer  certains  articles  à FArchetè- 
9)  que  d’Amida  , afin  de  mettre  Leurs 
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» Ma).  Cath.  en  état  de  juger  plus  fai- 
))  nement  des  fentimens  de  la  Cour  de 
ii  Vienne 

11  eft  fâcheux  ( continua  le  Car- 
dinal  ) que  dans  la  circonftance  pré- 
î,  fente,  nous  n^ayions  ici  aucun  Miniftrc 
S)  de  la  Cour  d’Efpagne  , pour  figner 
))  les  Préliminaires  de  la  paix , & que 
iî  vous  ne  foyiex  point  autorifé  pour  le 
feire.  Mais  je  Comprens  les  raifons 
eflentielles  qu’on  a eues,  quand  vous 
9j  êtes  venu  ici  , de  ne  relever  votre 
5>  commiflîon  par  aucun  titre  qui  eût  de 
»,  réclat  > pu  qui  fit  du  bruit.  L’inf. 
»j  truélion  du  Roi  d’Elpagne  vous  au- 
5,  torifoit  fufEramment,  Nous  remedie- 
»,  rons  à cet  inconvénient  le  mieux  que 
5»  nous  pourrons.  En  attendant  preflez , 
»,  je  vous  en  conjure  > l’Archevêque  d’A- , 
»,  mida  , de  repréfenter  à Leurs  Mai. 
»»  Cath.  combien  il  eft  néceflàire  qu’EI- 
5,  les  imitent  l’exemple  de  l’Empereur. 

C’eft  d’Ellcs  feules  à prefent  que  dé- 
»»  pend  In  tranquillité  de  l’Europe 
Je  promis  au  Cardinal  d’exécuter  ex- 
«élément  ce  qu’il  me  prelcrivoit  j & je 
pris  Congé  de  lui. 

Je  fus  de  là  chez  le  Comte  de  MoR- 
.VILLE»  pour  le  féliciter  à foii  tour , 

fur 
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fur  la  fagefle  avec  laquelle  il  avoir  con- 
duit une  négociation  auflî  délicate  que 
celle  que  l’on  étoit  enfin  au  moment  de. 
terminer  heureufement.  Il  fe  défendit 
modeftement , d’avoir  eu  toute  la,  part 
que  )e  croyois  à ce  qui  s’étoit  palTé  ; & 
il  ne. fit  aucune  difficulté  de  me  dire, 

■ qu’à  l’exception  des  lettres  que  fa  char- 
ge l’avoir  obligé  d’écrire  au  Duc  de  Ri- 
chelieu , il  n’avoit^  qu’une  aflez  mé- 
diocre connoiflàn^e  de  la  maniéré,  dont 
le  Cardinal  avoir  conduit  la  négociation 
avec  l’Empereur  ,*  qu’il  favoit  feulement , 
que  Son  Emin.  avoir  employé  fort  uti- 
lement le  Duc  de  Lorraine , pour  dif- 
pofer  Sa  Maj.  lmp.  à prendre  confiance 
en  lui. 

! H me  parla  enfuite  de  la  lettre  que  le 
Cardinal  avoir  écrite , en  envoyant  les 
VIII.  Articles  du  dernier  projet  ; & apres 
m’avoir  demandé  fi  je  î’avois  vue  (à 
quoi  je  répondis  que  oui  ) , il  m’en  fit  l’é- 
loge qu’elle  méritoit  : ajoutant , qu’il 
m’avouoit  ingenuement , que  jufqu’alors 
il  n’avoitpas  eu,  des  talens  du  Cardinal, 
l’idée  avantageufe  que  cette  lettre  lui  en 
donnoit. 

Cet  article  de  notre  converfation  m’a-’ 

, yant  rappellé,  qu’on  m’avoit  encore  con- 
firmé 
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firmé  nouvellement,  que  la  lettre  dont 
il  s’agifîbit  avoit  etc  compofée  en  fon 
entier  par  le Préfîdent  Chauvelin  ; 

' je  demandai  au  Comte  de  Morville , s’il 
’ ctoit  donc  bien  vrai  qu’elle  fiit  du  Car- 
dinal? Et  fur  ce  qu’H  me  répéta' qu’il 
'enétoit  perfuadé,  je  ne  crus  point  de- 
voir pouffer  plirs  loin  une  incrédulité, 
qui  auroit  pû  donner  lieu  à dès  foup- 
•qons  & à des  recberchee  de  la  part  du  ‘ 
Comte  de  Morville,  très-capables  de  me  ' 
'compromettre  avec  le  Cardinal  & avec 
differentes  perfonnes  oonfiderables  : & 
fans  plus  faire  femblant  de  rien , j’ap- 
plaudis avec  lui  à la  force  & à la  fa- 
geffe  des  raifons  & des  repréfentations 
qu’on  avoit  employées  dans  cette  lettre  , 
pbur  déterminer  l’Empereur. 

Notre  converfation  ayant  enfiiite  tour- 
né fur  l’effet  que  produiroit,  en  Efpagne 
- la  démarche  de  la  Cour  de  Vienne  , & ^ 
le  Comte  de  Morville  m’ayant  demandé 
mon  fentiment  à cet  égard  ,*  je  lui 'ré- 
pliquai , que  ne  fachant  point  ce  qui 
s’étoit  paffé  de  particulier  par  rapport 
aux  préliminaires  entre  les  deux  Cours 
de  Vieniie  & de  Madrid  , je  ne  pouvois 
porter  aucun  jugement  certain  de  la 
maniéré  dont  on  prendroit  en  Efpagne  ' 
' l’ouvra- 
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l’ouvrage  qui  alloit  fe  confommer  à Pa* 
ris  : mais  que  je  Croyois  , que  l’Empe- 
reur , avant  de  foufcrire  aux  conditions 
qu’on  lui  avoit  envoyées , favoit  appa- 
remment à quoi  s’en'  tenir  fur  cet  arti- 
cle avec  Leurs  Maj.  Cath.  : Qu’au  fur- 
plus',  la  réconciliation  des  deux  Cou- 
ronnes devenant  une  fuite  néceflaire  de 
la  paix,  peu  importoit , dans  le- fond, 
.de  connoître  , comment  lès  deux  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid  s’accorderoicnt 
fur  ce  qui  donnoit  lieu  à un  événement 
lî  deûré. 

Le  Comte  de  Morville  , qui  connoif. 
foit  une  partie  de  tout  ce  que  j’avois 
fait  pendant  l’hyver  pour  arriver  à ce 
but,  & qui  avoit  vu  le  Mémoire  que 
la  Reine  d’Elpagne  m’avoit  donné  quand 
j’étois  venu  en  France  j me  demanda  fi 
l’on  pourroit  faire  quelque  ufage  de  moi 
dans  la  circonftance  de  la  fignaturc  des 
Préliminaires , au  cas  que  cela  fîit  jugé 
nécelTaire  ; ” puis  qu’il  n’y  a ici  ( ajou- 
„ ta-t-il  ) aucun  Miniftre  d’Efpagne  à 
,,  qui  l’on  puillè  s’adrelTer  ? ” Mais  je 
lui  répondis  , que  quoique  j’eufle  travâil- 
, lé  depuis  long-tems  , comme  il  favoit, 
à applanir  les  obftacles  qui  s’oppofoient 
à la  réconciliation  j & que  je  fulTe  fuf- 

fifam- 
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fifamment  autorifé  pour  cela  par  le  Mé- 
moire qu’il  avoir  lu , & par  beaucoup 
d’ap  très  lettres  que  j’avois  reques  d’EC- 
pagne  : je  n’avois  cependant  ni  plein- 
pouvoir,  ni  même  aucune  inftrudion 
pour  le  cas  dont  il  s’agiflbic  3 &.  qu’ainfî 
je  ne  pouvois  être  d’autre  utilité  , que^ 
par  les  vœux  que  je  faifois , pour  que 
le  manquement  de  Miiiiftre  d’Efpagne  à 
Paris,  n’apportât  aucun  obftacle  à la 
proibpte  conclufîon  de  l’ouvrage  auquel 
il  alloit  travailler. 

Mrs.  Walpole  & de  Fonse- 
€A,  qui  s'étoieiit  rendus  à Verfailles 
aufli-tôt  après  l’arrivée  du  Courier  qui 
ctoit  venu  de  Vienne , ayant  achevé  de 
regler  avec  le  Cardinal  , tout  ce  qui 
eoncernoit  la  pacification  générale  3 ils 
fe  trartfporterent  le  31.  May  avecMon- 
fieur  de  Morville  chez  Monfieur 
B O R E E L Ambaflàdeur  d’Hollande , qui 
n’avoit  pu  venir  à Verfailles  à caufe  d’u- 
ne maladie  qu’il  avoir  alors  , & dont  il 
mourut  peu  de  jours  après.  Ces 
Miiiiftres,  après  une  longue  conféren- 
ce, qui  dura  jufqu’à  deux  heures  du 
matin , lignèrent  enfin  les  Articles  pré- 
liminaires , au  nombre  de  douze , qui 

de- 
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dévoient  fervÎT'  de  ba2e  au  Traite  de 
Paix  qu’on. ferdit  au  Congrès  qui  dtoit 
defigne.  • • 

A , O 

Ce  qui  cmbarraflTa  le  plus,  & qui 
prolongea  fi  longtems  la  conférence , fut 
le  choix  des  moyens  qu’on  prendroit  , 
.pour  fuppléer , par  rapport  à la  figna- 
tiire , au  défaut  de  Miniftre  d’Efpagne 
à Paris  & d’Angleterre  à Vienne.  Mais 
enfin  , après  avoir  bien  examiné  les  in- 
ooiiveniens  qui  refultoient  de  là  , & la 
maniéré  d’y  remedier,  on  convint,  de 
drefler  un  inftrumeiTt  des  Articles  pré- 
liminaires , que  Mr.  W A L P O L E figne- 
roit  feul , en  y joignant  une  déclaration# 
par  laquelle  il  promettoit , qu’en  con- 
féquence  de  fon  plein-pouvoir , cet  inf- 
trument  feroit  obligatoire  pour  le  Roi 
fon  Maître  envers  le  Roi  d’Efpagne  , 
de  la  même  maniéré  que  s’il  avoir  été 
figné  conjointement  avec  un  Minime 
de  Sa  Maj.  Cath.  -,  & que  cet  Aéle  ferdit 
enfuite  remis  au  Duc  de  B O u R N o N- 
VILLE  à Vienne,  à condition  que  de 
fon  côté  il  obferveroit  les  mêmes  forma- 
lites envers  Mr.  Walpole. 

La  cliofe  ainfi  réglée  on  drefla  en 
conformité  l’Adle  fuivant. 

C O M-  . 
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Comme  les  Mînifires  qui  ont  figné 
ce  jour  d'hui  les  'Articles  préliminaires , ont 
conjideré  , que',  n'y  ayant  point  id  de  Mi- 
nifire  de  Sa,.Maj.  Catb.  , ni 'à  Vienne  de 
Minière  de  Sa  Maj.  Brit.  , il  étoit  impof- 
fible , en  fiiivant  les  formes  'Ordinaires  , de 
metti-e  aujji-tbt  qidil  ferait  à dejirer  , la 
dernier e main  aux  A&es  qui  feraient  obli- 
gatoires entre  Sa  Maj.'  Brit.  ^ Sa  Maj, 
Catb.  ÿ je  foujjigné  ^ pour  remédier  à cet 
inconvénient , ai , en  vertu  de  'mon  plein», 
pouvoir , fîgné  feul  un  A&e  pareil  à ceux 
qui  ont  été  ftgnés  ce  jour  d'hui  , lequel  eji 
compris  ci  - dejfous. 

Articles  Préliminaires  pour 
i’afic;rmiflement  de  la  paix  géné- 
rale , lignés  à Paris  le  31,  May 
1727  , de  la  part  de  l’Empereur, 
du  Roi  Très  • Chrétien  , de  Sa 
Màj.  Brittannique  , & deV  Etats- 
? Généraux. 

I.  . 

Sa  Majefié  Impériale  ^ Catholique  n'a- 
yant dauti’e  but  que  celui  de  contribuer 
à la  tranqttillité publique  de  I Europe.,  ^ 

voyant 
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voyant  que  le  Commerce  ^TOftende  avoii? 
caiifé  des  inquiétudes  ^ des  ombrages  , 
confent  qiCily  aura  une  fufpenfton  de  Poc^ 
troy  de  la  Compagnie  ^Ôtlende , ^ de 
tout  Commerce  des  Pats  - B ts  aux  Indes 
pendant  Pefpace  de  7.  ans. 

I I. 

Tons  Droits  ou  Pojfefjfions  demeureront 
fans  atteinte  à ceux,  des  Parties  Contrac^ 
tantes  qui  en  jomjfoient  en  vertu  des  Trai^ 
/e/  ii’Ucrecht  , de  Bade  ^ de  la  Qua- 
druple-Alliance, ou  des  Traités  & Con- 
ventions  qui  ont  précédé  P année  1725  , lef 
quels  ne  regardent  ni  PEmpei'eur , ni  les 
Etats-Géneraux  : Si  cependant , il  y avoit 
en  du  changement  h P égard  des  fufdites 
Pojfejfions , ou  qu'enfmte  de  ces  conventions 
quelque  chofe  rP  eut  pas  été  exécuté,  on  dif 
entera  ^ décidera  au  Congrès  à tenir , fé- 
lon la  teneur  des  fufdits  Traités  ^ Conven- 
tions , le  changement  arrivé , ou  les  Points 
jqui  n\mront  pas  été  mis.^  en  exécution. 

III. 

\ 

QtCen  confequence  , tous  les  Privilèges 
de  Commerce  , tant  en  Europe  , eh  EJpa- 

\gne. 
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gnCi  qtCatix  Indes , fondés  fur  des  Traités  ^ 
dont  les  Nations  tant'  Françoife  qiCAngloi^ 
fe  les  fujetts  des  Etats-Généraux  jouïf- 
foient  précédemment  , foient  remis  fur  le 
même  pied  ^ rétablis^  comme  ils avoient 
été  réglés  en  particulier  par  lés  Traités  aiu 
téyieurs  à F année  1^2^, 

IV.  , 

Que  les  Pmjfances  du  Nord  feront  in- 
vitées ^ priées  par  leurs  Alliés  refpe&ifs , 
dé  ne  point  recourir  aux  voyes  de  Fait  > 
mais  d'entrer  au  contraire  dans  tous  les 
moyens  raifonnables  de  parvenir  à une  Pa- 
cification , ^ qu'en  attendant  la  tenue  du 
Congi'ès , dont  il  feia  parlé  ci  - dejfous  , 
dans  lequel  tom  les  difierens  reJpeSlifs  pour- 
ront être  difcutés , les  Puijfances  contrac- 
tantes ne  contribueront  direthment , ni  in- 
direBement , fous  quelque  prétexte  (pie  ce 
foi},  à aucune  .voye  de  Fait  , qut  puijje 
troubler  P état  aBuel  du  Nord , mais  s'en- 
gageront au  contraire  à agir  de  concert , 
pour  faire  cejfer  les  hofiilités  , s'il  en  fur- 
venoit  quelqu'une. 
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^ V. 

Que  ees  articles  étant  Jignês , toutes 
hojilités  quelconque  , j’/7  y en  avait  de 
commencées,  cejferont',  ^ à P égard  de 
P Efpagne , huit  jours  après  que  ces  Arti- 
des  fignés  auront  été  remit  à Sa  Majejîé 
Catholique  : Qu’on  laijfera  liWement  reve~ 
nir  des  Indes  les  Vaijfeàux  OJîendois  qui 
font  partis,  avant  la  dite  Ce^ation  , ^ 
dont  les  noms  feroht  compris  dans  un  Etat , 
qui  en  fera  dssn^é  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jejîê  Impériale  : Que  les  Vaijfeaüx  qui  pour- 
ront avoir  été  pris  , feront  rendus  de  bon- 
ne foi  avec  leurs  Cargaifons  ; ^ qtPon 
laijfei'a  revenir  librement  les  Gallions  en 
f^iigne  , dans  la  perfuafion  certaine  ok 
Von  eji , que  Sa  Maj.  Catholique  en  ufera , 
par  rapport  aux  Ejfèts  des  dits  Gallions 

de  .la  Flotille , ainji  qiPil  en  a toujours 
été  tifé  dans  tous  les  tems  libres  : Ql^eit 
conféquence  P Efcadre  Angloife , commandée 
par  P Amiral  Ho  si  EK,  fe  retir  ehi  le  plu- 
tôt qtPil fera  pojjible  de  devant  Porto-Bel- 
lo , ^ de  tous  les  autres  Ports  de  P Amé- 
rique appartenans  à Sa  Maj.  Catholique  ; 
qtPil  reviendra  même  en  Europe  avec  fon 
Efcadre , pour  jie  plut  donner  auaine  in- 
quiétude 
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quiétude  aux  Sujets  de  Sa  Majejlé  Cath^-* 
iiqne  dans  les  Indes  } ^ que  le  Commercé 
des  Anglais  à I Amérique fe  fera,  comme 
il  fe  fai  fait  auparavant  , félon  les  Traités  • 
^îte  pareillement  , les  autres  Efcadres  j‘ 
Françoifes,  Angloifes  , ou  Hollandoifes  « 
qui  pourraient  fe  trouver  vers  les  Côtes. 
diEfpagne-i  ou  celles  des  Etats  deSaMajm. 
Impériale , au  tems  que  cette  préfente  Cef> 
fation  diHojiilités  commencera , s'en  retire-^ 
Yont  le  plutôt  qu'il  fera  pojfible  , pour 
ne  point  donner  d'ombrage  , ni  dinquiétu-» 
de  aux  habitant  des  dites  Côtes  ÿ ^ elles 
ne  pourront  rien  entreprendre  contre  eüeSf 
' ni  direchment  ■>  ni  indireBemmt. 

V I.  - 

J 

Que  la  Cejfation  des  Hojîilités  ci-  deffus 
mentionnée  j durera  autant  que  la  juj'pen- 
fiou  de  PO&roide  la  Compagnie  ^’Oltcn- 
de,  c'eji-à-dire  i Pefpace  de  7.  ans,  pour 
pouvoir,  pendant  ce  tems -la,  travaiHeir 
fondement  à une  conciliation  des  intérêts 
réciproques , ^ à une  pacification  générale» 


Que  s'il  mriisoit , fous  quelque  prétexté 

Tom.  IV.  ' Q- 

s 
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que  ce  fût  , quelque  tronhle  ou  hoJHHté  , 
Jbiten  Europe , foit  dans  les  Indes , depuis 
la  Jîgnature  des  préfens  Préliminaires , en- 
tre  les  fujets  rejpe&ifs  des  Puijances  con- 
traçantes , Elles  je  joindront  en^mble , pour 
faire  repat'er  de  concert  le  dommage  ou 
préjudice , qiCata'ont  fouffèrt  leurs  dits  fu- 
jets  reJpeSlifs, 

vni. 

Que  fi  ces  Articles  ci-dejjm  font  accep- 
tés ^ fignés , il  fera  ajfemblé  dans  quatre 
mois  de  tems , à compter  du  jour  de  la 
fignature  de  ces  Articles  préliminaires , un 
Congrès  à Aix  la  Chapelle , dans  lequel  les 
Droits  refpedif s de  toutes  les  Puijfances  Con- 
traBantes , @ celles  qui  y font  invitées , 
fn;ont  CTumunés , difeutés  ^ terminés. 

I X. 

Les  Plénipotentiaires  qui  feront  nommés  ^ 
ne  pourront  y avoir  que  deux  Gentils- 
hommes , deux  pages  ^ fix  gens  de  JJ- 
vi’ée , pour  être  plutôt  prêts  à s'y  rendre  , 
pour  éviter  toute  fupêriorité  de  Luxe 
de  Dépenfe, 

X.  Ils 

1 W» 
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X. 

Ils  rCohferveront  mmn  drèmmkl , ^ 
tiendront  à ce  qui  fut  réglé  dans  le 
dernier  Cong^'ès  de  Canabrai , ewVfr 
toutes  les  difficultés  de  préféance  % avec  /i-  ' 
berté  pourtant  de  protefer,  ainjt  que  chsh 
cun  jîigera  à propos. 

XI. 

Les  Prince  recommanderont  reffieSfivei 
tnetit  d leurs  Plénipotentiaires , £ éviter 
tout  embarras  qui  pomrojt  allonger  ou 
Joubier  le  Congres. 

XII. 

La  Ratification  de  ces  Articles  Prélimu. 
mires  fiefercusen  deux  mois^  à compter  du 
jour  de  la  fignature , ou  plktbt  > s'il  efi 
pqjjîble. 

lEa  vertu  de  mou  fufdit  Plein  ‘ pouvoir  i 
je  déclare  que  cet  A&e  ainfi  figné  de  moi 
feuh  fera  obligatoire  pour  le  Roi  de  la 
Grande  - Bretagne  mom  Maître  enve  r sSa 
Maj.  Cath.  i comme  s'il  avoit  été  figné  avea^,  , 

QL  Z m 
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un  Minifire  de  fa  dite  Majejîé.  Bien  en^ 
tejîdu  que  Son  Excellence  le  Duc  de  Bour- 
.NOî^viLLE  en  remettra  aujfî  tmftgné 
de  lui , pareil  au  préfent  A&e , lequel  fera 
de  - même  obligatoire  envers  le  Êpi  mon 
Maître  : Promettant  qu'il  fera  remit , dans 
le  ti)-me  marqué  par  le  XII.  des  Articles 
'Préliminaires , une  ratification  du  Roi  de  la 
firande-Bretagne  , pour  être  échangée  con- 
tre celle  de  Sa  Afaj.  le  Roi  dEfpagne.  En 
foi  de  quoi  fai  figné  la  préfente  déclara- 
tion } ^ y ai  fait  appofer  le  cachet  de  mes 
armes.  A Paris,  le  31.  May,  de  Pan 
de  gj‘ace  1727. 

Signé  H.  W A L P O L E. 


Nous  fouffignés  Minîjîres  Plénipotentiai- 
res de  Sa  Maj.  lmp.  ^ Cath.  , de,  Sa 
Maj.  Très_  - Chrêt.  , ^ de^Leurs  Hautes- 
Puijfances  les  Etats-Généraux  des  Provin- 
ces- Unies  des  Pays  - Bas  , certifions  que  ce 
qui  eji-  ci-dejfus  cjt  la  vérité , ^ que  c'ejl- 
là  le  cachet  ^ la  fgnature  de  Alonfieur 
A L P O L E , dont  nom  avons  tous  été 
témoins.  En  foi  dê  quoUnous  avons  figné 
le  préfent  A^s , ^ y avons.appofé  le  ca- 
chet 
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de  nos  Armes.  Fait  à Paris  le  même 
jour  31.  May,  1727, 

Signé  Marc  Baron  de  F o N s E c A.' 

Fkurum  de  M o R V l L L E. 

' Guillaume  B o R E E L. 

La  fatisfaélion  que  marquèrent  les 
Miniftres  d’Angleterre  & d’Hollande  de' 
l’heureufe  conclufioii  de  la  paix , parut 
très-grande  : & aufli-tôt  après  la  figna- 
ture  des  préliminaires  , ils  firent  partir 
Mrs.  t Robinson  & Larché’ 
pour  en  aller  porter  la  nouvelle  ,•  le  pre- 
mier 

> * A l’occafion  de  la  Ggnature  des  Article»' 
préliminaires , on  frappa  à Paris  une  médaille, 
où  d’un  côté  le  Roi  étoit  repréfenté  , avec 
ces  mots  : L u u o\  i c u s XV.  Rex  Cbriftia- 
nijjtmuf.  Au  revers  on  voyoit  les  figures  de 
Mars  & de  Minerve , qui  fe  donnoient  la  main. 
Derrière  eux  s’élevoit  un  Olivier  , aux  bran- 
ches duquel  étoient  attachés  les  Ecus  de  l’Em- 
pire , de  France  , d’Efpagne  , d’Angleterre  & 
de  la  Hollande  ; & il  y avoit  pour  Legeiide  : 
Spes  pack  aîernx.  Et  à l’Exergue  : Frxviis 
conàitmiibm  fancitk  Lut.  Park.  31.  Mcdi 

1727*  , , -, 

t II  a été  depuis  Miniftre/  d’Angleterre  à 
Vienne , & fécond  Plénipotentiaire  au  Congrès 
^Aix  la  Chapelle  , en  1748* 
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mier  à Londres  j & l’autre  à la  Haye. 
Elle  y fut  reçue  avec  une  joye  univer- 
fellc.  On  applaudit  beaucoup  à la  fa- 
gelTe  & à la  fermeté , que  le  Cardinal 
avoir  montrées  pendant  le  cours  de  cette 
importante  négociation.  Celui  > ci , de 
fon  côté,  ne  parla  pas  avec  moins  d’é- 
loge de  la  fidélité  que  la  France,  avoir 
trouvée  dans  fes  Alliés  j & il  témoigna 
publiquement , qu’il  regardoit  la  coiifer- 
vation  de  la  paix , comme  l’eifet  de  l’u- 
nion qui  regnoit  entre  les  Couronnes 
de  France , de  la  Gi  ande-Brctagne  & les 
Etats-Généraux  ; ce  qui  devoit  fervir 
à convaincre  ces  trois  Puiflances  , que 
le  meilleur  moyen  d’alTurer  leur  tran- 
quillité , & celle  de  toute  l’Europe , étoit 
de  continuer  à bannir  la  méfiance  & la 
mefintelligence , auxquelles  certaines  fa* 
cheufes  conjôndufes  n’avoieiit  que  trop 
fouvent  donné  lieu.  Et  comme  le  con- 
tentement d’efprit  fait  toujours  trouver 
de  grands  fujets  d’éloge  dans  ceux  qui 
nous  le  procurent , le  Cardinal , qui 
ctoit  dans  cette  fituation  , ne  tarrilfoit 
point  fur  les  louanges  de  la  bonne  foi 
des  Alliés  du  Roi  j fur  celles  de  leurs 
Miniftres  ,*  & fur  les  avantages  qui  al* 
ioient  en  refulter  pour  le  bien  public. 

Cette 
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Cette  Eminence  ne  fut  pas  moins 
fenfible  à la  confiance  dont  l’Empereur  - 
-l’avoit  honoré  , dans  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle.  Elle  témoigna  au  Baron  de  Fon- 
SECA,  à quel  point  Elle  fouhaittoit  la 
confervation  d’une  faveur  fi  précieufe  ^ 
& combien  Elle  defiroit , de  faire  fucce- 
der  une  fincere  intelligence  à la  froideur 
’ & à la  jaloufie  mal  entendue  , qui  du- 
roient  depuis  fi  long-tems  entre  les  deux 
Cour  de  Vienne  & de  Verfailles.  Le 
Cardinal  affeda  de  louer  publiquement 
les  fentimens  pacifiques  & pleins  de  mo- 
dération de  l’Empereur  ; & , aufîi  flatté 
d’avoir  eu  les  intérêts  de  prefque  toute 
l’Europe  à ménager,  que  bien  aife  de 
jouer  un  pareil  rolle  le  plus  long-tems 
qu’il  pourroit , il  profita  de  la  circoiaC. 
tance  agréable  où  il  étoit , pour  s’attirer 
de  plus  en  plus  la  confiance  des  Puiflàn- 
ces  étrangères , par  un  langage  , qui , 
femblant  reflufeiter  la  droiture  & la  can- 
deur des  premiers  tems , fervît  à diffi- 
per , à niefure  qu’il  feroit  connu  , les 
préjugés  que  l’on  avoir , que  la  France 
ne  fuivoit  pas  toujours  des  maximes  ü 
defintereflTées. 

Tout  le  monde  fait  le  progrès  que  fit 
la  haute  opinion  que  le  Cardinal  avoir 

014 
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fu  établir , de  fa  délicateffe  fur  cet  ar- 
ticle : & que  ce  Miiiiftre  a été  regardé 
dans  les  Cours , & furtout  en  Hollan- 
de , malgré  les  obfervations  de  quelques 
incrédules  , comme  le  deftrudeur  des 
artiêces  de  la  politique  & de  la  fauffeté 
dans  la  focieté.  A la  fin  certains  traits 
de  fà  part , qui  ne  répondoient  aucune- 
jnent  à cette  idée  , & qui  avoient  été 
cachés  , foît  par  les  diverfes  conjonc- 
tures du  tems  , foit  par  la  crainte  de  fa 
puifiànce  î ces  traits  , dis  - je  , venant  à 
fe  découvrir , l’édifice  s’eft  peu  à peu 
«croulé  , fans  qu’il  en  refte  prefque  au- 
cun veftige. 

A la  joye  de  la  conclufion  de  la  paix, 
fuccéda  encore  en  France  celle  que  caufa 
à toute  la  Nation  la  grolfclTe  de  la  Reine, 
qui  fut  tout-à-fait  certaine  dans  le  cou- 
rant du  Mois  de  May.  On  regardoit 
la  nailfance  d’un  Dauphin  , comme  le 
moyen  le  plus  certain  de  conferver  à 
l’Europe  la  tranquillité  que  l’on  travail- 
îoit  à lui  affurer  : & l’eîperance  de  cet 
événement , intereffant  toutes  les  Puilfan- 
ces  , elles  parurent  partager  la  fatisfàc- 
tion  que  relTentoient  les  François. 

Le  calme  qui  fucceda  de  toutes  parts 
aux  troubles  dont  on  avoit  été  mena- 
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ce , ne  rcgnoit  point  dans  l’Empire  de 
Ruilie.  Le  grand  crédit  où  étoit  par- 
venu le  Prince  Menzikoff fous  le 
Régné  de  Pierre  L , & qui  s’étoic 
accru  depuis  que  l’Imperatrice  C A T H E-‘ 

R I N E étoit  montée  fur  le  trône  , au 
point  que  la  fille  de  ce  Miniftre  étoit  def- 
tinée  à époufer  le  jeune  Prince  f P i E R- 
R E , héritier  de  la  Couronne  , avoit  ex- 
cité contre  lui  autant  d’ennemis 'que  de. 
jaloux. 

La  haine  contre  les  Favoris  procédé 
autant  du  dépit  de  ceux  qui  défirent  la 
fiiveur , fans  pouvoir  la  polfeder  , que 
de  l’abus  qu’ils  fuppofent  qu’en  font  les 
autres.  Le  Prmce  Menzikoff,  de  fim- 
ple  garqon  patiflier , étoit  parvenu  aux 
plus  hautes  dignités.  Il  difpofoit  à fou 
gré  , fous  le  Régné  de  l’Imperatrice  Ca- 
therine , de  tous  les  emplois  & de  tous* 
les  revenus  de  l’Etat.  Sa  fierté , k mé- 
pris qu’il  affeétoit  pour  les  grands,  & 
fa  patfion  pour  les  richeffes , le  rendi- 
f Tént  odieux.  On  murmuroit  d’abord 
■fourdement  , comme  c’eft  l’ordinaire, 
enfui  te  plus  ouvertement  contre  l’Im- 
- 0.'^  pera-  ' 

f La  Cérémonie  de  leurs  fiançailles  îiitïaite 
le  6.  Juin  , par  l’Archevégue  de  Novo^rsid, 
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perattice  , d’avoir  donn^  toute  fa  coft* 
Êance  à un  homme  qui  la  méritoit  (i 
peu.  Le  déchainemeut  du  public  re}aiU 
îiflimt  ainli  fur  cette  PrinceflTe^  le  défit 
de  renverfer  une  puifîànce  devenue  odieu*  ^ 
fe  , fit  porter  l’audace  jufqu’à  attenter 
à celle  de  l’Imperatrice  même  j de  chan- 
ger le  <?ouvernement  & l’ordre  de  la 
'Îùcceflîon  J & de  donner  à l’Empire  des 
JRuffienS  une  forme  toute  nouvelle. 

Sa  Maj.  Impériale , inftruite  du  com- 
plot , fit  arrêter  plufieurs  Seigneurs  RuC- 
fieits  5 & Elle  établit  une  Commiflion 
pour  les  )uger>  à la  tète  de  laquelle  elle 
mit  le  Grand-Chanchelicr  Comte  Go- 
XOPKlN.  Ce  Tribunal  condanna  les 
coupables  à dilFerens  genres  ^ de  fup- 
plîces.  Mais  cette  découverte  ne  pré- 
céda que  de  bien  peu  la  fin  de  la  vie 
de  rimperatrice.  Sa  Santé  , depuis  en- 
viron un  an  , étoit  devenue  fort  laii- 
guiflimte  ^ & Ig  femeux  Mn  S f A H L » 
Médecin  du  Roi  de  Prufle , qu’elle  avoit 
fiât  venir  à là  Cour  pour  le  confuker  » 

augu- 

*}•  Envitoh  t'ois  (eltnaines  après  la  mort  de 
Plmpéraitriee  l’Empereur  P i e b.  r e ï I.  fit  pu- 
blier lé  détail  de  cètte  confpirat'on  , qü’on 
* trou  vera  à la  fin  de  ce  vclums , IVfm  Ju/iU 
^kàtivcs  X1X> 
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auguroit  mal  des  fuites  de  cette  mala- 
die. Le  chagrin  d’envifager  de  fi  pràs 
la  fin  de  fa  vie , dans  un  âge  fi  floriC- 
faut  , fe  joignant  à celui  que  lui'caufa 
la  nouvelle  de  la  confpiration  qu’on  for- 
' moit  , pour  la  détrôner  & l’enfermer  ' 
dans  un  Couvent , la  conduifit  enfin  au 
tombeau  : & elle  mourut  le  17.  de  May, 
veille  du  jour , où  , par  quelque  légère 
gérance  qu’on  avoit  conque  de  fa  con- 
valefcence  , on  fe  préparoit  à célébrée 
«vec  magnificence  l’anniverfaire  defon 
Couronnement. 

Cette  Princeflè  étoit  dans  fa  trente- 
huitieme  année , & elle  avoit  régné  deux 
ans  Sl  ^quelques  mois  j ayant  fuccedé  à 
l’Empereur  fon  Epoux  le  29  Janvier 
1725.  U ne  reftoit,  de  plufieurs  enfans 
qu’elle  avoit  eus  de  ce  Prince , que  deux 
Princeflès  î doflt  l’ainée , mariée  au  Duc 
é'Holjiein , mourut  peu  de  tem«  après 
des  fuites  d’une  couche.  La  fécondé  , 
nommée  Elizabeth,  régné  aujour- 
d’hui fur  l’Empiie  Ruflien  , avec  autant 
de  fagelfe  que  de  gloire. 

La  beauté , dont  l’Empire  eft  fi  puîf. 
ïant  , avoit  fait  monter  fur  le  trône 
Catherine  Alexmna.  L’Empereur 
de  Ruffie  Pierre  I.  l’ayant  vue  p^, 

hîiÿiid 
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hazard  chez_le  Prince, Meiizikoff,  èil 
devint  amoureux  -,  & l’époufa  enfuité 
feere.ttement  en  1707  , lorfqu’elle  11’ a- 
, Voit  que  ig.  ans  : mais  il  116  déclara 
ion  .mariage  qu’en  1711.  L’élévation  \ 
des  rentimens , & les  qualités  du  cœur% 
'égalôient  l’éclat  dès  charmes  de  cettè  1 
PrincelTe,  & furent  lui  attirer  l’eftimé  • j 
avec  l’amour  de  fon  augufte  Epoux.  Ellé  ' 
montra  combien  elle  méricoit  Tune  & j 
î’autre  par  la  fagefle  des  confeils  qu’ellé  j 
donna  à ce  Monarque , dans  la  funefté 
lîtuation  où  les  Turcs  l’avoient  réduit 
^rès  de  la  Riviere  de  Pruth  en  1711  5 
•&lês  Ruffieils  n’ont  fait  aucune  difficulté, 
dé  publier  * -,  que  c’étoit  à elle  que  leur 
Souverain  otoit  redevable  de  fon  falut  y 

& de  celui  de  fon  Empire.  Ce  fut  auffî  j 

pour  jreconnoître  la  conftance  de  l’atta^ 
xhemenc  qu’elle  lui  avoit  n^arqué  , qu’il 
la  fit  Nacrer  f & couronner  à Mûfcoti 
de  Ig.  de  May  1724,  avec  toute  la  pom-  ‘ 1 
pe  & la  magnificence  poffibles  : qu’il  infi 
titua  l’Ordre  | de  Ste.  Catherine  \ & ' 

qu’eus.  , 

* A là  fin  de  ce  Volume  i Pièces  ■ jujiijîceF‘ 

‘tives  XX. 

f A la  fin  de  ce  Vôluhiè>  Pièces  jtijlifick-- 
Hives  XU  ^XI. 

4 donfifte  en  uhc_  croix  attachée-  à ch 

îruban 
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qu’eiiBn , pour  affurcr  la  poflefïioii  de 
fes  Etats  après  fa  mort  à une  Epoufe 
fi  chere',,  il  fît  une  ordonnance,  par  la- 
quelle, fe  refervant  le  droit  de  choifir  fou 
fuccefleur  , il  préparoit  de  loin  les  efprits 
de  fes  fiijets , à recevoir  & à fuivre  le 
Reglement  qu’il  nieditoit  de  faire  en  fa 
laveur. 

Quand, d’une  condition  commune,  oft 
eft  parvenu  au  comble  des  grandeurs , 011 
oublie  quelquefois  facilement  ceux  qui  ont 
contribué  à nous  y faire  monter  : Leur 
préfence  , qui  nous  rappell-e  lefouvenir 
de  l’état  different  où'  ils  nous  ont  vus  > 
blefle  l’amour  propre , & nous  devient 
prefque  importune.  L’Imperatrice^  de 
Rufîie  fe  mît  aUàdefTus  de  cette  foiblef. 
fe  i & par  une  magnanimité  de  fenti- 
mens  bien  fuperieure  à la  naiflance  & 
au  rang  i cette  Princefle  rappella  auprès 
d’elle  la  famille  du  Mini  lire  Luthérien 
Gluck  , qui  avok  eu  foin  de  fon  édu- 
cation & de  fa  fubfiftance  i Elle  eut  foin 
de  la  fortune  de  tous  ceux  qui  la  cora- 
|)ofoient  5 & elle  ne  ceffa  pendant  la  vie 
de  rEmpereur  fon  Epoux  & durant 

toute 

^ban  blanc,  avec  cette Ùivife  : Pfir  tamotir^ 
■Ê?  ïa  ,ÿottr  la^aùrks. 
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toute  la  fieiine  , de  foutenir  le  Prince 
MenzikofF,  à qui  elle  étoit  principale- 
ment redevable  de  fon  élévation.  On 
peut  même  dire , que  fa  reconnoiflance 
lui  fit  oublier  fes  propres  intérêts , qui 
fembloient  lui  dider  , de  témoigner 
moins  de  bienveuillance  & de  confiance 
à un  favori  devenu  odieux  au  publie. 

Comme  cette  Princefle  entroit  parfai- 
tement dans  les  vues  de  PEmpereur  fon 
Epoux,  elle  fè  fit  un  plaifir  de  civilifer 
fa  Cour  i & d'établir  parmi  ceux  qui  la 
compofoient , les  ulages  & les  coutumes 
des  Nations  les  plus  policées  de  l’Euro- 
pe. Elle  s’appliqua  après  la  mort  de  ee 
grand  Prince  , à former  entièrement 
r Academie  des  Sciences,  qu'il  avoit  éta- 
blie fur  le  modèle  de  celle  de  Paris  ; à 
augmenter  la  Marine  ; & à faire  décou- 
vrir une  route  par  le  Nord  de  la  Tar- 
irarie  , pour  aller  à la  Cfoine  , & pour 
faciliter  à fes  fujets  le  Commerce  des 
ïndes  Orientales  & Occidentales  : ce  qui 
pou  voit  leur  procurer  des  richefles  im- 
meiifes.  Cécoit  pour  Pexécution  d’un 
ïi  grand  projet,  qu’elle  envoya  le  Ca- 
pitaine B U R 1 N G , Officier  très  expé- 
rimenté , ayec  un  grand  nombre  de  Ma- 
telots & de  Pilotes  ; mais  la  mort  l’en- 

Jeva, 
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leva  , avant  qu’on  pût  favoir  des  nou- 
velles de  ce  Capitaine , & des  obferva- 
tions  qu’il  avoil  faites. 

Le  lendemain  de  la  mort  de  l’Impe- 
ratrice  Catherine  , fon  teftament  ayant 
tté  ouvert , & lu  par  le  Secrétaire  d’E- 
lat  Wàsili  Stepanofp,  1« 
Grand-Duc  Pierre  Alexiorvitz , petit- 
ifils  de  PEmpereur  P i E R R E le  Grand , 
ïiit  déclare  héritier  & Empereur.  Les 
Prélats , le  Clergé,  le  Sénat , les  Princes 
Men^ikoef  & GALIC2IN,leS 
Membres  du  Confeil  privé , & les  prin» 
«cipaux  Seigneurs  Rujffiens  , rendirent 
leurs  hommages  au  jeune  ^ Monarque , 

«n  le  reconnoiâant  pour  leur  Souverain, 

& en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité  f* 
Immédiatement  après  cette  ceremonie, 
le  nouvel  Empereur  fe  rendit  à l’Eglife 
au  bruit  de  l’Artillerie  de  la  Place  & de 
l’Amirauté.  Le  fervice  divin  étant  fini , 

il 

- - . / 

* 11  étoit  igc  d*o«2î  ans  moîs&  w/gfc 
jpx  jom. 

t On  fit  publier  en  mêaïe  tems  une  Décla» 
ration , pour  obliger  tous  les  fujets  de  ce  Pria-  ' 
■ce  à s’aquitter  du  même  devoir  ; & l’on  y 
Uvoit  joint  la  formule  du  ferment  qu’ils  dé- 
voient prêter.  - Voyez  Phees  JujhJkaiivet 
X XIL 
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il  figiiala  le  commencement  de  fon  Ré- 
gné par  des  grâces  qu’il  accorda  à plu- 
fieurs  parti Ciuliers.,  & par  déclarer  le 
Prince  Menzikoff  Généralilfime  des 
forces  de  l’Empire  par  mer  & par  terre. 
Au  fortir  de  l’Eglife  , Sa  Maj.  lmp.  pafla 
à la  Salle  du  Confeil , où  le  trouvèrent 
ceux  qui  dévoient  en  être  membres.  Après 
qu’Elle  fc  fût  placée  fous  un  dais , on, 
tint  le  premier  Confeil  d’Etat  ; & le 
Teftament  de  l’Imperatrice  fût  lù  pour 
la  fécondé  fois  , & figné  par  tous  les 
alïîftans.  Cette  fornwlité  terminée,  'le 
jeune  Monarque  fe . mit  à table , avec 
les  Princelfes  , le  Duc.  d’HoKlein  , & 
quelques  principaux  Seigneurs  : on  y 
admit  auîîi  le  Comte  de  Rabutiii  Am- 
baifadeur  de  l’Empereur  des  Romains. 

Pendant  la  ceremonie  de  l’inaugura- 
tion , on  arbora  lur  les  Forts  l’Etendart 
Impérial  j & quand  on  l’eut  retiré  , on 
commença  à tirer  cent  coups  de  ©aiK)n, 
•favoir  un  coup  de  diftance  en  diftance , 
pendant  que  toutes  les  cloches  fonnerent, 
pour  annoncer  au  peuple  la  mort  de 
î’Imperatriee , & l’avénement  de  l’Em- 
pereur au  trône.  Ce  double  événement 
fut  aulIi  notifié  dans  les  forriies  à tous 
les  Minières  étran.gers , le  Secrétaire 

....  .(d’Etat 
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d’Etat  S T E P A N O F F i & le  Prince 
M e N Z I K O F F dépêcha  à Vienne  Mif.  ^ 
L I E V E K Ton  Adjûdant  - Général , pour  . 
s’aquicter  de  la  même  commiffion  envers 
l’Empereur. 

Le  décès  de  l’Imperatrice  de  Rufîie , 

' à qui  l’ôn  attribuoit  de  fi  vaftes  projets 
dans  le  Nord , acheva  de  calmer  entie-  • 
lement  toute  l’inquiétude  qu’ils  avoienc  . 

, caufée  à la  Suede  & au  Dannemarck. 
La  minorité  du  jeune  Empereur  exigeoit 
de  ceux  qui  dirigeoient  Les  confeils , de 
ménager  les  Puiflances  voifines,  & de 
difiîper  entièrement  tous  les  foupçons 
qu’elles  avoieiit  conçus  des  vues  fecret-  , 
tes  de  l’Imperatrice.  C’eft  auflî  le  parti 
qu’ils  prirent  : ne  paroifFant  occupés  que 
du  Gouvernement  intérieur  de  l’Etat  j 
d’en  éloigner  les  cabales  & les  fadions  ; 

& d’entretenir  en  même  teins  une  bonne 
intelligence  avec  les  PuifTances  étrangères. 

Au  relie  , le  changement  furvenu  par 
la  mort  de  l’Imperatrice  , n’en  apporta  ' 
point  à la  puiflance  & à l’autoriré  du 
Prince  Menzikoff,  comme  on  s’en 
ctoit  flatté.  Il  parut  au  contraire , que 
l’ime  & l’autre  n’avoit  fait  qu’augmen-^ 
ter.  Le  mariage  projetté  de  l’Empereur 
avec  fa  fillç , dcvoit  fe  célébrer  dès  que 

que 
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le  jeune  Monarque  feroit  en  âge  s & 
pour  l’aflurer  de  plus  en  plus , la  cere- 
inonie  de  leurs  fiançailles  Te  fit  le  6.  Juin. 

Une  alKance  fi  éclatante  5 les  fervices 
que  ce  favori  avoit  rendu  à la  Cour  de 
Vienne  dans  le  tems  que  rimperatuice  vi- 
voit , & dont  le  Comte  de  R A b u T i N 
• avoit  informé  l’Empereur  j enfin  le  rang 
diftiiigué  qu’il  tenoit  à la  Cour  du  jeune 
Monarque  de  Rufîle  , déterminèrent 
Charles  VL,  pour  l’engager  de 
plus-eii  plus  dans  fes  intérêts,  à lui 
donner  la  Ville  & le  Duché  de  G6feî 
en  Silefîe  : & Sa  Maj.  lmp.  lui  écrivit 
à ce  fujet  une  lettre  très  obligeante. 

Cette  nouvelle  diftinélion , & toutes 
celles  que.  fou  Souverain  lui  accordoit , 
en  le  pouffant  rapidement  au  faite  des 
honneurs  & des  dignités , précédèrent 
de  bien  peu  fa  chute.  C’eft  ainfî 
que  la  fagelfe  infinie  de  Dieu  permet 
fouvent  dans  les  Cours  , pour  puilir 
l’ambition  des  uns  , & pour  fervir  d’ex- 
emple aux  autres  , qu’il  n’y  ait  pref. 
qu’aucune  diftance  entre  le  comble  des 
honneurs  & celui  de  l’humiliation  & des 
peines  f. 

Comme 

t Ut  feiant  dijîantiam  fervittitis  ntea  ^fer- 
vitutif  Regni  terrarunu  Paralip.  z 9.  i Z, 
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Comme  j’avois  pris,  pour  toutes  fortes 
ée  raifons , une  part  très  fiiicere  à l’af- 
pece  tfattaque  d’apoplexie  * que  le  Duc 
de  Bourbon  avoit  eue  à Chantilly , 

& que  je  craignois  les  fuites  d’un  mdl 
fi  dangereux  & fi  traître  ^ il  ne  me  laiiTa 
pas  ignorer  fi  convalefoence  , & la  re- 
folution  que  les  Médecins  lui  avoient 
fait  prendre  d’aller  aux  eaux  de  Bourbon. 
Dans  la  lettre  qu’il  m’écrivit , il  me  man-  ^ 
da  i que  pendant  fou  abfence  je  pou- 
vois  en  toute  fureté  m’adreifer  à Mada- 
me le  Ducheflè  là  merc  , pour  la  con- 
fulcer  fur  les  chofes  où  je  croirois.  avoir 
befoin  de  fes  avis.  Il  ajoûtoit  qu’elle 
étoit  au  fait  de  tout  ce  qui  s’étoit  paiïé 
entre  nous , & que  par  conféquent  il 
n’y  auroit  aucun  millerc  à lui  faire, 
quand  je  jugerois  à propos  d’avoirThou- 
neur  de  lui  parler. 

Quelques  jours  après  que  cette  lettre 
m’eût  été  rendue , le  Duc  de  Boiuboii 
vînt  coucher  à Paris,  pour  continuer 
enfuite  fon  voyage.  Le  jour  de  fon  ar- 
rivée i je  lui  fis  demander  par  le  valet 
de  chambre  qui  fer  voit  à entretenir  la 

relation  ' 

t II  en  a été  parlé  à la  page  jj6.  de  ce 
Tom.  IV, 
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relation  que  nous  avions  enfemblc , s’il 
agréei'ok  que  j’allaflefecrettement  à l’Hô- 
tel de  Condé  ? Mais  il  chargea  le  même  • 
homme  de  me  dire  , qu’il  cro/oit  ne 
devoir  pas  confentir  à ma  proportion. , 
crainte  des  inconveniens  qui  pouvoieiift 
refulter  pour  lui  de  notre  entrevue , (i 
elle  venoit  à être  découverte  : qu’il  me 
confeilloit  feulement , de  voir  Made.  la 
DuchelTe , que  je  trouverois  prévenue 
fur  tout  ce  que  j’aurois  à lui  dire. 

Je  fuivis  le  confeil  de  ce  Prince  j & étant 
allé  à Verfailles,  )’eus  avec  la  Ducheffe  fii 
mereune  converfation  fort  longue  , fuc 
les  mêmes  matières  qui  avoient  donné  lieu 
à mon  Voyage  à'Efcomn.  Son  Alteflê  me 
témoigna  enfuite  fa  reconnoilfance  des 
fervices  que  j’avois  rendus  au  Duc  de 
Bourbon;  & comme  elle  entroit  parfaite- 
ment dans  les  vues  de  ce  Prince  , elle  me 
promit  de  continuer  pendant  foii  abfen- 
ce , à me  donner  les  lumières  & les 
confeils  qu’elle  jugeroit  m’être  utiles. 

,,  Vous  êtes  ici , me  dit-elle  ( & je  ne 
„ fai  (i  vous  en  êtes  inftruit  ) un  fiijet 
„ de  fpéculation  à bien  des  gens.  Vous’ 

J,  venez  d’Efpagnc  j vous  devez  retour- 
„ ncr  bien  - tôt  dans  ce  pays  - là  j vos 

„ coiifc- 
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n conférences  avec  le  Cardinal^  ne  font 
' point  ignorées  : tout  cela  occafiotme 
„ beaucoup  de  raifonnemens.  ' Il  ne 
„ m’eft  pourtant  point  revenu , qu’il  y 
' ,,  en  ait  aucun  qui  porte  fur  le  véritable 
,,  motif  de  votre  voyage.  C’eft  un  bon- 
t,  heur  pour  vous  j & je  fouhaite  fort 
„ qu’il  puilTe  continuer.  Votre  difere- 
jj  tion  fur  une  matière  de  fi  grande  im^ 
,5  portance  ne  fauroiT  être  trop  exad«  ; 
,,  & je  ne  doute  pas  de  votre  atten- 
„ tion  à l’obferver.  ” 

V Je  répliquai  à cela,  que  j’efperoîs 
de  ne  commettre  à cet  égard  aucune 
faute  : mais  que  je  n’avois  pas  la  mèmt 
alTuraiice  de  la  part  de  tant  de  differen- 
tes perfoniies  , à qui  j’étois  néanmoins 
obligé  de  parler.  La  Duclieflê  de  Bour- 
bon convint  que  j’avois  raifon  , & que 
la  circonftance  où  je  me  trouvois  étoit 
très  délicate  de  toute  façon  : & puis  elle 
me  demanda  , fi  je  me  flattois  que  le 
Cardinal  n’eùt  point  pénétré  mes  def- 
feins  , & s’il  ne  m’avoit  jamais  lalifé 
entrevoir  qu’il  les  connoilfoit 

La  queliion  étant  embarralfante  , par 
rapport  aux  menagemens  que  tout  ce 
-qu’on  a vu  dans  ces  Mémoires  , m’obli- 
geoit  d’avoir  pour  cette  PVincellè  & pour 

le 
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le  Cardiital  i-]e  répondis  , que , fuppof^ 
ce  que  je  ne  favois  point , qu'on.  eû6 
donne  au  Cardinal  quelque  foupçon  que 
je  menageois  plus  d’une  alïàire  en  Fran- 
ce î il  regardoit  vraifeniblablement  ce 
qu  on  lui  avoir  pu  dire  à cet  égard , 
comme  deftitué  de  tout  fondement.  J» 
lui  montre  , ajoutai  - je , toutes  les  let- 
tres que  j’écris  en  Efpagne  : -il  voit  lea 
réponfes  qu’on  me  fait.  D’ailleurs  je 
fais  qu’il  ra’obferve  avec  foin  i cela  doit 
le  ralTurer , ce  me  femble  , fur  ma  bon- 
ne foi.  Enfin  la  précaution  que  je  prens , 
de  m’attirer  le  plus  qu’il  m’eft  poflîble 
des  lettres  de  ceux  qui  entrent  dans  mes 
vues  , les  obligeant  au  fecret , m’afluré 
de  leur  fidélité.  - 

„ Cette  précaution  eft  bonne,  reprit 
,,  la^  Duchefle  de  Bourbon  , & je  l’ap- 
,,  prouve  fort  ; mSfs  vous  ne  pouvez 
,,  l’étendre  fur  ceux  à qui  il  faut  don- 
,,  ner  comioilTance  de  vos  vues  , avant 
„ d’ètre  parvenu  à les  leur  faire  goCi- 
„ ter  i & ce  font  ceux  - là  qui  font  le 
„ plus  à craindre  ”. 

La  reflexion  de  votre  Altefle , répon- 
dis-je , eft  très-jufte.  Ces  premières  oui 
vertures  font  aufll  tout  mon  embarras } 
&,  fouveat , pour  qu’elles  ne  tirent  à au- 
, cuiie 
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cune  conféqucnce , je  parts  de  bien  loin 
pour  arriver  cependant  au  but  : dans  la 
maniéré  d’y  tendre  je  fais  plus  d’un 
écart  en  chemin  j afin  dérouter  s’il 
eft  poflible  ceux  qui  traverferoient  nia 
courfe. 

„ Jufqu’à  préfent , repartit  Made.  la 
,,  Ducheflè , vous  la  ménagez  bien  : il 
„ n’y  a qu’à  defirer  que  le  Cardinal 
9,  ne  l’apperqoive  ni  ne  l’arrête.  S’il  ne 
99  vous  oppofe  aucun  obfiacle  , ce  fera 
9,  fans  contredit  la  chofe  du  'monde  la 
99  plus  finguHere.  Mais  avec  votre  per- 
99  mifiion  , je  crois  que  vous  favez  à 
9 9 quoi  vous  en  tenir  fur  tout  ceci.  Je 
,9  n’entre  point  dans  ce  miftere  : je  me 
,9  flatte  feulement , que  vous  êtes  avec 
,9  le  Cardinal , fur  ce  qui  regarde  Mr. 
„ le  Duc  & moi,  aufli  circonfpeél  que 
99  vous  le  paroiifez  avec  nous  fur  ce  qui 
9,  le  concerne.  Ce  ménagement  de  vo- 
,9  tre  part , lequel  je  vous  répété  enco- 
„ re  que  j’entrevois  , ne  me  furprend 
,9  point.  Je  vous  dirai  même  que  je 
„ le  trouve  prudent  & nécelfaire.  Tout 
9,  ce  que  je  vous  demande , c’eft  de  le 
9,  continuer  avec  fidelité.  La  moindre 
9,  faute  qui  vous  échapperoit  fur  cet 

article,  détruiroit  en  un  môment  l’ou- 

„ vrage 
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„ vrage  que  vous  conduifeK  avec  autîtké 
,,  d’art  que  de  £àgefle 

Je  parlois  à une  PrincelTe  remplie 
d’efprit  & de  lumières , & à qui  j’au- 
rois  entrepris  vainement  de  vouloir  en 
impofer.  La  pitoyable  relTource  de  s’at- 
tacher à nier , ce  que  toutes  fortes  de 
raifons  engagent  une  perfonne  éclairée 
à regarder  , non  feulement  comme  vrai- 
femblable  , mais  même  comme  certain  , 
ne  procure  d’autre  avantage , que  celui 
de  palfer  pour  fourbe  ou  pour  menteur  ; 
& certainement  jl  n’eft  pas  flatteur  , de 
donner  une  pareille  idée  de  fon  carac- 
tère. Pour  éviter  donc  que  la  Duchefle 
de  Bourbon  ne  formât  un  pareil  juge- 
ment du  mien , je  ne  m’obftinai  point 
à combattre  la  prévention  où  je  la  vo»y- 
ois , en  lui  foutenant  que  le  Cardinal 
n’avoit  aucune  connoiflance  des  defleins 
du  Roi  d’Elpagne.  Mais , pour  éviter 
pourtant  de  la  confirmer  dans  fes  foup- 
çoiis , je  rcpréfentai  à cette  PrincelTe  , 
qu’elle  me  paroilfoit  avoir  de  mon  in- 
timité & de  mon  intelligence  avec  le 
Cardinal , une  idée  qui  n’étoit  pas  julle , 
& dont  furemcnt  le  ^Prince  fon  fils  la 
defabuferoit. 


Les 
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Les  marques  d’eflime  ou  de  confiance 
qu’il  me  donne , continuai- je,  font  fou- 
vent  entremêlées  de  témoignages  tout 
qppofés.  Sa  maniéré  d’agir  avec  moi 
a quelque  rapport  aux  carelfes  des  chats , 
qui,  de  tems  en  tems  , quand  ilsflat-' 
tent,  font  fentir  leurs  grilfcs  : &j’oI©- 
aifurer  votre  Altelfe , que  je  fuis  tou- 
jours fur  mes  gardes  pour  éviter  quel- 
que égratignure. 

La  DuchelTc  de  Bourbon  , qui  entra' 
dans  la  plaifanterie , me  dit  qu’elle  étoit 
aii  fait  de  tout  ce  que  je  lui  difois  : qu’elle 
ne  defapprouvoit  point  ma  vigilance  à 
parer  quelque  coup  de  patte  : mais  que, 
nonobftant  cela  , H lui  paroilfoit  impoflî- 
ble , que  je  pulfe  m’aquitter  , comme 
le  faifois  , de  la  commilîion  dont  j’etois 
chargé  , fans  une  el’pece  d’aflurance  ta- 
cite de  la  part  du  Cardinal. 

„ Si  ma  penfée  eft  jufte  , ajouta-t-el- 
„ le , , vous  alliez  ici  des  chofes  bien 
,,  contraires  î & le  delfous  des  cartes 
„ eft  en  vérité  finguller  , & curieux  à 
,,  voir.  Vous  en  conviendrez  peut-être 
„ un  jour  avec  moi.  Quant  à préfent  , 
,,  il  n’eft  pas  jufte  de  pouflér  les  quef- 
,,  tiens  plus  loin.  Il  me  fiiffit  de  vous 
5,  alfurer , que  Mr.  le  Duc  & moi  n’ou- 
Tom.  IV.  R :,blie- 
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»»  blierpns  jamais  l’attachement  que  v«us 
Ji  nous  ayez  marqué./  Vous  pouvez  en 
toute  fureté  ou  mç  parler  ou  m’écri- 
5j  re  eu  fon  abfeuce , quand  vous  le  ju~ 
Jugerez  à propos.  Je  crois  néanmoins 
j'j  plus  fiir  & plus  convenable , de  vous 
fcrvir  du  dernier  moyen.  Il  ell  à l’a- 
îï  bri  d’être  remarqué  , & ne  tire  à au- 
9,  cunê  conféquence  ”, 

L’avis  de  la  Duchefle  de  Bourbon  me 
convenant  très  fort , je  la  remerciai  de 
la  pçrmiflîo.n  qu’elle  me  donnoit  d’en, 
profiter , & des  autres  marques  de  bien- 
veuillance  dont  elle  l’avoit  accompagnée: 
Et  apres  quelques  queftions  de  fa  part 
fur  la  Cour  d’Elpagne , inutiles  à rap- 
porter, je  pris  congé  d’elle.  Je  ne  tar- 
dai pas  à éprouver  , comme  on  verra 
bien- tôt , la  fidélité  de  fes,  promefles  , 
& les  eifets  de  l’intérêt  qu’elle  voulpit 
bien  prendre^  à ce  qui  nae  regardoit. 

Le  Courier  qui  a voit;  été  dépêché  dç 
Verfailles  pour  porter,  au  Duc  de  Ri- 
chelieu la  , nouvelle  de -la  fignature 
des  préliminaires , étant  arrivé  à Vienne 
le 9.  de  Juin,  il  remit  à cet  Ambaflà- 
deur  & à celui  d’HoJlande»  lesjettres  fui- , 
vantes  , qui  étpient  parfaitement  confor,., 

mes 
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‘mes à celles  Hu  Cardinal  & du  Comte  de 
Morville. 

Lettre  de  Mr.  W a l t o t fc 
AmbaflTadeur  d’Angleterre  en 
France  , à Mr.  le  Duc  de  Ri- 
chelieu Ambaûfdaeur  de  France 
à Vienne. 

à Pteris  k I.  JtÜM  17*7. 
M. 

P Our  accélérer  autant  qu*il  ejl  poffthle 
r entière  concltifion  d^tme  affaire  , qui  ^ 
doit  rétablir  ^ ajhvnir  la  pai^c  de  la 
Chrétienté , en  faifant  cejfer  les  diviftom 
entre  les  Puijfances  , ^ en  rétablijjant  ou 
tr'' elles  une  bonne  ^parfaite  harmonie  tant 
defirée } on  ejl  convenu  ici,  d'envoyer  à 
V.  Ex.  la  copie  des  A&es  fignés  , ajtn  que 
vous  ^ RUY  NI  N X'  puifflez  fu 

gner  des  A&es  pareils  avec  Mr.  le  Duc  de 
BOURN0NVILLE  ,puifqu'H  dy  a pré- 
fentement  à la  Cour  de  Sa  Majejlé  Très^ 
Chkt.  aucune  perfonne  autoriféé  par  k 
Roi  dEfpagne , ni  /r,  Vienne  aumn  Minif- 
ti‘e  du  RoCmon  Maître.  Pour  - juppléer  à 
£e  manquement  de  Minijîres , on  a drejfé 

K Z uM 
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un  infiniment , que  fiai  figné  feuli  ^ of% 
y joint  une  Déclaration  , par  laquelle  je 
promets , ^ me  fiais  fiort  , en  vertu  de 
mon  plem--pouvoir  , que  cet  infiniment  ainfii 
fiignè  par  moi , fie^-a  obligatoire  pour  Sa 
Maj.  envers  le  Roi  diEjpagite,  de  même 
maniéré  que  s'il  avoit  été  figné  conjointé- 
ment  ^avec  un  Minifire  de  Sa  Maj.  Cath.  ÿ 
^ que  confiormément  à cela  , Sa  Maj.  en 
fiournira  la  ratification  dans  le  tems  mar- 
qué par  les . Articles  préliminaires  : bien 
entendu  que  Mr.  le  Duc  de  Botirnonville  , 
de  fion  coté , figne  ^ délivre  à V.  Exc. 
un  pareil  A&e  de  la  part  du  Rei  d'Efipa- 
gne  , qui  fioit  pareillement  obligatoire  pour 
fia  dite  Maj.  Cath.  envers  le  Roi  mon 
Maître. 

Je  joins  ici  cet  ABe , avec  une  Décla- 
ration des  Plénipotentiames  de  l’Empereur , 
du  Roi  Très-Chrétien  ^ des  Etats  - Géné- 
raux des  Provinces  - Unies  i par  laquelle  ils 
certifient , que^  le  dit  infirument  efi  figné. 
de  ma  main  , ^ cachetté  de  mon  cachet. 
En  cas  que  Mr.  de  Bournonville  s'en  con- 
tente , ^ quil  confente  de  mettre  entre 
les  mains  de  V.  Exc.  , pour  m'être  eyi- 
voyé_  , un  parjil  A&e  obligatoire  pour  Set 
Maj.  Cath.  envers  le  Roi  mon  Maître  ÿ 
alors , Monfieiir  , vous,  aurez  la  bonté  de 

lui 
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lui  remettre  le  mien  , lorfqu'on  fignera  ^ 
fera  f échange  des  infirumens  à Vienne  en- 
t^‘e  V.  Exe.  ^ le  Duc  de  Bonrnonville  , 
aiijjî  bien  qid entre  ' lui  ^ Mr.  Hamel 
Bruyninx.  Mais  en  cas  que  , con- 
ti‘e  toute  attente , Mr.  le  Duc  de  Bour- 
nonville  ne  'veuille  pas  aceepter  mon  Acte , 
^ en  délivrer  un  pareil  de  fon  côté  j V. 
Exc.  verra  par  la  dépêche  de  Monfietir  de 
Morville  i qu'on  eji  exp-ejfément  de- 
meuré d'accord  ici , qu'en  tel  cas  ni  vous 
ni  Mr.  Bruyninx  ne  Jignerez  aucune 
chofe  avec  Mr.  le  Duc  de  Bournonville  : 
Sautant  qtdil  paroitroit  fort  étrange , ^ 
qu'il  n'eji  nullement  convenable , que  les 
Minijlres  des  Alliés  du  Roi  mon  Maître  fi- 
gnent  ^ concluent  la  paix  avec  l'Efpa- 
gne  , tandis  qiC aucun  Minijh'e  de  S.  M, 
ne  ftgneroit  point  la  paix  avec  cette  Cou- 
ronne. Ceji  pourquoi  on  eJi  convenu  , 
que  fi  Mr.  le  Duc  de  Bournonville  reftife 
de  vous  remettre  le  Jufdit  A&e  obligatoire 
envers  le  l{gi  mon  Maître  , V.  Exc.  ^ 
Mr.  Bruyninx  différera  toute  fignature 
avec  les  fufdits  Plenipotentiah'es  de  P Em- 
pereur , jufqu' à P ari'ivée  iPtin  Plenipoten-> 
tiaire  du  Roi  mon  Maître  , qti  ne  tarde- 
ra point  à fe  rendre  à Vienne  , fur  les 
infiances  que  fen  ai  faites  à\ma  Ctur 
par  un  exprès. 

R 3 Oh 
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On  efi  de  pim  convenu  duu  commun 
ticcord , que  fi , dans  ces  entr ef cotes  , ^ 
mvant  qùoh  fut  infiruit  de  ce  qui  fe  fie- 
voit  pajfé  à Vienne  à cet  égard , le  Roi 
^Ffpagne  envoyé  à Mr.  le  Baron  de 
F O N s E C A wt  plein  - pouvoir , ou  qtte 
Sa  Mcq.  autorife  quelqu  autre  pejf&nne 
pour  fiigner  de  fa  part  ici  , en  ce  cas 
nous  fignerons  tous-  de  nouveaux  injlru- 
mens  avec  le.fiifidif  Flenipote?itiak-e  dEfi 
pagne  ^c. 

Lettre  de  Mr.  Walfole  à 
Mr.  Hamel  B r u y n i n x 
Ambaffadeur  des  Etats  - Géné- 
raux à Vienne. 

à Paris  le  i.  Jtûn  1727^ 

Monsieur, 

JE  prends  la  liberté  de  vous  informer' , 
appréhendant  que  Pfndijpofition  de  Mr. 
B O R E E L ne  ieUt  empêché  de  le  faire  , 
que  Mr.  JeMoRViLLE,  lui  ^ moi  , 
figmmes  ^ échangeantes  hier  au  foir , 
dans  la  maifon  de  Mr.  Boreel  , Us  in- 
firumens  des  Ai'tkks  préliminaires^  , con- 
formé- 
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formêment  au  dernier  plan  qui  efi  venu  de 
Vienne.  Ceji  avec  bien  du  plaifir  , Mon- 
fieur  , que  je  vous  félicité  aujourdlmi  de 
Phetireux  fuccès  de  cette  importante  affai- 
re , à laquelle  vous  avez  eu  tant  de  part. 
Je  pro'jîte  en  même  tems  de  cette  occa- 
Jjon  , pour  vous  remercier  des  attentions 
que  vous  avez  eues  , ^ de  Pinterêt  que 
vous  avez  pris  pour  ce  qui  concernoit  le 
Roi  mon  maître  durant  cette  négociation. 
La.  Copie  éy-joihte'  duH' papier ’^i  a rap-  , 
poŸt  à un  injiŸumént  que  f'ai  figné  fetil , 
pour  être  changé  avec  pareil  injîrument  de 
. la  part' du  Duc  ^^Bournokville, 
Efj  P extrait  dune  lettre  que  fé&is  à Air. 
le  Duc  de, Kl  CHELIEU,  par  le  même 
Courier  qüi  vous  rendra  celle-ci , vom  in- 
formera amplement  de  tout  ce  que  nous . 
avo7is  fait  dans  P Affemblée  que  mus  avons 
tenue  pour  ffgner , ^ de  ce  dont  on  eji 
convenu  de  tout  cbté  devoir  être  fait  k 
Vienne , pour  mettre  , le  plutbt  qdil  fei‘a 
pojjlble  , la  derrtieŸe  'Main  à cette  grande, 
affaire  , pour  la  filature  du  Plenipotén- 
tiaire  de  Sa  Maj.  Cath.  , qui  fe  doit  fai- 
re avec  les  Plénipotentiaires  de  tom  les 
Alliés  en  même  tems.  Vu  Pétroite  union 
qui  fubjijie  fi  heureufement  entre  le  Roi 
mon  maître  & leurs  Hautes-Puiffances 
, R 4 aujjî 
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aujji  bien  que  celle  qui  nom  unit  les  uns  ' 
^ les  auti-es  avec  Sa  Maj.  Très-Chrèt.  ; 
je  ne  doute  pas  que  vom' n’agi  Jiez  confor- 

• mément  à ce  qui  a été  réglé  ^ arrêté 
ici  d’un  conmnin  consentement  , ^ en 

- préfence  de  Mr.  le  Baron  <î?eFoNSECA, 

• eujji  bien  que  de  tom  nom  autres. 

X ai  l’honneur  dètre  avec  tmt  le  rejpeéf 

• imaginable 

Comme  il  no  s’agiflbit  plus  , pour 
mettre  la  derniere  main  à l’ouvrage  de 
la  paix  , que  de  fuivre  à Vienne  le 
plan  qu’on  avoit  envoyé  de  Paris  il  y 
■veut  le  13.  Juin  une  œntérence  chez  1© 
Prince  E u g E N e , où  les  Miniftres 
d’Efpagne  & d’Hollande  fe  trouvèrent. 
Elle  fe  palïà  dans  le  commencement 
avec  quelque  vivacité.  Le  Duc  de 
Bournonville  , vétillard  & 
femblable  à tous  ceux  , qui , pour  faire 
valoir  leur  zele  ou  leur  capacité , s’atta- 
chent à chicaner  fur  des  bagatelles , 
vouloir  abfolumeiit  que  l’Ade  obliga- 
toire , femblable  à celui  que  Mr.  Wal- 
pole  avoit  envoyé  pour  lui , & contre 
lequel  le  fien  devoir  être  échangé  , fût 
drelTe  en  Efpagnol  ; & on  ne  pouvoir 
obtenir  de  lui,  qu’il  fè déûftât de  cette 
prétention.  - 

Le 
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Le  Duc  de  Richeli  EU,'de  fon 
côté  , refufoit  d’admettre  le  long  pré- . 
ambule  qui  étoit  à la  tète  du  plein- 
pouvoir  de  l’AmbafFadeur  d’Efpagne 
fur  ce  qu’il  renfermoit  plufieurs  Faits 
dont  les  Alliés  d’Hanover  ne  pouvoienü 
convenir  : & il  prétendoit , que  la  moi- 
tié au  moins  de  ce  Préambule  fût  fup- 
primée.  Or  ce  retranchement  ne  pou- 
voir fe  faire  fans  la  permiflion  de  la 
Cour  d’Efpagne  » & comme  il  falloir , 
pour  l’attendre  , différer  affez  longiems^ 
la  conclufion  de  l’importante  affaire 
dont  il  s’agilîbit , ce  qu’on  vouloir  évi- 
ter , on  fit  appercevoir  cet  inconvénient 
au  Duc  de  Richelieu  , & on  le  déter- 
mina à paffer  par  deffus  la  difficulté  , 
aufli  bien  que  le  Duc  de  Bournonville 
à fe  défifter  de  faire  écrire  en  Efpagnol 
l’Aéle  qu’il  devoir  donner. 

Ces  deux  obftacles  levés , il  fut  qiief.  _ 
tion  de  remédier  au  manque  de  formalité 
qu’on  trouvoit  dans  la  fignature  qui 
avoir  été  faite  à Paris  , & qui  fe  renou- 
velloit  à Vienne  : & pour  prévenir 

que  la  trouvant  placée  en  dilferens  tems 
& dans  divers^  Ades , le  fécond  ne  parût 
qu’une  fimple  copie  du  premier  , il  fut 
refolu  , pour  mettre  les  chofes  en  meil- 

R 5 leur 
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leur  ordre  , que  l’on  figiteroit  un  "mê- 
me inftrument , foit  à Vienne , foit'  à 
Paris  , où  fe  trouveroit  /un  Miiiiftre 
d’Efpagne  préfent.  ' 

Le  Duc  de  Bournonville  ayant  ob- 
servé alors  , qu’on  ne  pouvoir  fe  fervir 
de  cet  expédient  que  quand  la  réconci- 
liation des  deux  Couronnes  feroit  faite  y 
& que  Leurs  Maj.  Cath.  auroient  un 
Miniftre  à Paris,-  ce  qui  alloit  éloigner 
pour  longtems  la  conclulîon  de  la  paix  r 
on  conclut , que  le  meilleur  parti  étoit  ^ 
de  faire  cette  fignature  à Vienne,  de 
la  même  maniéré  & avec  les  mêmes 
formalités  qu’à  Paris  ; & de  preffer  le- 
jR.oi  de  la  Grande-Bretagne , d’envoyer 
inceflàmraent  un  Miniftre  de  fa  part. 

/ Eh  conféquence  de  cette  détermina- 
tion , le  Duc  de  Bournonville  ligna  d’a- 
|)ord  un  inftrument  femblable  à celuf 
de  Mr*.  Wâlpole  , auquel  on  joignic 
auffi  une  atteftation  pareille  à celle  que 
cet  Ambaffadeur  avoir  envoyée  , & que 
le  Prince  Eugene , le  Duc  de  Riehelieu? 
& Mr.  Hamel  Bruyninx  lignèrent. 
Enfin  le  même  Duc  de  Bournoftviile- 
figna  im  autre  inftrument  avec  le  Duc 
de  Richelieu  j & il  en  ulà  de -même 
avec  Mr.  Hamel  Bruyninx. 
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Ceft  aiiifi  que  l’on  confonirna  entiè- 
rement la  pacification  de  l’Europe  , à la 
facisfadîon  mutuelle  des  Miniftres  qui 
affifterent  à cette  conférence.  Quant 
à l’échange  des  ratifications  , il  fe  fit 
dans  le  tems  marqué  , entre  l’Empe- 
reur, la  France,  la  Grande-Bretagne 
& les  Etats  - Généraux. 

La  nouvelle  de  la  fignature  des  Pré- 
liminaires , que  Mr.  de  Chavigny 
requt  le  6 Juin  à Francfort'  par  un. 
Courier , fe  répandit  bientôt  dans  l’Al- 
lemagne. Le  foin  que  les  Alliés  d’Ha- 
nover  s’étoient  donné  pour  porter  cet 
ouvrage  à fa  perfedion  , confirma  par- 
faitement tout  ce  que  les  Miniftres  de 
France  & d’Angleterre  avoient  avancé 
dans  la  Diete  de  Ratisbonne  , des  dif. 
pofitions  pacifiques  de  leurs  Souverains. 
Comme  elles  étoient  aufîî  agréables 
qu’utiles  aux  Princes  & aux  Etats  de 
l’Empire , on  ne  tarda  pas  à s’apperce- 
voir  du  defir  qu’ils  avoient  'de  les  en- 
tretenir. Le  Cercle  de  Bavière  en  don- 
na l’exemple  aux  autres  : car  aulfi-tôt 
qu’il  fut  informé  que  la  paix  étoit  af- 
furée  , il  reduifit  à un  fmtple  & demi  -, 
les  trois  qu’il  avoir  accordés  à l’Empe- 
reur ,*  & voici  comment  il  s’expliqua 
fur  ce  fujet  daus  fon  Recés, 
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Une  fufpenfion  icem/ms  ayant  été  , par 
la  grâce  infinie  de  Dieu  , conclue  pour 
fept  ans , entre  Sa  Maj..  lmp.  ^ 1er 
autres  Puijjhnces  de  t Europe  ; les  Articler 
préliminaires  étant  déjà  fignés  i ^ par 
conféquent  yiy  ayant  pim  ^apparence  de' 
guerre  ; la  fituation  des  affaires:  du  Cer:^ 
de  , ^ fon  fijiême  y tant  politique  qvCoico.^ 
■nomiqne , ne  lui  permet  point  d accéder  d.  . 
toutes  les  claufes  du  Recès  de  C ^'îffociatiom 
de  Francfort.  Néanmoins  les  Hauts  Prin- 
cipaux du  Cercle  y pour  donner  des" preu- 
ves'de  leur  dévouement  à Sa  Maj.  Impi,. 
^ de  leur  zele  pour  les  interets  de  lEtu-^ 
pire  y ont  refolu  d accorder  un  fimple  & 
domi  pendant  les  7 années  de  cette  fufpen- 
jion  dcn-mes , & en  eus  de  guerre , de 
fournir  trou  fimples  pour  la  défenfe  der 
confiitutions  de  lEmpire  : à condition 
qtdon  rC  exigera  deux , fom  quelque  pré- 
texte que  ce  fait , aucune  autre,  conti-ibu- 
, tion  f ^ qd après  ce  terme  expiré,  le 
Cerde^  fera  déchargé:  de  Cet  engagement 
afin  de  prendre  alors  teües  mefures  qu'il 
jugera  convenables  y félon  les  cir confiances... 

Le  Cercle  ofre  dentrer  à ces  eonditionr 
dans  PAffociation  des  cinq  Cey'^des  i dam- 
Pefpercmce  que  y de  km'  coté,  ils  contribue^ 
vont  à tout  ce  cpii  peut  entretenir  une; 
bonne  ^ fmeeve  correfpondance. 
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Le  Comte  de  Zinzbndorf,  Ml- 
Jiiftre  de  TEmpereui*  , parut  très  mé- 
content de  ce  Recès.  Il  fe  rendit  à 
Munich  pour  engager  l’Eledeur  à ra- 
mener le  Cercle  à fa  première  refolu- 
tion  : mais  la  tentative  fut  inutile.  Le 
Corps  Germanique  en  général  voyoit 
avec  joye  raffermiffement  de  la  tran- 
quillité , & ne  vouloir  rien  faire  qui 
tendit  à la  troubler.  Ce  fentiment  n’é- 
toit  pas  du  goût  de  la  Cour  de  Vien>- 
ne.  Elle  auroit  fouhaitté  de  voir  les 
Princes  & les  Etats  qui  le  compofent , 
prendre  un  peu  plus  à cœur  fes  inté- 
rêts. Les  Préliminaires  détournoient  à 
la  vérité  l’orage  dont  on  étoit  menacé  > 
mais  ils  ne  le  diffipoient.  pas  entière- 
ment. C’étoit  du  Congrès  qui  devoir 
s’aflembler  qu’on  attendoit  cette  parfai- 
te ferenhé  : & en  attendant  qu’elle  paw 
rût , l’Empereur  étoit  bien  aife  de  voir 
fon  parti  en  état  de  fe  faire  refpedier. 
Il  jugeoît  qu’à  tout  événement , c’étoit 
le  moyen  de  foutenir  fa  puilFance , & 
de  donner  plus  de  poids  aux  négocia- 
tions qui  le  regarderoient  au  futiur 
Congrès.  Les  inftrüdions  de  fes  Mi-  . 
niftres  à Ratisbonne  & dans  les  Cours 
d’Allemagne»  fe  dirigeoient  fur  ce  princi- 
pe : 
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pe  i mais  on  n’y  repondoit  pas  toujoiir* 
au  zele  avec  lequel  ils  les  fuivoient. 
^'événement  qui  venoit  d’arriver , don- 
na de  nouveaux  fujets  de  les  changer , 
comme  nous  aurons  peut-être  occalîoii 
dans  la  fuite  de  le  dire. 

Le  Roi  d’Angleterre  , à qui  l’Europe 
devoir  en  partie  la  confervation  de 
fon  repos  , ne  jouit  pas  longtem^  de  la 
fatisfadtion  , d’entendre  les  éloges  de 
i’on  faifoît  de  toutes  parts  de  fa  ferme- 
té & de  fa  fagelfe.  Il  afvoit  refolu  de 
paffer  dans  fes  Etats  d’Allemagne  î & 
il  n’attendoit , pour  faire  ce  voyage  , 
que  de  fa  voir  à quoi  fe  décermineroit  la 
Cour  de  Vienne.  La  fignature  des  Pré- 
liminaires lui  ayant  été  annoncée  par 
Mr.  Robinson,  il  fe  détermina 
quelques  jours  après  à palfer  la  meri 
& après  avoir  nommé  les  Seigneurs 
Regents  , qui  dévoient  gouverner  pen- 
dant fon  abfence , il  partit  de  Londres 
le  14,  Juin.  Ayant  débarqué  le  i8*  près 
d’ Utrecht , pour  continuer  fon  voyage 
à Hauover , il  arriva  le  2o  à Delden 
petite  ville  du  pays  de  Twente , où  il 
mangea  le  foir  à fouper  beaucoup  de 
melon , & but  la  nuit  quelques  verres 
rf’eau.  Le  2I.  étant  monté  en  caroflè 
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* 3.  heures  du  matin,  pour  éviter  la 
%aleur , il  fe  trouva  deux  heures  après 
fort  incommodé  d’une  violente  colique  , 
à laquelle  fuccéda  une  léthargie  , qui , 
continuant  toujours  , fit  prendre  le 
parti  à ceux  qui  le  fuivoient , de  ne 
point  refter  à Lmgen  où  il  de  voit  dî- 
ner mais  de  faire  toute  la  diligence 
poflible  pour  fe  rendre  à Ofmbrugy 
dont  le  Prince  Evêque  étoit  frere  de. 
Sa  Ma).  Britannique.  On  doubla , pour 
aller  plus  vite  , les  chevaux  qui  étoient 
-devant  fon  Carofle  : mais  cette  précau- 
tion , pour  avoir  plus  promptement  du 
fecours  , fut  inutile.  Le  Roi  arriva 
entièrement  affbupi  , & fans  parole  , 
entre  les  bras  de  Mr.  Fabricius 
fon  Chambellan.  On  ie  faigna  aufîitôt 
du  pied  & du  bras , fans  que  ces  re- 
medes  produififlent  aucun  effet  j & il 
mourut  le  22.  à 2.  heures  du  matin  , 
dans  la  même  Chambre , dit-on  , où  il 
étoit  né  en  1 660  : fbn  pere  étant  alors 
Evêque  d^Ofitabrug. 

Ce*  Monarque  étoit  fils  d’E  R N E s T 
Auguste  Duc  de  Brunfivik-Lmie-  , 
bourg  , premier  Eledeur  d'Himover  i & 
de  la  Princeffe  Sophie,  fille  de 
Frédéric  V.  Eledeur  f^Uùn élu 

Roi 
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Roi  de  Boheme  le  4.  Novembre  1^19» 
& d’ELiSABETH  bile  de  J.aq.ues 
I.  Koi-à' Angletore.  Il  avoir  été  appel- 
lé  à la  Couronne , par  un  Aéle  du 
Parlement  de  la  Grande  - Bretagne  du 
mois  de  Mars  1701  , comme  heritier 
de  la  PrincelTe  Sophie  j & il  avoir  été 
proclamé  à Londres  le  12  Aouft  1714  » 
immédiatement  après  ^ la  mort  de  la 
Reine  Anne,  & couronné  le  31. 
Oélobre  fuivant.  Ayant  époufé  en 
16S2.  S OPHIE  D O roth^’e  , fille 
de  George  Guillaume  Duc 
de  Zell,  qui  mourut  6 mois  avant  lui  i 
il  avoit  eu  de  cette  PrincelTe  Geor- 
ge A U G U s T E , qui  lui  a fuccedé , & 
Sophie  Dorothe’e,  mariée  au 
Roi  de  Prujfe  Frédéric  Guil- 
laume, pere  du  Roi  de  Prufle  au- 
jourd’hui régnant. 

George  L avoit  fait  voir  pen- 
dant le  Cours  de  fou  Régné,  & dans 
les  conjondurcs  critiques  & délicates 
où  il  s^étoit  fbuvent  trouvé  depuis  fon 
avènement  au  Trône , autant  d’-afFabi- 
lité  & de  clémence  , que  de  fagefle  & 
de  fermeté.  C’eft  par  l’alTemblage  de 
ces  qualités  , qu’il  avoit  fû , quoiqù’ér 
tianger , fe  concilier  Teftime  le  reC. 

pedt 
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ped  de  la  Nation  Angloife  , & 1» 
gouverner  avec  plus  d’autorité  qu’au- 
cun de  fes  prédécelTeurs.  Son  union 
avec  le  Duc  d’O  R L E A N s Regent  de 
France,  avoit  fait.de  fa  Cour  le  cen- 
tre de  toutes  les  négociations  de  l’Eu- 
rope. Ces  deux  Princes  étoient  deve- 
nus les  arbitres  des  intérêts  de  prefque 
tous  les  autres  } & on  recherchoit  avec 
autant  d’empreflement  leur  amitié,  qu’on 
eftimoit  l’étendue  de  leurs  lumières  & 
qu’on  redoutoit  leur  puilTance. 

Le  Courier  qui  annonça  la  mort  du 
Roi  d’Angleterre  à la  Haye , y étant 
arrivé,  le  23.  Juin  i le  Marquis  de 
F E N E L O N Ambalïàdeur  de  France  en 
dépêcha  un  fur  le  champ  pour  Paris. 

Le  Comtede  M ORV  ILLE,  quiy  étort 
alors , apprenant  cet  événement , fe  ren- 
dit auflitôt  chez  Mr.  Walpole, 
pour  lui  en  faire  part , & lui  remettre 
en  même  tems  une  lettre  fur  le  même 
fujet  de  Mr.  Finch,'  Envoyé  extra- 
ordinaire d’Angleterre  auprès  des  Etats- 
Généraux.  * • 

L’AmbalTadeur  fut  d’autant  plus  tou- 
ché de  la  mort  fi  prompte  de  fon  Sou- 
verain , qu’il  paroilToit  fort  vraifembla- 
ble , que  fon  ffere  n’auroit  pas  dans  la 
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confiance  du  nouveau  Roi , 'la  même 
part  qu’il  pofledoit  dans  celle  du  Roi 
fon  pere  i & que , par  conféquent , il 
touchoit  ail' moment  de  perdre  le  crédit 
& l’autorité  dont  il.  jouïflbit.  Pour  évi- 
ter donc , s’il  étoit  poflible  , d’éprou- 
ver ce  revers  de  fortune  fi  ordinaire 
dans  les  changemens  de  Gouvernement, 
Air.  Walpole  écrivit  au  Cardinal  de 
Fleury , qui  étoit  alors  à Rcmibouilleü 
;avec  le  Roi , par  le  même  Courier  qui 
alloit  lui  porter  les  lettres  du  Marq.  de 
Fenelon , pour  lui  demander  un  Ren- 
dez - vous  & dès  le  lendemain  le 
.Cardinal  fe  rendit  à Verfailles , où  Mr. 
Walpole  vint  le  joindre. 

' L’entretien  qufils  eurent  cnfemble  , 
fiit  long  & utile  au  dernier  & à foh 
frere  : car  le  Cardinal , embraflant  fince- 
xement  leurs  intérêts  , repréfenta  aux- 
Roi  d’Angleterre  : que  comme  ces  deux 
Miniftres  avoient  infiniment  contribué , 
à former  ^ à entretenir  la  bonne  in- 
telligence qui  regnoit  entre  le  Roi  fon 
pere  & 'la  France  ^ il  croyoit  que  Sa 
-Maj.  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  de 
des  maintenir  dans  les  Emplois  qu’ils 
' rempliflbient  fi  dignement  : ajoûtant, 
que  leur  défiitutiou  du  Miniftere  donne. 

roit 
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roit  lieu  à penfer , que  Sa  Ma).  Brit- 
s’éloignoit  des  principes  du  Roi  fon 
peie  i ce  qui  étoit  capable  de  faire  naî- 
tre des  fentimens  de  méfiance  , que  la 
prudence  vouloit  qu’on  évitât  , dans 
une  circonftance  où  Tunion  & la  con- 
fiance entre  les  Alliés  d’Hanover  étoient 
plus  nécelTaires  que  jamais. 

Mr.  Walpole , bien  content  d’avoir 
obtenu  du  Cardinal  une  lettre  fi  fatis- 
faifante  retourna  le  même  jour  27, 
Juin  vers  minuit  à Paris  j & le  lende- 
main matin  il  partit  pourrie  rendre  à 
Londres , y porter  lui  - même  la  lettre 
du  Cardinal  au  Roi  d’Angleterre , qu’il 
prévoyoit  devoir  au  moins  fufpendre  la 
refolution  que  ce  Monarque  pouvoir 
prendre,  de  faire  quelque  changement 
dans  le  Miniftere  , & affermir  par  con- 
féquent  la  fituation  du  Chevalier  »Ro- 
hert  Walpole  , qui  paroiffoit  très  chan- 
cellante. 

Dans  le  tems  que  ceci  fe  paffoit  à 
Taris  , le  Courier  que  le  Comte  de 
Townshbnd  avoit  dépêché  d’0/«a- 
brug  à Londres , pour  y porter  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Roi  î y étant,  arri- 
vé le  2^  i le  Chevalier  Rqbert  W a l- 
POLE,  qui  étoit  à fa  Maifon  près  des 

Inva- 
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Invalides  de  Chelfea  , donna  les  ordres 
neceffaires  pour  faire  doubler  la  Garde 
par  tout  dans  Londres  , & vint  enfuite 
en  diligence  à Richemond  , annoncer  au 
prince  & à la  Princefle  de  Galles  le 
trifte  événement  dont  il  s’agiflbit.-' 

Leurs  AltelTes  Royales  montèrent  auC- 
fitôt  en  Carofle  pour  fe  rendre  dans 
îa  Capitale  , où  Elles  arrivèrent  vers 
les  7.  heures  du  foir.  Immédiatement 
après,  le  Prince  fit  appeller  les  mem- 
bres du  Confeil  privé  qui  fe  trouvoient 
en  ville  ; lefquels  s’étant  rendus  auprès 
de  lui , le  reconnurent  pour  leur  Roi , 
& lignèrent  l’ordre  pour  le  faire  procla- 
'mer  en  cette  quabté  dans  Londres;  après 
quoi  le  nouveau  Monarque  leur  fit  le 
Difeours  fuivant. 

La  mort  fubite  ^ inopinée  du  Roi 
mon  très  cher  Pere , a rempli  monemur 
de  tant  de  douleur  ^ de  furprife , que  je 
ne  fai  comment  m'exprimer  en  cette  gran- 
de ^ tinjîe  occajion. 

Je  fens  le  fardeau  que  f aurai  à foute- 
nir , en  prenant  le  Gouvernement  dune 
Nation  fi  puijfante  au  dedans  ^ ^ qui  a 
tant  d influence  au  dehors  : mais  P amour 
^ P affe^ion  que  f ai  pour  ce  pays  , par 

la 
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la  connoijfance  ^ Pexperievce  que  fai  de 
voin-e  fidélité  , me  fait  refoudre  à fimnon- 
ter  avec  plaifir  toutes  fortes  de  difficultés , 
pour  autour  ^ le  bien  de  mon  peuple, 

La  Religion , les  loix  ^ les  libertés  de 
ces  Royaumes  . me  font  très  chers  i ^ la 
confervation  de  la  conjiitution  de  PEglife 
^ de  P Etat.,  comme  elle  ejî  à préfent 
heureufement  établie , fera  , dans  tout  le 
cours  de  mon  Régné  , le  premiei'  ^ le 
principal  dé  mes  foins. 

Et  comme  les  Alliances  dans  lefquelles 
le  feu  Roi  mon  pere  eji  entré  avec  des  Puif 
fances  étrangères , ont  ■ contribué  à rétablir 
la  tranquillité  , ^ à conferver  P équilibre 
de  la  Puijfance  en  Europe  5 je  tâcherai  de 
cultiver  ces  Alliances  , ^ de  perfe&ionner 
^ cP accomplir  ce  grand  ouvrage , pour 
P honneur , P intérêt  ^ la  fureté  de  mon 
peuple. 

Le  lendemain  fur  le  midi  , le  Roi 
George  IL  fut  proclamé  en  cinq 
endroits  differens  de  Londres  , Roi 
d’Angleterre  , de  France  , d’Ecolïè  & 
d’Irlande  ; favoir  d’abord  devant  le 
Palais  de  Leicejler  , où  Leurs  Ma),  fe 
troùvoient  ; eniuite  à Charîng~Crof , -àu. 
Temple  - barr , dans  Cheap ftde  & à la 

Bourfe 
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Bourfe  Royale.  Cette  cérémonie  fe  fît 
au  fon  de  toutes  les  cloches  de  la  ville  , 
& au  bruit  du  Canon  de  la  Tour.  Ou 
arbora  auflî  le  pavillon  Royal  pendant 
toute  la  journée  aux  endiroits  accoutu- 
més : & le  foir  la  ville  fit  éclatter  fk 
joye  par  des  illuminations,  & par  les 
feux  dejoye  qui  le  pratiquent  toujours 
en  pareille  circonftance. 

Le  Parlement  s’aflembla  auflî  le  même 
jour  au  nombre  de  26o.  Membres, qui* 
prêtèrent  au  nouveau  Monarque  le  fer- 
ment preferit  par  les  Loix  ; après  quoi 
il  fut  prorogé  jufqu’au  7.  du  mois  fui- 
vant. 

La  mort  du  Roi  d’Angleterre  & celle 
de  rimperatrice  de  Ruflîe,  auroient,  fuL 
vant  toute  apparence,  produit  des  effets 
bien  contraires  à la  pacificatio4i  générale 
de  l’Europe , li  elles  fuffent  arrivées  à 
dilferens  tems  l’une  de  l’autre  avant  la 
flgnature  des  Préliminaires  : & il  eCit  été 
bien  plus  difficile  alors  de  porter  les  Al- 
Hés  de  Vienne  & ceux  d’Hanover,  à" 
terminer  à l’amiable  leurs  differens.  La 
divine  providence , qui  voulut  prévenir 
les  liiites  funeftes  de  la  guerre  dont  on 
etoit  menacé , difpofa  les  chofes  de  ma- 
niéré , que  la  mort  de^  Leurs  Maj.  Brit. 

& 
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& Impériale  de  Ruflîe  n’apporta  aucun' 
changement  à ce  qui  avoit  été  réglé  à 
Paris  & à Vienne  i & qu’on  continua 
d’y  travailler , à conduire  à fa  perfec- 
tion l’ouvrage  qu’on  avoit  ébauché. 

Dans  ce  que  j’ai  rapporté  jufqu’à  pré- 
fent  de  ce  qui  s’étoit  palTé  en  diverfes 
Cours  de  l’Europe  jufques  à la  fignatu- 
re.  des  Préliminaires  de  la  paix  , on  a 
pu  remarquer  , je  crois , l’exaéle  * fidé- 
lité que  j’ai  tâché  d’obferver  : On  a pu 
s’appercevoir  de  même  , que  les  lettres 
du  Cardinal  de  Fleury  ont  fouvent  fervi 
de  preuves  , du  zele  avec  lequel  j’avois 
travaillé  depuis  mon  arrivée  en  France  , 
foit  à la  réconciliation  des  deux  Cou- 
ronnes , foit  à exécuter  la  commilîion 
fecrette  dont  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit 
chargé  i & que,  fans  cohferver  aucun 
reflentiment  de  ce  que  le  Cardinal  avoit 
fait , en  premier  lieu , pour  m’empêcher 
d’aller  en  Efpagne  , & enfuite , pendant 
mon  fejour  à Madrid  , pour  me  faire 
perdre  peu  à peu  la  confiance  & la  bien- 
veuillance  du  Roi  & de  la  Reine  d’Ef- 
pagne , 

♦ Prima  eji  H'ifioria  lex  > ne  qiâd  falji  diac- 
re audeat  ; ne  quid  veri  non  audeat  ; ne  qua 
fujpicio  gratta  Jif  in  feribendo  , ne  qua  Jxtmtl- 
toits,  Cieero^ 
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pagne,  je  lui  avois  procuré  en  moins 
de  trois  mois  la  fatisfedion , de  voir 
cette  Prince  recevoir  fes  lettres  & y 
répondre  exadement , & fe  former  ou- 
tre cela  entre  le  Roi  & Leurs  Majeftés 
Cath.  un  renouvellement  d’intelligence , 
dont  il  étoit  Tunique  confident. 

J’ai  fait  voir  également , que  j’avois 
fû  entamer  & continuer  cette  négocia- 
tion , fans  que  Tafcendant  que.  la  Cour 
Impériale  avoit  alors  fur  celle  de  Ma- 
drid pût  la  traverfer  ; & fans  que  tous 
les  foins  que  fe  donnoient  les  Miniftres 
d’Angleterre  & d’Holiande  , pour  décou- 
vrir les  relations  que  les  deux  Cours 
avoient  par  mon  entremife  , fatisfilfent 
à cet  égard  leur  curiofité. 

Il  fembloit  donc , après  Tutilité  qu’on 
retiroic  de  mon  travail  & de  ma  bonne 
volonté  , que  je  pourvois  m’attendre  à 
trouver  le  Cardinal  de  Fleury  difpofé , 
à rendre  un  témoignage  avantageux  au 
Roi  & à Leurs  Maj.  Cath.  des  fer  vices 
que  j’avois  rendu  \ & que  c’en  feroit  au 
moins  la  recompenfe.  L’événement 
cependant  me  prouva  bien  le  contraire  : 
& Ton  va  voir  à préfent , que  , Loin  de 
m’attirer  aucune  grâce , ou  de  me  mar- 
quer la  moindre  reconnoillànce , il  fe 

fervit 


VABBÉ  DE  MONTGON.  405 

lèrvit , dès  qu’il  crut  pouvoir  fe  pafle*’ 
de  moi , de  la  facilité  que  je  lui  avoi* 
procurée , d’écrire  quand  il  le  trouvoi® 
à propos  à Leurs  Ma).  Cath. , pour  me 
dépeindre  à leurs  yeux  comme  un  in- 
triguant , qui  avoit  la  témérité  de  pren- 
dre le  parti  de  certaines  perfomies  dont 
£Iles  paroilToient  mécontentes , & aux- 
quelles on  actribuoit  d’avoir  brouillé 
avec  Elles  la  Reine  douairière  d’Efpagne 
leur  belle-fille. 

Ce  if  eft , je  ne  me  lalTe  point  de  le 
repeter , ni  l’ambition  ni  fa  vengeance 
que  j’écoute  dans  le  détail  où  je  vais 
entrer , des  moyens  que  le  Cardinal  de 
Fleury  employa,  pour  établir  de  moi 
une  fi  étrange  opinion.  Ma  fituatioii 
.préfente  exclud  alTurément  toute  efpe- 
rance  de  fatisfaire  la  première  : & à Dieu 
ne  plaife  que  je  fois  alTez  malheureux  , 
pour  fuivre  les  mouvemens  de  l’autre. . 
Je  ne  cherche  f uniquement  qu’à  foute  nir 
les  droits  de  mon  état , de  ma  naifilin- 
ce  & de  mon  honneur,  par  le-fecours 
Tom.  IV.  S de 

\ 

t Genus  fcribendi  confeéîatum  fttm  nudum, 
^ Jtmplex.^  ut  vel  Jhlo  if  fo  mei  jîcut  Jb  ont- 
Kt  fuco , ^ oïlentatione  , jic  ab  oUio,  & ^atia  , 
vacuum  q/knderem,  Thuan  in  dédie.  ^ fi.  fui 
temp« 
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de  la  vérité.  Un  delîèin  fi  naturel  & 
fi  jufte , ne  peut  ce  me  femble  être  con- 
damné, Suivons-le  donc  i & tâchons , 
en  commençant  de  tirer  le  rideau  fut 
tout  ce  qu’on  a entrepris  pour  me  per- 
dre , de  nous  dédommager  de  tant  de 
traverfes  , par  l’erperance  de  voir  le  pu- 
blic y être  fenfible , & en  fouhaitter 
avec  moi  la  fin. 

Quoique  la  maifon  de  la  Reine  * 
Douairière  d’EXpagne, veuve  du  Roi  Dont 
Louis  I. , eût  été  compofée  de  per- 
fonnes  , dont  la  nailTance  & le  mente 
perfonnel  faifoient  efperer  , de  voir  ré- 
gner entr’elles  une  parfaite  intelligence  i 
il  s’en  falloir  beaucoup  qu’on  ne  l’y  re- 
marquât. La  divifion  , auflî  bien  que 
l’aigreur  s’étoient  au  contraire  tellement 
emparées  des  efprits , qu’il  s’ctoit  formé 
parmi  les  principaux  Officiers  de  cette 
Princelfe  , deux  partis  extrêmement  ani- 
mes l’un  contre  l’autre.  La  Duchefle 
de  S F O R c E Çantare}‘a  mayor  de  S.  M. 
Cath.  , & le  Duc  de  N E v E R s fon 
Grand-Ecuyer,  étoient  les  Chefs  de  l’un  ; 
& le  Prince  de  Robec,  Grand-Maî- 
tre de  la  m^iifon , l’étoit  de  l’autre. 

- -J' 

Louife  Elizabeth  d’O  x l b a N s. 
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Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de 
tous  les  fujets  de  plainte  que  ces  deux 
partis  prétendoient  avoir  réciproquement^ 
je  ne  les  ai  connus  que  par  les  difeours 
du  public.  D’ailleurs  les  tracafleries  , 
& même  les  vétilles , • qui  donnent  fou- 
vent  lieu  à de  femblables  altercations, 
paroiflènt,  quand  elles  font  finies , plus 
dignes  de  rifée  que  de . la  moindre  at- 
tention : & celles*  doftt  je  parle  avoient 
parfaitement  c.e  caradere. 

Qiioiqu’il  en  foit , le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne , fatigués  à l’excès  des  repré- 
fentations  fans  fin  qu’ils  recevoient  de 
la  part  de  ces  deux  partis , en  témoignè- 
rent beaucoup  de  mécontentement  : & 
comme  ils  fembloient  croire , que  les 
griefs  du  Prince  de  Robec  étoient  mieux 
fondés  que  ceux  de  fes  adverfaires , & 
que  l’on  traverfoit  mal  à propos  l’auto- 
rité que  fa  charge  lui  donnoit  dans  cette 
raaifon  i la  Duchelfe  de  Sforce  & le  Duc 
de  Nevers  , qui  en  étoient  jaloux , trou- 
vèrent le  moyen  d’engager  Madame  la 
Duchelfe  d’ORLEANS  , à foutenir  leurs 
intérêts  & leurs  prétentions  ; & ils  dé- 
terminèrent S.  A.  R.  à envoyer  en  Ef- 
pagne  Mr.  de  Beauregard,  Gou- 
verneur , fi  je  ne  me  trompe  , des  Pa- 
' S a ges 
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ges  de  Mr.  le  Duc  d’Orleaiis,,  auquel 
on  aflbcia  d’abord  le  Pere  J u d d e Jé- 
fuite , & Supérieur  de  la  Retraite  du  No- 
viciat, que  je  connoifTois  particuliere- 
nient  3 afin  d’informer  plus  exadenient 
Leurs  Maj.  Cath.  de  ce  qui  fe  paflbit , 
& de  les  defabufer  en  même  tems  des 
préventions  qu’on  leur  avoit  données 
contre  eux  , & qu’ils  croyoient  fort  in- 
j liftes.  • 

Dans  cette  conjondure , 8c  fans  que  je 
fuife  un  mot  de  la  commijftîon  que  l’on 
avoit  donnée  à Mn  de  -Beauregard  & 
au  Pere  Judde  ; le  Pere  de  L i g N i E- 
R E s , alors  Confeifeur  du  Roi , me  pria 
un  jour  à diner  à Mon  - Louù , Maifon 
de  Campagne  hors  du  Fauxbourg  St. 
Antoine , appartenante  aux  Jéfuites  de  la 
Maifon  Profeflè  : & il  y invita  pareille- 
ment le  Pere  d’H  u A l D E , (qui  étoit 
chargé , pour  ce  qui  concernoit  les  de- 
voirs de  la  Religion  , de  l’inftrudioii^ 
des  jeunes  Princeflcs  d’Orléans  , ) & le 
Pere  Judde  , l’un  & l’autre  fort  de  mes 
amis  depuis  long-tcms. 

Cette  petite  partie  , à laquelle  la  fim- 
ple  liaifon  d’amitié  qui  étoit  entre  nous 
quatre , avoit  donné  lieu , fe  trouvant 
compofée  de  deux  perfonnes  qui  paf- 

foieiit 
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foient  pour  être  attachées  à la  Maifon 
d’Orléans , parvint , je  ne  fai  comment , 
à la  connoiflance  du  parti  qui  étoit  op- 
pofé  à Made.  de  Sforce  & au  Duc  de 
Nevers  ; & excitant  auffi-tôt  l’attention 
& l’inquiétude  de  ees  perfoniies  , elles 
donnèrent  à cette  promenade  un  air  de 
conférence  myfterieufe , dont  certaine- 
ment nous  ne  nous  étions  pas  flattés 
qu’elle  pût  être  décorée.  Leur  préven- 
tion fur  cet  article  alla  fî  loin  , qu’el- 
les* jugèrent  à propos  de  croire,  & tout 
de  fuite  de  dire  , qu’on  ne  m’avoit  in- 
vité à dîner  à Mon -louis,  que  dans  le 
deflein  de  me  faire  écrire  en  Efpagne 
en  faveur  de  ceux  que  Made.  la  Duchef- 
fe  d’Orléans  devoir  y envoyer  : & com- 
me une  imagination  échauffée  multiplie 
toujours  les  objets  , le  Chevalier  d u 
B O U R K Irlandois  , qui  avoir  une  Char- 
ge dans  la  Maifon  de  la  Reine , & qui 
étoit  l’Orateur  du  Parti  du  Prince  de 
Robec , augmenta  de  beaucoup  les  con- 
viés du  dîner  du  Pere  de  Lignieres  ; 

S 3 car 
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t II  avoît  refjdé  longtems  à Madrid  com- 
me un  Miniftre  fecret  du  Prétendant;  & il 
étoit  venu  en  France  , précifément  dans  le 
tems  que  j’avois  pafle  en  Efpagne , où  il  con- 
fervoit  beaucoup  de  relations. 
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car  H admit  dans  leur  nombre  le  Duc 
de  N E V E R s , le  Pere  Catalan  , 
le  Pere  l’A  l l e m A N D & Monfieur  de 
.Beauregard. 

Sur  cet  Expofé,  & fans  fe  donner 
la  peine  d’approfondir  la  vérité , ni  de 
,me  voir  ou  de  me  faire  rien  dire  du 
fujet  de  fes  allarmes,  il  alla  en  rendre 
compte  au  Cardinal  de  Fleury  j & dans 
la  relation  qu’il  lui  fit , il  me  dépeignit 
comme  un  homme  qui  favorifoit  entie- 
lement  le  parti  du  Duc  de  Nevelrs  r 
ajoutant  que  c’étoit  moi , fuivant  toute 
.apparence  , qui  avois  confeillé  l’Ambafla- 
de  qu’on  méditoit  d’envoyer  en  Efpagne  > 
& qui  me  propofois  par  cônféquent  , 
d’employer  mes  bons  offices  en  ce  pays- 
là  , pour  qu’elle  y fût  bien  reçue. 

. Le  Cardinal,  déjà  inftruit  de  toutes 
les  tracafleries  qui  fe  faifoient  dans  la 
m aifon  de  la  Reine  d’Efpagne , étoit  très 
mal  difpofé  pour  Made.  de  Sforce  & 
pour  le  Duc  de  Nevers  .*  au  moins  leur 
' attribuoit-il  à l’un  & à-rsi.utre  d’en  être 
les  feuls  auteurs.  C’eft  ce  qui  m’avoit 
paru  dans  quelques  converfations  que 
j’avois  eues  avec  lui  fur  ce  fujet,  & 
qu’il  n’auroit  même  pas  été  fâché  que  je 
les  euffe  donné  comme  tels  à la  Cour  d’Ef- 
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pagne.’  Je  m’embarralTois  peu  de  tout 
cela  : & dans  ce  que  j’en  dis  cafuel* 
lement  à l’Archevêque  d’Amida  dans 
quelques  lettres,  je  traitols  cette  matière 
ayec  toute  l’indifference  que  l’on  fe  fent 
ordinairement  pour  des  affaires  auxquel- 
les on  n’a  aucune  part.  Celles  d’une 
elpecebien  differente  qui  m’occupoient, 
ne  pouvoient  en  aucune  maniéré  s’allier 
avec  les  idées  que  le  Chevalier  Du  Bourk 
m’attribuoit  ; ni  par  conféquent  avec  les 
liaifons  qu’il  prétendoit  que  j’avois  avec 
Made.  de  Sforce  & le  Duc  de  Nevers* 
Perfonne  affürément  n’étoit  plus  .en 
état  quelle  Cardinal,  de  faire  cette  re- 
flexion : & elle  feule  devoit  fuffire , pour 
lui  faire  regarder  les  préventions  du  Che- 
valier du  Bourk  comme  de  vrayes  chimè- 
res. D’ailleurs  rien  ne  lui  étoic  plus 
aifé , que  d’approfondir  la  vérité  de  la 
prétendue  conférence  de  Mon-louïs  , & ' 
il  ne  falloir  pour  cela  qu’en  dire  un 
mot  au  Pere  de  Lignieres  ou  à moi,> 
La  juftice  fembloit  même  exiger  de 
prendre  an  moins  cette  précaution  , 

, avant  d’ajouter  fi  fecilenîent  foi  au  rap- 
port qu’on  lui  faifoit , & d’entreprendre 
de  l’autorifer  auprès  de  Leurs  Majcflés 
Catholiques.  Mais  cette  jufte  délicateffe 
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fyr  la  bonne  foi , que  la  focîeté  civil^ 
établit  en  pareil  cas  entre  les , particu- 
liers , paroiflant  apparemment  frivole  au 
Cardinal  de  Fleury , ou , ce  qui  eft  plus 
vraifemblable , contraire  au  delTein  de 
me  nuire  dont  il  ne  s’étoit  jamais  dé- 
parti i ce  Miniftre  faifit  avec  autant  de 
plaifir  que  d’empreflement  foccafion  qui 
, s’en  préfentoît.  Elle  dut  même  lui  fem- 
bler  d’autant  plus  propre  aux  fins  qu’a- 
voit  fa  mauvaife  volonté  , qu’il  écoit 
moralement  certain , que  Leurs  Majeft. 
Cath.  ne  pourroient  voir  fans  étonne- 
ment , & même  fans  indignation  , com- 
bien je  m’écartois  des  ordres  qu’Elles 
m’avoicn*  données,  8c  du  véritable  fujet 
fie  mon  voyage  en  France. 

Afin  donc  de  mettre  à profit  tant  de 
circonftances  favorables  à fes  vues,  le 
Cardinal  apprenant  la  refolution  qu’on 
avoit  prife  au  Palais  Royal,  d’envoyer 
,Mr.  de  Bauregard  en  Efpagne  , déclara 
d’abord  , qu’il  ne  prétendoit  prendre  au- 
cune part  à cette  démarche  : & paroiflant 
au  contraire  favorifer  ouvertement  le 
p-arti  du  Prince  de  Robec,  il  chargea 
le  Comte  de  St.  Florentin  Secré- 
taire d’Etat,  d’alfurer  le  Chevalier  Du 
Bourk  de  la  protedion  du  Roi  ^ & en- 

fuite 
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fuite  il  'écrivit  à la  Reine  d’Elpagiie  , 
pour  rinformer  de  tout  ce  qui  fe  palfoit  ; 
de  la  part  qu’on  prétendoit  que  j’avois 
dans  toutes  ces  tracafleriesi  & enfin  de  la 
fameufe  conférence  de  Mon-louis , où  je 
m’étois  trouvé. 

L’avantage  que  le  Chevalier  Du  Bourk 
croyoit  avoir  remporté  fur  moi  dans 
cette  occafion , ne  lui  permettant  point 
de  cacher  fon  triomphe , il  en  fit  part 
à plufîeufs  de  fes  confidens  : & cela  re- 
vint enfuite  à la  Ducheife  de  Bour- 
bon. Comme  il  n’étoit  point  aulli  aife 
de  lui  en  impofer  fur  cet  article  qu’au  Car- 
* dinal  de  Fleury , & qu’inftruite  depuis 
quelque  tems  par  le  Duc  de  Bourbon 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  ce 
Prince  & moi , elle  comprenoit  aifément, 
à quel  point  mes  relations  avec  le  Palais 
Royal  étoitnt  chimériques  } elle  me*  fit 
avertir  fous  main  de  ce  que  le  Cheva- 
lier Du  Bourk  débitoit , afin  que  je  pufle 
prendre , foit  du  côté  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne , foit  de  celui  du  Cardinal , les 
mefures  que  la  prudence  exigeoit  de  moi 
en  pareille  occafion. 

S f Surpris 

* C’eft  où  detneare  à Paris  Madame  la  Du- 
çhefle  d’O  blbans  &le  Prince  fon  fils. 

t 
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' Surpris , je  Tavoue , au  dernier  point 
du  procédé  du  Cardinal  de  Fleury , & 
de  la.  promptitude  avec  laquelle  il  pa- 
Toiflbit , non  feulement  avoir  ajouté  foi 
à tout  ce  que  le  Chevalier  Du  Bourk 
lui  àvoit  dit , rpais  autorifé  de  plus  une 
-relation  fi  faufle  auprès  de  Leurs  Maj^ 
Cath.  J je  me  propofai  de  faire  tomber 
fur  lui  la  duplicité  & le  goût  pour  l’in- 
trigue , qu’il  cherchoit  .à  m’attribuer* 
Dans  cette  vue  je  lui  écrivis  y mais, 
ce  ne  fut  fimplement  que  pour  me  plain- 
dre de  ce  qui  me  revenoit  que  le  Che- 
valier Du  Bourk  rcpandoit  dans  le- 
publie  à mon  défavant-age  : & fans  lut 
dire  un  mot  qui  pût  lui  faire  foupqon- 
ner  , que  je  favois  la  part  qu’il  prenoit 
fourdcmcnt  au  fuccés  de.  cette  fuppofi- 
tion»  je  me  bornois  à lui  repréfemer, 
à quel  point  les  inquiétudes  & les  foup- 
qons  de  ce  Chevalier  étoient  mal  fon- 
dées. Je  le  priois,  enfuite  de  s’informer 
du  Pere  de  Lignieres  de  ce  qui  s’étoic 
pafle  au  dîner  qu’il  m’avoit  donné  à 
Mon-louïs  y & du  nom  des  Conviés. 
J’ajoutois  enfin  , 'qu’il  étoit  notoire  , 
que  depuis  mon  arrivée  à Paris  je  n’a- 
vois  ni  vu  Made*  de  Sforce  & Mr. 
de  Nevers , ni  par  conféquent  eu  aucu^ 

ne 
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ne  ' relation  avec  eux  ; & je  finilToispar 
la  reflexion  fui  vante , qui  pou  voit  fervir. 
à fon  examen,  de  confcience. 

Il  ferait  aujjfi  furprenant , Monfeigneur, 
que  cont)‘aire  à la  probité  , que  je  tache~ 
rai  toujours  de  pratiquer  , de  vouloir  niê* 
1er  la  commiffion  fecrette  qu'on  m'a  doit- 
née  , ^ dont  vous  connoijfez  aujji  - bien 
que  moi  l'objet , avec  les  liaifons  que  Ion 
me  donne  dans  la  Maifon  d'Orléans 
lintei'êt  que  Mr.  le  Chevalier  Du  Bourk  ^ 
fe  pei’fuade  que  je  prends  à ce  qui  s'y 
pafe.  Vn  perfonnage  fi  faux  de  ma  part , 
me  rendrait  avec  jufie  raifon  aujfi  mépri- 
fable  aux  yeux  de  Leurs  Majejlés  Cath. , 
qu'à  ceux  de  S.  A.  R.  ^ de  la  Reine  fa 
fille. t dès  qu'il  ferait  reconnu  \ ^ cela  di- 
rait peu  loin,  L'annvée  de  Mr.  de  Beau- 
regard  à Madrid  i foutenue,  de  mes  pré- 
tendus bons  offices , ferait  l époque  certaine 
de  cette  découverte.  Le  Chevalier  Du 
Bourk , ^ peut  - être  bien  d autres. , ne 
..  ..S  6 "m'épaj'- 

t • -»  f 

* Homo  laudabVis  * qui  in  hac  vita  probi- 
tatem  feâlatur , fie  fe  comparare  debet , ne  Ijo- 
fiibus . aut  invidis  uüam  occafonem  det  , cum 
veritate  ccdumnicmdi  , bac  obtreSlatio  vt~ 
tium  peffimum , ^ abominabile  : quia  cum  ex  ea 
re  parum  fibi  prodejfe  potejî  , âlterius  famam 
nimïo  plus  corrumpit,  Xenoph.  in  6.  cyrop. 
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ni épaygnennmt  point  alors  la  confujtan 
qiCelle  ^Tiattirerrnt  : je  conviens  même  qiien 
pareil  cas  jt’  la  mériterais.  ■ Mais  comme  , 
jgraces  nu  Seigneur , je  fais  profejjîon  ^a- 
'vohr  des  JeiTtififens  bien  contrahes  , fejpei’e 
de  ne  point  tomber  dans  un  femblahle  in^ 
tmvément.  Le  Chevalier  Du  Bourk  verra 
hen-tbt  ta  vérité  t ^ fofe  dire , que'  V. 
Etninence  peut , mieux  que  perfonne , la  lui 
faire  connbitre. 

Il  cft  difficile  de  relîfter  à la  vérité 
quand  elle  fè  manifefte  j on  ii’oferoit 
même  fèindre  de  iiB  pas  la  connaître^ 
Le  Cardinal , _ qui  vouloir  pourtant  „ 
dans  la  cîrconftance  préfetrte  , non  feu- 
lement paroître  ne  pas  ja  voir,  mais, 
tâcher  auffi  (f  en  éteindre  infenlîblement 
la  lumière  ; & qui  s’appercevoit  , que 
fa  mauvaifè  volonté  à mon  égard  l’a- 
voit  engagé  un  peu  trop  légèrement  à 
écrire  contre  moi  en  Efpagne  ; le  Car- 
'dînai , dis-je , s^avifa  d’un  expédient  fort 
Éngulier  , pour  me  perfuader  qu’il  n« 
jwrenoit  aucun  ûuerêt  à ce  qui  ayoit 

rapport 

* Vêla  ft,  ^ verte  te  itr  mria$  format } ttbi-- 
eumque  vera  virtus  non  eji , vitium  fubfeqtei-* 
fur  , ex  eo  inquiet  in  animo,  coït  thnor. 

Lipf.  ofonita , & præcâp.  poUtic.  c.  VL 
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rappoit  au  Chevalier  Du  Bourk  : Ce  , ' 
fut  celui  de  f m’aflurer  hardiment  dans 
la  réponfe  qu’il  fit  à ma  lettre  , que 
n’ayant  aucune  relation  avec  lui , il  ne 
pouvoir  lui  impofer  filence.  Après  quoi , 

perfuadé 

Totius  autem  injujiitia  nuHa  cafitaliar 
eji , quant  eorum  , qui  tum  cum  maxime  fol- 
hmt , id  tcanen.^  agunt  ut  viri  boni  ejfe  videan- 
twr.  Cicer,  Lib.  I.  offic.  c.  i). 

* La  voici.  ' ‘ ' 


A VerfaiPes  le  %.  Juin  1727. 

J’A  I reçu , Monsieur,  la  Lettre  dont 
vous  ^avez  honoré  du  fur  ce  que  vous 
avez  appris  des  difcours  que  Mr.  le  Chevalier 
Du  Bourk  tient  fur  votre  compte.  Je  crois  que 
vous  me  rendez  affez  de  jufiice  , pour'^  ne  pas 
craindre  , que  quand  même  il  ferait  enforte  de 
me  faire  parvenir  tout  ce  que-  vous  me  mar- 
quez , cela  ne  'ferait  cerfainement  aucun  effet 
fur  moi.  Je  n^ai  aucune  relation  avec  le  Che- 
valier Du  Bourk  r ainjî  je  ne  puis  lui  impofer 
filence.  Mais  il  n’y  a rien  de  mieux  à faire 
de  votre  part  , que  de  mèprifer  de  pareils  dîf- 
cours.  Je  vous  prie  d’être  très  perfuadé  qu’ils  ^ 
ne  feraient  pfu  capables  d’apporter  aucun  chan- 
gement à la  fincevité  des  fentimens  avec  lefquels  , 
Monsieur,  je  vous  honore. 

' ’ Signé  le\Car distal rfe  F lJe  u R y. 
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.perfuadé  qu’une  pareille  aflurance  devoit 
.fyffii'e  pour  m’ôtcr  toute  idée  du  con- 
traire ,*  il  fe  flattoit  lans  doute  interieu- 
, rement,  que  ne  fongeant  point  à con- 
tredire ce  qu’il  avoit  écrit  en  Efpagne , 
mon  filence  fur  cet  article  m’ôteroit  le 
moyen  de  parer  le  coup  qu’il  m’avoit 
porté. 

Les  marques  d’eftime  , & même  quel- 
quefois de  confiance  que  le  Cardinal 
m’avoit  données  depuis  mon  arrivée  en 
France , ne  m’avoient  nlféduit  ni  ébloui, 
jufqu’au  point  de  m’empccher  de  voir, 
qu’elles  étoient  prefque  toujours  accom- 
pagnées ou  fuivies  de  quelque  ligne  de 
méfiance  ou  de  mauvaife  volonté  : & 
bien  loin  par  conféquent  de  les  regarder 
comme  finceres  je  les  avois  uniquement 
attribuées  au  befoin  que  ce  Miniftre  avoit 
de  moi  , & à l’utilité  qu’il  retiroit  des 
relations  que  je  lui  menageois  avec  la 
Reine  d’Efpagne? 

L’avis  que  la  Duchefle  de  Bourbon 
venoit  de  me  faire  donner , achevant  de 
me  confirmer  dans  cette  opinion  j je 
tâchai  d’approfondir  avec  foin , fans  ce- 
pendant marquer  ni  vivacité  ni  inquié- 
tude , ce  qui  s’étoit  palfé  entre  le  Cardi- 
nal de  Fleury  & le  Chevalier  Du  Boufk  : 
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& cela  me  fut  d’autant  plus  facile  , que 
ce  dernier  logeant  auprès  de  S^.  SulpU 
ce , dans  la  même  maifon  *que  la  vieille 
Marquife  de  Mailloc  occupoic , 
Mefderaoifelles  êCAilly  & du  Roeux  , qui 
pulTqient  leur  vie  avec  cette  Dame , & 
qui  voyoient  fouvent  le  Chevalier  Du 
Bourk , me  firent  le  plaifir  de  s’informer 
de  lui  de  plufieurs  particularités , dont 
çnfuite.  elles  voulurent  bien  me  rendre 
compte.  La  ComtelTe  de  S A i l L A N T f , 
s’emprefïà  à me  rendre  le  meme  bon 
office  : & ce  ftit  par  ces  Dames  que 
j’appris  la  confirmation  de  ce  qui  m’a- 
voic  déjà  été  dit  : que  Mr.  de  St.  Flo- 
rentin avoit  alTuré  le  Chevalier  Du 
^ourk  de  la  proteélion  du  Roi  ; que  le 
Cardinal  lui  avoit  réitéré  la  même  prp- 
mefle  par  une  lettre  f f j & que  ce  Che- 
valier , perfuadé  que  j’étois  de  part 
.dans  tout  ce  que  la  maifon  d’Orléans 
_ . devoir 

. f Veave  du  Comte  de  S a i r,  l a n t Gou- 
verneur des  trois  Evêchés. 

tt  Comment  concilier  cela  avec  ce  que  le 
Cardinal  me  dit  dans  la  Tienne?  Une  duplicité 
fi  manifefte , & le  motif  Tecret  qui  la  faifbit 
employer  , convient-elle  à cet  homme  par 
•excellence  , que  Diogène  , dans  une  Eftampe 
gravée  en  .France,  s^açplaudit  fi  fort  en  mon- 
. . ..  ■;  ..  tiant 
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devoit  faire  ou  écrire  à fon  defavanta- 
ge  & à celui  du  Prince  de  Robec  » 
paroiflbit  fort  piqué , de  ce  que , fans 
le  connoître , & làns  qu’il  m’eût  donné 
le  moindre  lieu  de  plainte , je  montrât* 
fe  cependant  contre  lui  une  femblable 
partialité. 

A ces  éclaîrcilïèmens , la  Comtelîe  de 
Saillant  , les  mêmes  Demoifelles  , & 
d’autres  perfonnes  , joignirent  le  con- 
feil , de  ne  point  négliger  de  faire  con- 
noître combien  toute  cette  hiftoire  étoit 
faufle  , & de  défabufer  pour  cet  effet  le 
Chevalier  Du  Bourk  des  préjuges  où  il 
étoit. 

Cet  avis,  auffi  utile  que  conforme  à 
mon  inclination  , très  éloignée , grâces 
au  Seigneur  , de  vouloir  jamais  offen- 
fer  perfonne , m’ayant  déterminé  à prier 
d’abord  Mefdles.  D’Ally  & Du  Roeux , 
de  travailler  à tirer  le  Chevalier  Dn 
Bourk  de  l’erreur  où  il  étoit , elles  s’cii 
chargèrent  avec  plaifîr  ; & de  mon  cô- 
té j’affeélai , dans  toutes  les  occafions 

qui 

trant  le  Cardinal  de  F l b u k y d’avoir  enfin 
trouvé.  Ce  philofophe  n’avoit  en  vérité  nul 
befoin  d’allumer  ni  fàl'ot  ni  lanterne , pour 
trouver  un  homme  de  ce  caraélere  : les  Cour» 
en  fourniront  toujours  à qui  en  viendra  cher- 
cher. 
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qui  fe  préfenterent  f,  & où  )e  cro"" 
yois  que  mes  difcours  parviendroieii*' 
au  Chevalier  Du  Bourk , de  faire  cou" 
iioltre  combien  j’étois  incapable  du  pro- 
cédé dont  il  me  foupçonnoit.  . 

Soit  donc,  comme  je  le  defirois,  que 
venant  à s’appercevoir  à quel  point  on 
lui  en  avoit  impofé  , il  fut  fâché  d’avoir 
fi  légèrement  ajouté  foi  à tout  ce  qu’on 
lui  avoit  dit  ; foit  qu’il  voulût  avoir 
pour  moi  les  mêmes  égards  qu’il  ap- 
percevoit  que  j’avois  pour  lui  ; Mr. 
Colabau  , qui  étoit  fon  ami , palFa  chez 
moi , pour  me  rendre  une  converfation 
qu’ils  a voient  eue  enfemble  i & ne  m’y 
ayant  point  trouvé  , il  m’écrivit  la  lettre 
fui  vante. 

J’ A I eîi  rhonneur  , Monsieur, 
de  pajfer  chez  vous  ce  matin  , pom  vous 
rendre  compte  d^une  converfation  que  je 
viens  d avoir  avec  Mr.  le  Chevalier  Du 
Bourk , qui  ejl  très  perfiiadé  qdon  a voulu 
lui  en  inipofer.  Vous  en  jugerez  même  par 
le  Billet  qdil  ni  écrivit  hier , fur  ce  que  ne 
Payant  pujs  trouvé  chez  lui , je  lui  laijfai 

UH 

f Mufti  fimt  hommes , judicü  . parum  fir- 
mi , qui  nihil  auiiunt , leguntve , quod  non  cra- 
dant , niji  refutatum  fciant.  Senec. 
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fin  mot , par  lequel  je  le  priais , de  vou- 
loir bien  garder  le  filence  fur  les  plaintes 
'qu'il  o'oyoit  avoir  droit  de  faire  cmtre 
vous  , jufques  à ce  que  je  pujfe  ? entrete- 
nir. iLm'a  protejlé  avoir  rien  fait  dire 
À ce  fujet  à Son  Eminence , ni  éaût  : ^ 
fai  vu , que  dans  tout  ce  qu'il  a éîj-it  à 
Afadrid , il  n'y  parle  en  aucune  façon  de 
vous.  Quand  je  pourrai  avoir  l'honneur 
de  vous  voir , f aurai  celui  de  vous  dire 
les  particularités  qui  ont  engagé  Mr.  le 
Chevalier  Du  Botirk  , à croWe . le  rapport 
infidèle  qu'on  lui  a fait  de  vos  coîjferen- 
ces  avec  Jes  Eeverends  Peres. 

J'ai  l'honneur  J être  très  rejpe&ueufe- 
ment , M o N s i E u r , 

A Paris  le  2.  Juin 
Lundi  après  Midi. 

Votre  très  humble  & très. 

obéiffant  ferviteur , 
Signé  Cola  B A U. 

L ç f T R E de  Mr.  le  Chevalier  Du 

' Bour.k  à Mr.  Colabau. 

Monsieur, 

TE  _/êro«  très  fâché  de  donner  aucun  fiifie 
vJ  fujet  à Mr.  tAbbé  de  Montgon 
. de 
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de  fe  plaindre  di  moi.  U ejl  vrai  que  Vm 
m'a  ajfuré , qu'il  avoit  été  dîner  chez  le 
Pere  de  LlGNiERES,  /^  jdnr  qu'on 
détermina  le  Pere  /’AllemandI  à 
faire  le  voyage  de  Madrid  i ^ que  Mr. 
le  Duc  de  Nevers  ^ le  Pere  Ca- 
talan étoient  de  • ce  même  dîner  n 
Mon  - louis.  J'avoue  que  j'ai  raconté  ce 
fait  à Mr.  le  Prime  de  R O B E c , le 
même  jour  qu'on  me  Vavoit  appris  : mais 
imjfitbt  que  fai  out  dire , qtte  Mr.  P Abbé 
de  Montgon  ajjuroit  que  ce.  fait  -iPétoit 
pas  vrai , je  fus  chez  Mr.  le  Prince  de 
Robec , pour  lui  dire  qu' apparemment  on 
s'étoit  trompé  , quand  on  m'avoit  dit  que 
Mr.  l'Abbé  de  Montgon  avoit  été  du  dî~ 
ner  de  Mon  - louis. 

' Voila  tout  ce  que  fai  dit  de  Mr.  PAb- 
hé  de  Montgon } ^ les  menaces  qu'il  fait , 
de  prouve^'  que  je  le  mêle  dans  des  tra- 
cajferies , font  fuperfues.  Il  fiiffit  qu'il  nie 
ce  fait  pour  que  je  le  donne,  pour  faux  > 
quoique  je  Paye  appris  cPune  pejfnine  ref  ^ 
pe&able. 

* Le  Pere  J u d d k s’étant  excufé  d’aller 
en  Efpagne  7 on  lui  fubftitua  le  Pere  l’A  l l *- 

M A N O. 

/«/ 
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J’ai  Ihonnetir  d’être  très  parfaitement  ' 

Monsieur,  i 

Votre  très- humble  & très-  J 

obéifTant  fe>  viteur , 1 

Signé  le  Chevalier  D u B O U R K.  | 

Très  fenfible  à la  poHteflè  de  Mr, 
CoLABAU  , & à tout  ce  que  Mr. 
le  Chevalier  Du  Bourk  lui  écrivoit  fur 
mon  compte , j’allai  les  remercier  tousk 
les  deux'j  & dans  la  vifite  que  je  fis 
au  dernier , j’achevai  de  difliper  les 
préjugés  qu’on  lui  avoir  donnes  contre 
moi.  Je  le  priai  même , pour  fe  convain- 
cre encore  mieux  de  ma  bonne  foi  , de 
s’informer  au  Pere  de  Ligneres , dont 
il  coiiiioiffoit  la  pieté  & la  candeur , 
de  ce  qui  avoir  donné  liçu  à notre  pe- 
tit voyage  de  Mon-louïs’,  & de  ce  qui 
s’y  étoit  paffé. 

Le  Chevalier  Du  Bourk  j qui  voyoit 
clairement  la  netteté  de  mon  procédé , 

* s’exeufa  honnêtement  d’avoir  befoin  d’un  . 
femblable  éclairciflêment  après  ce  que  je 
venois  de  lui  raconter.  Il  m’affura  en- 
fuite  , qu’il  n’avoit  rien  dit  au  Çardi- 
nal , ni  écrit  en  Efpagne  , de  ma  pré- 
tendue intelligence  avec  Mr.  de  Nevers , 

avec 
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avec  Mr.  de  Beauregard  & avec  le  Pere 
l’Allemand.  Je  ne  crus  pas  tout-à-faic  cet  / 
article  i mais  je  ne  fis  femblant  de  rien» 

Dans  la  même  converfation  le  Che- 
valier Du  3ourk  ne  me  diflimula  point, 
qu’il  voyoit  de  tems  en  tenis  le  Cardi- 
nal : & que  fur  le  compte  qu’il  avoit 
rendu  à ce  Miniftre  , de  toutes  les  tra- 
calferies  qui  regnoient  dans  la  maifon  de 
la  Reine  douairière  d’Efpagne , & du 
projet  qui  s’en  étoit  fuivi , d’envoyer  à 
la  Cour  de  Madrid  le  Pere  l’Allemand  , 
& le  Gouverneur  des  Pages  de  Mr.  le 
Duc  d’Orléans  j Son  Eminence  avoit 
fort  defapprouvé  ce  projet  ; & l’avoit 
alfurë  de  la  protection  du  Roi  : ce  que 
Mr.  .de  St.  Florentin  lui  avoit  aullî 
confirmé. 

La  contradidion,  qui  fe  trouvoit  en- 
tre ce  que  le  Cardinal  m’avoit  écrit, 
qu’il  n’avoit  aucune  • relation  avec  le 
Chevalier  Du  Bourk ,,  & entre  ce  que 
celui-ci  me  difoit , ne  m’auroit  que  mé- 
.diocrement  furpris.  Les  Minittres  ne 
font  point  obligés  de  faire  connoitre  les 
relations  qu’ils  ont  fouvent  avec  diffe- 
rentes peiîbunes  5 & il  y auroit  autant 
d’imprudence  que  d’injuftice  , à vouloir 
l’ixiger  de  leur  part.  Ce  n’étoit  pas 

non 
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non  plus  ce  qui  nie  bleflbit  • dans  là 
conduite  que  tenoit  le  Cardinal  : e’étoit 
la  malignité  du  delTeiii  que  j’entrevoyois 
qu’il  formoit  contre  moi , dans  des  cir- 
conftances  où  je  n’a  vois  rien  négligé 
pour  lui  être  utile.  Je  trouvois  d’ail- 
leurs fi  peu  d’inconvenient  pour  lui , 
d’avouer  naturellement  , qu’il  s’étoit 
mal  à - propos  lailTé  prévenir  fur  ma 
prétendue  liaifon  avec  Made.  de  Sforce 
& Mr.  de  Nevers  j que  fon  attention 
à vouloir  me  perfuader  le  contraire , 
& à recourir  pour  cet  effet  à des  fup- 
politions  , dont  à tout  moment  je  dé- 
couvrois  la  fauffeté  , me  rappellant  le 
fouvenir  de  tous  les  artifices  que  je  lui 
avois  déjà  vu  employer  contre  moi  , 
acheva  de  me  convaincre,  qu’il  médi- 
toit  encore  de  s’en  fervir  pour  les  mê- 
mes fins  i & que  les  refîburces  de  fà 
mauvaife  volonté-  étoient  à cet  égard 
inépuifables. 

Pour  me  donner  pourtant  le  tems  de 
démêler,!!  les  avis  qui  m’étoient  venus  par 
la  Ducheffe  de  Bourbon  étoient  aufïi 
bien  fondés  qu’elle  le  croyoit  j je  cachai 
foigneufement  l’imp-reflion  qu’ils  m’a- 
voient  . faite  , & je  continuai  à me  com- 
porter avec  le  Cardinal  comme  à l’ordi- 
naire. 


Du'-- 
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iiaîre.  Afin  d’éviter  néanmoins , que  la 
Cour  d’Efpagne  ne  fût  autant  furprife 
de  me  voir  mêlé  dans  ce  qui  fe  pafloit- 
au  Palaif  Bgyal  & au  Luxembourg  f 
que  de  ne  recevoir  fur  ce  fujet  aucun 
éclaircilfement  de  ma  part  j je  rendis 
compte  à l’Archevêque  d’Amida- , de^ 
tout  ce  qu’on  avoit  fait  pour  me  mê- 
ler dans  les  brouilleries  qui  regnoient 
dans  la  maifon  de  la  Reine  d’Efpagne , 
à l’occafion  ,d’un  dîner  que  j’avois  fait 
à la  Campagne  chez  le  Pere  ConfelTeiir 
du  Roi , mon  ami  depuis  longrems  : & 
pour  ne.lailfer  à ce  Prélat,  fur  toute 
cette  hiftoire  , aucun  doute  de  ma 
bonne  foi , je  lui  adrelfai  la  lettre  du 
Cardinal,  avec  celles  du  Chevalier  Du 
Bourk  & de  Mr.  Colabau.  On  verra 
bientôt  la  finguliere  contradiéliôn  où- 
cette  précaution  fit  tomber  le  Cardinal 
avec  lui  - même. 

La  correfpondance  qui  s’étoit  formée 
pur  mes  foins  entre  la  Reine  d’Efpagne  Sc 
le  Cardinal , & la  propofitioii  que  j’avois 
faite  enfuite  d’engager  le  Roi  d’Elpagne  à 
recevoir  une  lettre  du  Roi  fon  neveu  , 
& à y répondre  , ayant  apparemment 

déter- 

t C’eftle  Palais  où  refidoit  la  Reine  Douair 
riere  d’Efpagne. 


Digitized  by  Google 


43«  MEMOIRES  DE  Mr. 

déterminé  Leurs  Maj.  Cath,  à informer 
l’El:^pereur  de  ce  renouvellement  d’in- 
telligence, adiKJu’il  ne  pût  fe  plaindre 
, qu’Elles  lui  en  euflènè  fait  un  miftere  ; 
l’Archevêque  d’Amida  m’envoya  dans 
une  lettre  | dattée  âüAranjuez  le  26. 
May  , un  billet  qui  contenoit  l’extraie 
d’une  autre  lettre  du  Duc  de  B o u R- 
KONVILLE,  par  laquelle  il  rendoit 
compte  à Leurs  Maj.  Cath.  , que  dans 
une  conférence  qu’on  • avoit  tenue  à 
Vienne  , l’Empereur  informé  par  ce 
Miniftre  des  démarches  que  j’avois  fai-, 
tes  en  France  pour  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes , avoit  répondu  , 
qu’il  n’y  trouvoit  aucun  inconvénient , 
pourvu  que  cette  négociation  continuât 
à pafler  par  1^  mains  du  Cardinal  de 
Fleury  feul. 

L’Archevêque  d’Amida , en  m’envoy- 
ant cçt  Extrait , me  chargeoit  de  le  re- 
mettre au  Cardinal  avec  les  réponfes  que 
Leurs  Maj.  Cath.  faifoient  au  Roi  & à 
lui.  Ce  Prélat  , dans  la  même  lettre  , 
m’^prenoit , quô  la  veille  de  la  datte 
de  fa  lettre,  le  Roi  d’Efpagne  étoit  tom- 
bé en  défaillance  pendant  la  Mefle  i & 

qu’à 

t Elle  eft  comprife  avec  les  autres  lettres 
de  ce  Prélat;  dont  on  s’eft  emparé.  / 
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qu’à  cette  iiicomniodiré  s’étoit  joint  une 
fievre , qui  inquictoit  beaucoup  toute  fa 
Cour.  Il  ajoûtoit  que  Leurs  M.  Cath. 
lui  avoieiit  ordonné  de  me  faire  favoir , 
qu’Elles  avoieiit  requ  avec  plaifir  l’Ou- 
vrage du  P.  Poijfon. 

A l’occafion  des  marques  d’eftime  que 
l’Empereur  donnoit  au  Cardinal , l’Ar- 
chevêque me  recoramandoit , d’exhorter 
ce  Miniftre  à répondre  aux  bonnes  in- 
tentions de  ce  Monarque  , en  fe  déta- 
chant infenfiblement  de  l’Alliance  d’Ha- 
nover , pour  en  former  une  étroite  avec 
lui , & Leurs  Maj.  Cath.  j & de  repfé- 
fenter  en  même  teras  à Son  Eminence  , 
que  les  négociations  qui  étoient  déjà  en- 
tamées entre  les  Jeux  Cours  de  Vien- 
jie  & de  Verfailles , favorifoienc  beau- 
coup l’exécution  de  ce  projet. 

EnBn  l’Archevêque  d’Amida , voyant 
apparemment  la  CourJ’Efpagne  revenue 
Je  l’idée  de  prendre  Gibraltar^  m’infî-, 
nuoit , autant  que  je  puis  m’en  fouve- 
nir , de  faire  enforte  que  le  Cardinal  fe 
chargeât  de  propofer  la  reftitution  de 
cette  Place,  comme  une  condition  déci- 
sive , & de  laquelle  la  paix  de  l’Efpagne  a- 
\ec  l’Angleterre  dépendoit  abfplument.  Il 
terminoit  la  lettre  par  me  dire  de  nouveau, 
Xojfi,  I V,  X que 
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que  Leurs  Maj.  approuvoient  fort  la  coii^ 
veifation  que  j’avois  eue  avec  Monfieur 
W A L P O L E ;/maîs  qu’eu  égard  aux 
négociations  pour  une  pacification  géné- 
rale , qui  ctoient  entamées  à Vienne  , 
Elles  jugeoient  à propos  d’attendre  le 
fuccès  qu’elles  auroient,  avant  de  s’ex- 
pliquer fur  les  propofitions  que  conte- 
noit  ma  lettre. 

J’allai  à Verfailles  porter  au  Cardinal 
le  paquet  de  la  Reine  qui  lui  étoit  adref. 
fé  , & dans  lequel  il  y avoit  une  lettre 
du  Roi  Cath.  pour  le  Roi.  Je  lui  dis 
à cette  occafion  , que  je  regardois  com- 
me un  heureux  préfiige  pour  la  paix  & 
pour  l’acceptation  des  articles  prélimi- 
naires , l’exadlitude  de  Leurs  M.  Gath. 
à répondre  à la  lettre  du  Roi.  Il  me 
répliqua  qu’il  falloit  l’efperer  i mais  que 
toutes  les  chicanes  que  Mr.  de  Boiir- 
nonville  avoit  faites  à Vienne  fur  le 
même  fujet , n’étoient  pas  propres  à le 
confirmer  dans  cette  idée  : & il  ajoûta , 
qu’iPattendoit  là-deflus  avec  impatience 
des  nouvelles  du  Nonce  & de  l’AmbaC- 
■fadeur  d’Hollande , qui  étoient  à Madrid. 

• Le  Cardinal  me  fit  enfuite  quelques 
queftions  , fur  la  maniéré  dont  je  pen- 
fois  qu’on  prendroit  en  Efpagne  l’Arti- 
■ de 
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V 

de  V.  des  préliminaires  j & fi  l’on  pour- 
roit,  dit -il  eii^  riant  , fe  confoler  dê^ 
ne  point  s’emparer  de  Gibraltar , après 
l’avoir , fuivant  toute  apparence , enféveli 
fous  fes  ruines,  depuis  le  tems  qu’on 
étoit  devant  cette  Place  ? 

Je  lui  repartis  fur  le  même  ton , que 
j’étois  perfuadé  qu’on  facrifieroit  volon- 
tiers la  gloire  qui  devoir  refulter  de  cet- 
te conquête  , à celle  qu’auroit  Son  Emi- 
nence , d’en  procurer  la  reftitutioii  à 
Leurs  Maj.  Cath.  dans  le  Congrès 
qui  devoir  s’aflèmbler  : & que  je  la 
priois  de  fe  fou  venir  de  ce  qui’s’étoit 
paffé  quelquefois  fur  cet  article  , dans  - 
differentes  converfations  que  nous  avions 
eues  J & du  zele  avec  lequel  Elle  m’a- 
voit  témoigné  qu’Elle  foutiendroit,  en 
pareils  cas,  les  intérêts  de  Leurs  Maj, 
Catholiques. 

Le  Cardinal  me  répondit , félon  que 
je  m’y  attendois  , que  quoiqu’il  fût  tou- 
jours dans  la  même  intention  ; je  pou- 
vois  néanmoins  facilement  comprendre  , 

^ par  ce  que  je  fivois  de  l’entêtement  de 
la  Nacioiix  Angloife  à.  conferver  cetts 
Place,  & partout  ce  que  Mr.  W a l- 
p O L E m’en  avoir  dît , qu’il  falloir  pour 
le  préfent  fe  détacher  de  refperance  de 
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la  trouver  traitable  fur  cet  article , & 
remettre  la  partie  à une  autre  fois. 

J,  Si  rEfpagne  , continua-t-il , n’avoît 
„ point  formé  une  entreprife , dont  heu- 
a,  reufenient  pour  elle  les  Préliminaires 
5,  la  tirent  avec  honneur  j peut-être  eut- 
5,  on  pCi  effayer , de  prbpofer  la  reftitu- 
5,  tioii  de  Gibraltar  comme  un  achemi- 
„ nement  à la  paix.  Mais  depuis  ce  qui 
J,  s’efl:  palTé , & qui  n’a  fervi  qu’à  re- 
„ veiller  dans  toute  Nation  Angloife 
,,  l’idée  & le  defir  de  conferver  cettç 
„ conquête  ,*  ce  feroit  fe  faire  illufion  , 
,,  que  de  fe  flatter  de  réuffir  dans  cette 
„ tentative.  Le  tems^feul,  & les  cir- 
„ conftances  differentes  qu’il  fait  naître , 
3,  peuvent  produire  un  tel  changement. 
„ Mais  aujourd’hui  la  chofe  eft  totalo- 
„ ment  impraticable  : ce  feroit  le  moyen 
„ de  rendre  inutile  le  Congrès  qu’on 
5,  veut  aflembler  , que  de  faire  dépen- 
„ dre  la  paix  entre  î’Efpagne  & l’Angle- 
,,  terre  d’une  femblable  complaifance 
. Ce  que  me  difoit  le  Cardinal  , me 
conduifit  à le  prier  de  faire  réflexion  , 
que , depuis  très  longtems,*  les  Puilfances 
de  l’Europe  s’étoient  tellement  établies 
le  droit  de  conferver  la  paix  entr’elles  , 
aux  dépens  de  quelque  ceUioii  de  la  part 

de 
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de  l’Efpagne  , qu’il  n’y  avoit  aucun  Trai- 
té qui  n’en  eût  été  le  fruit  ; & que  ja 
craignois  fort , quf  dans  le  cas  préfent  on 
ne  pût  corriger  une  li  mauvaife  habitude.” 
Son  Eminence  me  répliqua , que  TEC. 
pagne  ne  devoir  s’en  prendre  qu’à  elle-mê- 
me de  ce  qui  étoit  arrivé  j puifque  depuis 
la  paix  d^Utrecht,  elle  n’avoit  celle  de 
former  , tantôt  en  Italie  & tantôt  ail- 
leurs , diverfes  entreprifes  capables  de 
troubler  la  tranquilité  publique , dont 
enfuitc  elle  n’avoit  pu  fe  tirer , qu’en 
facrifiant  ou  fes  droits  , ou  quelques 
portions  de  fes  Etats. 

,,  Cette  Cour  , ajouta  le  Cardinal , 
„ fe  comporte  depuis  la  mort  de  L O u l s 
,,  XIV , comme  fi  elle  étoit  ifolée , & 
„ que  fes  interets  ii’eufTent  aucun  rap- 
„ port  avec  çeux  des  autres  PuilTances. 
„ Le  peu  de  difpofition  qu’elle  a trouvé 
,,  dans  celles  - ci  à condefcendre  à fes 
„ vues , l’a  fouvent  embarraffée.  Il  n’y 
„ a point  d’année  qu’elle  n’ait  occupé 
,,  toute  l’Europe  de  fes  projets  , & qu’el- 
,,  le  n’ait  donné  lieu  à quelques  Trai- 
„ tés.  Dieu  veuille  que  nous  ne  lui 
„ voyions  point  continuer  le  même  fit- 
„ tême.  C’eft  de  quoi  nous  ferons  bien- 
„ tôt  inftruits  ”. 

T 3 * Apper« 


Digitized  by  Coogic 


438  MEMOIK^S  DE  Mr, 

Appercevant  l’inutilité  des  inftaiiccs 
^ue  je  pouvois  faire,  pour  engager  le 
Cardinal  à s’employer  pour  la  reftitu- 
tion  de  Gibraltar  , je  voulus  propofer 
cel  e de  Vort-Mahon  : mais  il  employa 
les  mêmes  raifons  pour  combattre  mon 
fentiment.  Il  me  répéta  feulement  plu-, 
fleurs  fois  , qu’il  ne  lailTeroit  point  d’a- 
vancer là-deflus_que1ques  propos  à Mr. 
Walpole  i mais  qu’il  n’en  efperoit  au- 
cun fruit. 

A la  fuite  de  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter, je  lus  au  Cardinal  l’extrait  de  la 
lettre  du  Duc  de  Bournonville. 
que  l’Archevêque  d’Amida  m’avoit  en- 
voyé. Il  me  parut  d’autant  plus  fenfi-, 
ble  aux  marques  que  l’Empereur  lui. 
donnoit  de  fa  confiance  & de  fon  efti- 
mc  , qu’elles  lui  écoient  accordées  avant 
que  la  conclufion  de  la  paix  l’eût  mis 
à portée  de  fe  les  attirer  : Et  fur  ce 
que  je  l’en  félicitai , il  me  repartit , que. 
depuis  que  l’on  avoit  entamé  à Vienne 
les  négociations  qui  veiioient  de  fe  ter- 
miner heureufement , il  s’étoit  principa- 
lement attaché  à faire  revenir  la  Cour 
Impériale  de  fes  .anciennes  préventions 
contre  la  France  ; perfuadé  que  l’union 
de  l’Empereur  avec  le  Roi , étoit  un  des 

moyens 
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moyens  les  plus  fûrs  qu’on  pût  prendre 
pour  conferver  la  tranquillité  en  Europe. 

Nous  paflàmes  de  là  à la  nouvelle  de 
la  maladie  du  Roi  d’Efpagne.  Le  Car- 
dinal me  parut  craindre,  qu’elle  n’apé 
portât  quelque  changement  dans  ce  qui 
fe  pafleroit  à Madrid  par  rapport  aux 
Préliminaires  : car  les  regardant  comme 
fon-  ouvrage , il  avoit  fort  à cœur  leu- 
exécution  i & il  me  recommanda  beaur 
coup  de  prefler  l’Archevêque  d’Amida, 
pour  qu’il  portât  la  Reine  d’Efpagiie  à 
fuivre  le  bon  exemple  de  toutes  les  autres 
Puilfances  , qui  paroilToient  defirer  lin- 
cerement  la  paix  , & vouloir  prendre 
les  moyens  de  la  conferver. 

Ayant  épuifé  avec  le  Cardinal  tout  ce 
qui  concernoit  la  lettre  de  l’Archevêque 
d’Amida  j & m’appercevant  qu’il  ne  me 
difoit  pas  un  mot  , ni  de  celle  que  je 
lui  avois  écrite  au  fujet  du  Chevalier 
Du  Bourk  , ni  du  dîner  de  Mon-louïs, 
ni  en  un  mot  de  toutes  les  tracalTerles 
dans  lefquelles  on  m’avoit  mêlé  : je  vou- 
lus , avant  de  le  quitter , découvrir  un 
peu  ce  qu’il  penfoit  fur  tout  cela  & fl  ^ 
les  avis  que  la  Duchefle  de  Bourbon 
avoit  eu  la  bonté  de  me  faire  donner 
ccoient  bien  fondés.  Pour  ne  lui  don- 
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ner  cependant  aucun  lieu  de  foupçonner 
mon  delTein  , je  me  contentai  de  lui  di- 
re , fans  marquer  ni  curiofité  ni  inquié- 
tude , que  ■ je  le  remerciois  de  la  bont^ 
qu’il  avoit  eue  de  m’allurcr  par  la  der- 
nière lettre,  que  les  difeours  que  l’on 
avoit  tenus  à l’occafion  du  dîner  de 
Mon-louïs  , ne  faifolent  aucune  impref- 
fion  fur  lui  : Que  je  le  fuppliois  de  me 
pardonner  de  lui  avoir  parlé  d’une  feni- 
blable  bagatelle  , peu , digne  de  fon  at- 
'tention  i mais  que  je  m’ crois  cru  obligé 
de  l’en  informer , vCi  qu’il  auroit  été 
fans  doute  fort  furpris  , après  ce  qu’il 
favoit  que  j’écois  venu  faire  en  France  , 
de  me  voir  tout  - à - coup  mêlé  dans  ce 
qui  fe  palFoit  au  Palais  Royal  & au 
Luxembourg. 

Le  Cardinal. , qui  ne  découvroit  dans 
ce  que  je  lui  difois  ni  crainte  ni  appa- 
rence de  méôance  , me  répondit  qu’il 
ctoit  vrai  qu’on  lui  avoit  parlé  de  tout 
fcî  que  je  lui 'difois  j mais  qu’il  y avoit 
fait  11  peu  d’attention  *,  qu’il  ne  s’étoit 
point  (ouvenu  de  m’en  dire'  un  mot. 

„ Je  n’ai , ajouta  - t - il  avec  l’air  du 
J,  monde  le  plus  indilferent , nulle  re- 
„ lation  avec  ce  Chevalier  Du  Bourk 
„ dont  vous  vous  plaignez.  Je  ne  l’ai 
• ' >,  vu. 
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JJ  vu , je  crois , que  deux  fois  depuis 
J,  qu’il  eft  arrivé  d’Efpagne  } & il  ne  m’{i 
JJ  jamais  parlé  de  vous.  Mais  quand  il 
J,  l’auroicfait,  vous  comprenez  bien, par 
JJ  les  mêmes  raifons  que  vous  venez  de 
J,  me  dire , que  je  n’aurois  pas  fait  grand 
J,  cas  de  tous  fes  difcours.  Le  con- 
5,  noiifez  - vous  , & l’avez  - vous  vu  en. 
j,  Efpagne  ? ' 

- Non  , Monfeigneur,  lui  repliquai-je  ; 
car  il  étoit  parti  de  Madrid , précifé- 
ment  quand  j’y  arrivai Mais  à l’occas- 
fion  de  toutes  les  altercations  où  il  me 
croyoit  mêlé , & qui , comme  V.  EmL 
nence  peut  ajfément  fe  l’imaginer , poUr 
voient  tirer  .^our  moi  à de  très  - grande?  / 
çonféquences  en  Efpagne  > j’ai  été  chez 
lui  ces  jours  paffés  , pour  le  tirer  de 
l’erreur  où  il  étoit  : Je  crois  y aVoir 
réufli  j & j’ai  tout  lieu  de  me  louer  de^ 
ik  politedè. 

,,  Vous  Pavez  donc  été  voir , reprît 
V»  le  Cardinal  avec  une  précipitation,  que 
«J,  je  remarquai  à merveille  ? Eh  bien  , 

■j,  lis  vous  a-t-il  pas  dit  qu’il  ne  m’avûit 
J,  ni  vu  ni  parlé  ? ” 

Oui , répondis  - je  ; & ce  n’étoît  pas 
de  quoi'j’étois  en  peine,  après  ce  que 
vous  m’aviez  fait  Phonneur  de  m’écrire  .• 

T T Je 
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Je  voulois  feulement  éviter  par  cette 
attention , qu’il  ne  fît  quelque  hiftoire 
,de‘  moi  dans  fes  lettres  en  Efpagne  , 
dont  certainement  Leurs  Ma).  Cath. 
auroient  pu  avec  jufte  fujet'être  extrê- 
mement furprifes.  La  part  qu’il  me  don- 
noit  dans  les  refolutions  du  Palais  Royal, 
cadroit  mal  avec  la  commiflîon  dont  je 
fuis  chargé  , & devoit  naturellement 
faire  penfer  au  Roi  & à la  Reine  d’Ef- 
pagne , que  je  jouois  le  perfonnage  d’un 
maître  fourbe. 

Il  n’y  a qu’à  laiflèr  tomber  totale- 
„ ment  cela  , me  dit  le  Cardinal  s & 
5,  je  vous  confeille  de  n’en  rien  écrire 
» à l’Archevêque  d’Amida  ; la  chofe  n’en 
5,  Vaut  pas  la  peine  i & d’ailleurs  vous 
9,  favez , qu’en  voulant  infîfter  trop  for- 
9,  tement  à defabulèr  des  pcrfonnes  que 
99  4’on  croit  prévenues , on  leur  donne 
9j  quelquefois  fujet  de  penfer  , qu’on 
99  pourroit  bien  avoir  quelque  raifbii 
99  fecrette  de  prendre  cette  précaution  ”, 
Quoique  l’avis  eût  tout  l’air  d’être 
di<aé  par  l’envie  qu’avoit  le  Cardinal  de- 
me  détourner  d’écrire  en  Efpagne  , je 
pa  rus  néanmoins  le  croire  bon.  Les  in- 
dices que  j’avois  des  mauvais  cfiices  que* 
cette  Eîïûiieivie  travailloit  à me  rendre 
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ctoient  encore  incertains  ,•  & c’étoit  de 
l’Archevêque  d’Amida  que  je  devois  dé- 
formais attendre  ^ètre  éclairci  fur  ce 
point.  Le  dénouement  de  la  plece  ne 
pouvoir  aller  loin  : & n’ayant , après  les 
mefures  que  j'avois  prifes , qu’à  voir  pa- 
tiemment dans  la  coulilfe,  de  quelle  façon 
les  Adeurs  fe  tireroient  d’affaire , je  pris 
congé  du  Cardinal  avec  la  même  liberté 
d’efprit  que  je  l’avois  abordé. 

Comme  je  me  levois,  ce  Miniftre  me 
demanda , ce  que  je  penfois  du  voyage 
qu’alloient  faire  en  Efpagne  Mr.  de 
Beauregard  & le  Pere  l’Alle- 
M AJSfD  ? ” C’eft  un  tripotage  , conti-  • 
„ nua-t-il  en  haudant  les  épaulés , dans 
,,  la  mailbn  de  la  Reine  d’Rfpagne , qui  • 
„ en  vérité  ell  pitoyable  , & dans  lequel  > 
je  n’ai  point  voulu  entrer 
Votre  Eminence  lait  à merveille , lui 
répondis-je  -,  Elle  feroit  à chaque  mo- 
ment importunée  des  deux  partis  : & 
pour  .moi , ajoàtai-je  , qupl  qu’en  puiflè 
dire  le  Chevalier  Du  Bourk  , je  ii’iraî 
point  , à l’exemple  du  Bourgeoîs-Geaitil- 
bomrae.,  gâter  ma  belle  Robbe  de  Cham- 
bre pour  les  féparer.  En  diiant  ces  mots 
je  me  retirai. 


/ 
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Après  la  démarché  qu'*avoit  faîte  le 
ï)uc  de  B O U R tî  O NV  l L l E de  iîglier  j 
quoiqu’eh  rechigïianr  ^ les  Préliminaires; 
nn  s’üttendoit  que  la  Cour  d’Efpagne  les 
ïatîfierDit  fans  difficultéw  II  s’en  fallut 
pourtant  beaucoup  > quand  eWe  recrut  la 
nouvelle  de  ce  qui  s’étoit  palïe  à cet 
égard  à Vienne  & à Paris  , qu’elle  vou« 
îût  füivre  l’exemple  de  ces  deux  Cours. 
On  témoigna  au  contraire  à Madrid  unô 
îurprife  fi  grande  de  cet  événement» 
qu’on  aüroit  cru  » ou  que  Leurs  Maj. 
Cath.  ignoroienc  les  négociations  qui 
l’a  voient  produit  ; ou  qu’Elles  s’imagi-* 
noient  , qu’il  étoit  incompatible  avec 
leurs  intérêts  & avec  leur  gloire  » do 
foufcrire  à ce  qui  venoit  de  fe  regler. 

En  effet  i quand  Mr.  Van  d e r ' 
Me  E R , Ambaflàdeur  d’Hollande , vou- 
lut aller  féliciter  le  Marquis  t)  e L a 
Paz  de  la  conclufion  de  la 'paix*,  cô^ 
Minière  Efpagnol  parut  recevoir  cette 
nouvelle  avec  Une  grande  indifference*- 
II  la  pouffa  même  fi  loin  » auflî  bien 
que  fon  ignorance , qu’il  affûta  l’Am» 
haffideui*  d’Hollande , qu’il  ne  pouVoit 
croiire  que  des  Préliminaires  , dont  il 
Jti’aA'Oit  pas  eu  la  moindre  connoiffance  > 
euffhit  été  figues  par  aucun  Miniftre  dô 
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Sa  Ma].  Catholique  î Qu’au  furplus  , 
il  appreiioit  avec  plaifir , que  les  Etats- 
Généraux  avoient  terminé  leur  accom- 
modement avec  l’Empereur. 

„ Mais  quoi , lui  repartit  avec  éton- 
nement  Mr.  Van  de  Meer , Mr.  le 
5,  Comte  de  Konikseg  » qui  a requ 
5,  un  Courier  * , ne  vous  a - 1 - il  donc 
J,  point  communiqué  les  lettres  qu’il  a 
5,  reques  de  Mr.  ' le  Baron  de  FoN- 
5,'  s E c A ” 

Non  s lui  repartit  le  Marquis  de  la 

Si  cela  eft  ainlî , lui  dit  alors  Mr. 
5,  Van  der  Meer  » ayez  donc  la  bonté 
5^  de  lire  la  lettre  que  ce  même  Cou» 
V,  riex  m’a  rendue  de  Mr.  PKSTERsf» 
,,  & par  laquelle  il  m’informe  de  ce  qui 
5-,  s’eft  pafle  à Paris  chez  Mr.  B o R E E L » 
Ambaflàdéur  de  mes  Maîtres , au  fu- 
sS  jet  de  la  fignature  des  Préliminaires 
J’avoue  ajouta-t-il  enfuite , que  ne  pou- 
vant imaginer  que  la  Cour  de  Vienne  eût 
pris  quelque  reîblution  dans  une  affaire  il 
importante»  (ans  en  informer  Leurs  M. 

Cath.  ( 

• * Dépêché  par  Mr.  de  Fonfeca  le  iZ.  Juin, 
t B avoit  été  chargé  des  affaires  de  la  Ré- 
- publique  (PHoliande  à Paris  après  la  iuurt  de 
Mr  Boa  E sa:» 
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Cath.  i je  n'ai  pas  douté  un  moment 
qu’Elles  ne  fuflent  & n’euflent  approu-  ■ 
vé  tout  ce  que  Mr.  de  Fonfeca  a voit 
à Paris. 

Le  Marquis  de  la  Paz  , continuant  à 
montrer  ou  à afFeélcr  la  même  igno- 
rance , répliqua-  à Mr.  Van  der  Meer , 
que  , comme  Leurs  Maj.  n’étoient  point 
inftruites  qu’on  eût  eu  égard  à leurs, 
intérêts  , dans  ce  qui  venoit  de  fe  con- 
clurre  à Paris , il  le  prioit  de  lui  donner 
une  copie,  de  la  lettre  de  Mr.  Pefters  , 
afin  de  la  leur  faire  voir , & qu’Elles 
puflènt  apprendre  par  ce  qu’elle  conte- 
noit , comment  les  chofès  s’étoient  paC-, 
fées.  L’Ambaflèur  la  remit  aulïl-tôt  en.  - 
original  : & il  eut  enfuite  plufieurs  con-, 
fèf ences  foit  avec  ce  Miniftre  , foit  avec, 
le  Comte  de  Kônikfeg , foit  avec  le  Non-, 
ce,  dans  lefquelles  on  ne  concluoitrien.^ 

La  maladie  du  Roi  fervoit  encore  de  pré-, 
texte  pour  traîner  l’affaire  en  longueur. 
Enfin  le  19.  Juin,  le  Roi,  fur  les  prêt: 
fautes 'inftances  de  l’Ambaffadeur  d’ Hol- 
lande , accepta  les  Préliminaires, & con- 
fentit  ( le  facrifice  n’étoit  pas  grand  ) à 
faire  fufpendre  les  hoftilités  devant  Gi- 
braltar. On  dépêcha  le  même  jour  un 
Courier  au  Comte  D E L a s'  T O R R e s 

....  pour 
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pour  lui  apprendre  cette  refolutioii  ; & 
par  fou  moyen  à Milord  PORTMORE, 
Gouverneur  de  cette  Placé  , à qui  Mr. 

V AN  DER  Meer  écrivit  à ce  fujet  la 
lettre  fuivante , qu’on  chargea  le  Géné- 
ral Elpagnol  de  faire  tenir. 

.Milord, 

J E eommence  par  féliciter  V.  Exc.  fur 
le  bon  acheminement  <pie  je  vois  pour  la , 
paix  : ^ fai  Phonneür  de  lui  dire , que  ^ 
le  ^1.  du  Mois  de  May  pajfé  les  Prélimi- 
naires  furent  fignés  à Paris  dans  la  Mai- 
fon  de  Mr.  B O R E £ L , Atnbajfadeur  de 
mes  Maîtres  à la  Cour  de  France  y par 
Mrs.  WALPOLEjifcMORVILLE, 
de  FonsECA  , ^ k fufdit  Ambaffa- 
deur.  Mais  Sa  Maj.  Cattj.  Trayant  point 
de  Minijbre  à la  Cour  de  France , on  dé- 
pêcha ici  pour  favoir  V intention  de  Sa  M. 
Cath.  y laquelle  à trouvé  à propos  d'en- 
voyer un  Plein-pouvoir  à Mr.  le  Duc  de 
BouRNONViLtE  fon  Ambajfadeur à. 
Vienne  , afin  d'y  figner  en  fon  nom  les  dits 
Préliminaires.  Mr.  JValpok^ ayant  pour 
cet  effet  jigné  deux  infinimens  , ' qtà  ont' 
été  envoyés  a Vienne , pour  que  Mr.  de 
Bournonville  les  figue  anjfi  avec  Mr.  le^Duc^ 
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de  Richelieu^  h Minijlre  de  mes 
Maîtres  qui  refide  à la  Cour  Impér  iale. 

C ejl  de  quoi  f ai  cru  devoir  vous  faire 
part , afin  que  V.  Exc.  puijfe  convenir  ^ 
prendre  les  mefuros  nécejfaires  avec  fon  Exc. 
le  Comte  de  LAsTorees,  pour  faire 
'cejfer  les  hojîilités , ^ empêche)'  une  plus 
grande  eÿufton  de  fang  Chrétien. 

/‘aurai  Phonneur  de  rendre  compte  de 
ceci'  à Sa  Maj.  Brit , par  un  Courier  qui 
partira  aujoia  /hui  , fuis  très-parfait 
tuent 

M 1 L O R D ÿ 

Votre 


^ J*:  S.  JPai  Phonneter  /enxmyer  <y- joint 
m V’  Bcc.  les  Eréliminaires tels  qu’ils  ont 
eté  fignés  it  Paris  ^ afin  qtCElle  fisit  infor- 
mée de  r état  où  fout  les  cfjofes.  Celle  - à 
"VOUS  fera  envoyée  par  Son  Exc.  le  Comte 
de  las  Torrcs , auquel  Sa  Maj.  dépêche 
W Courier  qui  porte  ma  lettre^ 

Ce  Courier  étant-  arrivé  le  23/-  Juin 
mi  Camp  devant  Qbraltar  , le  Comte 
DE  LAS  Torres,  très  làtisfeit d'ap- 
prendre un  événement  qui  le  délivroic 

de 


VABB^.  DE  MONTGON.  44$ 

de  l’embarras  où  il  fe  trouvoit,  fit  aufi. 
fi-tôt  remettre  à Milord  Portmore 
la  lettre  de  l’Ambafladeur  d’Hollande  : & 
celui-ci , de  fon  côté , ayant  envoyé  au 
' Camp  Efpagnol  un  Colonel  & un  autre 
Officier  > ils  convinrent  avec  le  Comte 
de  las  Torres  d’une  fufpenfion  d’armes , 
dont  voici  les  Articles. 

I. 

O K ejè  convejiu  tEuue  fufpenfîon  d'ar- 
mes recip‘oquei  enti‘e  P Armée  Efpagnole  ^ 
la  ville  de  Gibraltar , jtifqu^à  ce  qdon  ait 
reçu  avis  de  la  ratijîcation  des  Traités, 

I I. 

La  Gmmifon  fe  tiendra  dans  la  Place, 
fans  pouvoir  communiquer  avec  les  troupes 
de  P Armée , qui , de  leur  côté,  demeure^'ont 
ti'anquiîles  dans  leurs  tranchées. 

» 

III. 

\ 

Le  Colonel  de  tranchée  qui  fera  de  gar- 
de , pourra  entrer  tous  les  jours  dans  la 
Place  , pour  voir  s^il  ne  fe  fait  aucun  tra- 
vail dans  fon  circuit  : ^ un  OjfJer  de 

la 

' I 
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la  Garni fon  , ^un  rang  égal -i  pourra  faire  ^ 
la  même  chofe  , 'venant  au  Camp  pour  re^ 
çonnoUre  les  attaques^ 


y 

Eerfonne ni  de  t Armée  ni  de  la  Gar~ 
nifon , n'approchera  du  Peujel , fans  jVjc-. 
pofer  au  feu  de  la  Montagne  ^ de  l» 
Tranchée. 

V. 

Perforine  ne  pourra  non  plus  s'approcher^ 
de  la  Langue  de  terre , fans  un  Pajfe- 
port  du  Générai  de  P Armée  , ou  du  Gou- 
verneur de  la  Place  , pour  entrer  ou  for- 
tir  : le  Commerce  par , mer  ^ par  terre  - 
avec  cette  Langue  de  terre  refont fufpendu. 

VI. 

En  conféquence  de  cette  Convention  tou- 
tes hofilités  cejferont  dès  ce  moment  départ 
& d'autre. 

Voila  comment  fe  termina  le  fameux 
Siégé  de  Gibraltar  qui  avoir  fait  tant 
de  bruit.  L’Armée  Efpagnole"  prefque 
détruite  j l’Artillerie  hors  d’état  de  fer-, 

- » - vir  i 
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viri  & les  travaux,  après-plus  de  cinq 
mois  de  fiege  , auflî  avancés  que  les  pre- 
miers jours , confirmèrent  parfaitement 
l’opinion  que  le  public  avoit  d abord 
conçue  de  ce  fiege , qui , fans  les  Pré- 
liminaires , auroit  pû  devenir  le  fécond 
Tome  de  celui  de  Ceuta. 

La  maladie  du  Roi  d’Efpagne  avoit 
commencé  par  une'  indigeftion  i ^ J * 
fievre  étant  furvenue  , avec  des  inquié- 
tudes quj  l’empèchoient  de  dormir  , ce 
Prince  tomboit  infenfiblement  dans  la 
mélancolie  à laquelle  il  étoit  fujet.  Cet 
, état  lui  donnoit  une  extrême  répugnan- 
ce pour  le  travail  & pour  le  foin  du 
Gouvernement-;  & quoique  le  mal  ne 
parût  pas  dangereux , il  jugea  pourtant 
à propos  de  faire  fon  Teftament.  Dom 
Jofepb  P A T I n O , Secrétaire  d’Etat , fut 
chargé  de  le  drelfer  ; mais  rien  ne  tvanf- 
pira  de  fon  contenu.  Sa  Maj.  figna  en 
même  tems  un  Décret , par  lequel  Elle 
déclara  la  Reine  Governadora  del  lieyno 
pendant  fa  maladie  : & au  moyen  de  cette 
difpofition , fe  tenant  retire  dans  fon  ap- 
partement , il  ne  voyoi^  perfonne  qu’el- 
le. Le  Prince  des  Afturies  & les  Inlaiits 
entroient  feulement  pour  lui  baifer  la 
main  félon  la  coutume  , & fe  retlroîcnt 

aufli- 
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auffi-tôt  ; & le  Capitaine  des  Gardes  en 
quartier,  ii’'avoitpas  la  liberté  de  lui  de- 
mander le  mot.  La  Reine  travailloic 
feule  avec  les  Miniftres , & reiidoit  en- 
fuite  compte  au  Roi  des  principales  af- 
faires. La  langueur  où  étoit  ce  Monar- 
que en  rcpandoit  dans  toutes  les  aRàL 
res  : & l’exécution  des  Préliminaires  é- 
pr  ou  voit  le  même  fort. 

Le  Chevalier  de  B l a i r O N , que  le 
Duc  de  Bournon ville  avoit  dépêché  de 
Vienne  , pour  informer  Leurs  M.  Cath. 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  , étoit-  reparti  avec 
l’approbation  de  la  conduite  de  ce  Mi- 
nillre  , mais  fans  qu^on  eut  donné  ni  mê- 
me promis  la  ratification  iilitée  en  pareil 
cas , laquelle  on  faifoit  entièrement  dé- 
pendre des  éclaircilïemens  que  Leurs  M. 
Cath.  vouloient  avoirfurlez.  & le  5.  Ar- 
ticle * des  Préliminaires. 

Mr.  Van  derMeer,  qui  favoit 
avec  quelle  impatience  011-  attendoit  la 
détermination  de  la  Cour  d’Efpagne  , 
travaiiloit  de  fou  mieu3c  à robteifîr  ; & 
redoubloit  pour  cet  effet  fes  inftances 
auprès  du  Marquis  de  laPaz.:  mais 
il  n’avançoit  gueres  : les  fiiffieuîtés  au 

con- 

* Voyez  ci-delTus  pag.  58-  & 350. 
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contraire  fe  multiplioient  de  la  part  du 
Miniftre  Efpagnol  j & outre  celles  qu’il 
avoit  d’abord  faites  fur  l’entiere  levée 
du  Siégé  de  Gibraltar , & fur  la  refti- 
tution  aux  Anglois  du  Vailfeau  le  Prince 
Frédéric  i qu’on  avoit  arrêté  à la  Vera 
Cruz , comme  une  jufte  reprefaille  , di- 
foit-il , du  blocus  des  Gallions  à Porro- 
bello  i il  en  formoit  d’autres  fur  la  dif-"' 
tribution  des  effets  arrivés  fur  la  Flotil- 
le.  Ce  Miniftre  'prétendoit  qu’elle  fe  fit 
d’une  maniéré  qui  lezoit  extrêmement 
les  particuliers  , & que  l’Ambâfl’adeur 
d’Hollande  repréfentoit  être  contraire  à 
ce  que  l’Article  V.  des  Préliminaires  avoit 
réglé. 

Pour  niontrer  cependant , à travers  tou- 
tes ces  chicanes  , qu’on  vouloir  fineere-  ~ 
ment  la  paix  , Leurs  Maj.  Cath.  avaient 
envoyé  ordre  dans  les  Ports  de  leur  Mo- 
narchie , d’y  admettre  amiablement  les 
'^.Vaiifeaux  Anglois.  Mais  comme  on  ne 
S’écoit  point  déterminé  à faire  cette  dé- 
marche d’abord  après  la  fignature  des 
Préliminaires , mais  feulement  après  être 
affuré , que  l’Amiral  W A G G E R entroit 
de  bonne  foi  dans  les  mêmes  vues  pa- 
cifiques J cette  précaution  , qui  laiifoit 
«^percevoir  qu’on  avoit  toujours  quel- 
que 
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que  fecrette  méfiance  des  defleins  des  An- 
glois  i devenoit  tout-à-fait  inutile  par  cel- 
le que  l’Ambaflàdeur  d’Hollande  devojc 
prendre , de  n’envoyer  ni  à cet  Amiral 
ni  au  Lord  Portmore , l’ordre  du  Roi 
d’Angleterre  de  ceiTer  tout  ade  d’hofti- 
lité , qu’en  même  tems  qu’il  en  auroit 
requ  un  pareil  du  Roi  d’Efpagne  pour 
les  Généraux  de  terre  & de  mer. 

On 'voit  par  la  lettre  de  cet  Ambat 
•fadeur  au  Marquis  de  la  Paz,  que  je 
rapporte  plus  bas , qu’on  avoit  autant 
de  peine  à prendre  cette  refolution  en 
Efpagne  , fur-tout  pour  ce  qui  çonôer- 
noit  le  Siégé  de  Gibraltar , que  fi  la 
conquête  de  cette  Place  eût  été  aufli 
alfurée  qu’elle  étoit  devenue  impoflible  ; 

• & que  lêlon  l’habitude  où  l’on  y étoit , 
de  tenir  toute  l’Europe  en  fufpens , on 
forjuoit  à tous  momens  quelque  difficulté 
fur  les  Préliminaires  , en  exigeant , pour 
les  éclaircilfemens  qu’on  demandoit , une 
condefcendance  & une  complaifance  de 
la  part  des  autres  Puilfances , qui  éloi- 
gnoit  de  plus  en  plus  la  confommation 
de  la  paix. 

Mr.  Van  der  Meer-,  qui  le  remar- 
quoit , & qui  ne  laiffoit  pas  d’être  vive- 
ment preffe  par  les  deux  Cours  de  Vei« 

failles 
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(àilles&de  Londres,  pour  obtenir  une 
réponfe  fatisfaifànte  de  TEfpagne , n’é- 
toit  pas  peu  embarrafle  à concilier  des 
difpofîtions  fî  contraires , & à ménager 
les  deux  partis.  La  feinte  ignorance  que 
le  Marquis  de  la  Paz  avait  fait  paroitre  , 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Vienne  augmen- 
toit  fon  inquiétude.  Il  croyoit  voir  qu’il 
fe  paflbit  entre  l’Empereur  & Leurs  M. 
Cath.  Certains  mifteres  , pour  traîner  les 
chofcs  en  longueur , difficiles  à dévoiler. 
Ce  foupqon  lui  paroiflbît  d’autant  plus 
fondé , qu’il  apprenoit , que  malgré  toqt 
Pempreflëment  que  la  Cour  Impériale 
montroit  pour  la  paix  , elle  apportoit 
beaucoup  de  lenteur  à donner  une  fpé- 
cifi cation  exaéte  des  Vaifleaux  de  la  Com- 
pagnie 'd’Oftende  , à qui  il  devoit  être 
permis  de  revenir  des  Indes  j & que  ce 
n’étoit  qu’avec  une  extrême  répugnance 
qu’elle  renonqoit  à fon  maintien. 

Dans  cette  circoiiftance  déjicate , l’Am- 
b'alîlideur  d’Hollande  mettoit  tout  en 
ufage  pour  découvrir  les  fentimens  du 
Comte  de  Kônikfcg  & ceux  du  Marquis 
de  la  Paz , & pour  les  rendre  favora- 
bles aux  propofîtions  qu’il  devoit  faire. 
Le  premier  paroilToit  les  goûter,  & vou-i- 

loir 
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loir  même  les  féconder  : loutre  pefoit 
les  moindres  minuties  > droit  des  coii- 
féquences  à l’infini  des  Articles  fur  les- 
quels on  le  prioit  de  s’expliquer  ^u-de 
le  relâcher  ; & quand  il  fe  lèntoit  trop 
preifé , ne  manquoic  point  d’objeâer , 
que  la  maladie  du  Roi  ne  permettoit 
point  de  fatiguer  Sa  Maj.  par  de  longs 
détails  i & qu’il  fitlloit  attendre  que  fa 
fauté , étant  rétablie , lui  lailTât  la  liberté 
d’examiner  mûrement  des  affaires  fi  im- 
portantes. 

La  bonne  volonté  de  l’un  & la  len- 
teur de  l’autre  , paroiflbient  -à  Mr.  Van 
dcr  Meer  une  enigme  difficile  à deviner  , ' 
mais  qui  pourtant  cachoit  , fuivant  tou- 
te apparence  , des  projets  bien  contrai- 
res à ceux  qy’on  avoit  eus  à Paris.  Le 
mois  de  Juin  s’étoit  écoulé , fans  le  d- 
l er  de  l’incertitude  où  il  étoit  : & com- 
me il  fentoit  aifément  que  les  Alliés 
d’Hanover  ne  s’acconjjnodçroient  point 
de  la  partager  avec  lui  , il  préfenta  un 
nouveau  Mémoire  le  l.  Juillet  au  v Mar- 
quis de  la  Paz , dans  lequel , récapitulant 
tout  ce  qu’il  lui  avoit  déjà  dit , des  me- 
fures  que  le  Roi  d’Angleterre' avoir  pri- 
Ics  J tant  en  Europe  que  dans  les  In- 
des, 
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des , pour  faire  celïèr  les  hofHlités , & 
exécuter  à cet  égard  âdelemeiit  les  Pré. 
liminaires»  il  demandoic  au  nom  de  ce 
Monarque  & de  fes  Alliés , que  le  Roi 
d’Elpagne  montrât  la  même  exadicude , 
& dédaràt  Tes  intentions  : ruppofant 

après  cela  qu’elles  étoient  parfaitement 
conformes  à celles  de  Sa  Maj.  Brit. , il 
prioitle  Marquis  de  la  Paz,  de  lui  en- 
voyer une  permiffion  pour  avoir  des 
Chevaux  de  Pofte , afin  de  faire  partir 
un  Courier  , ^ui  portât  en  France  & à 
Londres  la  nouvelle  de  l’effet  que  les  re- 
préfentations  contenues  dans  fou  Mémoi- 
re auroient  produit. 

Ce  redoublement  d’inftance  embarraC- 
faut  le  Marquis  de  la  Paz , il  écrivit  à 
Mr.  Van  der  Meer  une  longue  lettre, 
qui  tendoit  encore  à éloigner  la  réponfe 
qu’il  demandoit  & le  départ  du  Courier. 
Cet  Ambaifadeut  lui  fit  à ce  fujet  la  re- 
ponfe  fuivante. 

A Madrid  /fç.  Juillet  1727. 

M O N S I E U, R « , 

COMME  ne  nCavez  pus  envoyé 
l'ordre  que  je  vous  avois  demandé 
Tom.  IV.  V pour* 
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pour  avoir  des  chevaux  de  pojie , je  juge 
que  vous  fouhaittéz  que  je  réponde  , avant 
que  d'expedier  mon  Courier  , à la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  ^honneur  de  m'écri- 
re f pour  me  faire  connoitre  P intention  de 
S.  M.  C.  par  rapport  au  mémoire  que  je 
vous  ai  remis  le  premier  de  ce  mois , tou- 
chant les  mefures  ^ les  ordres  de  S.  M. 
Britannique'  pour  une  entière  ceffation 
d’hojiilités  ; ^ pour  que  , de  la  part  de 
Sa  Alaj.  Catholique , on  fajfe  les  mêmes 
difpofitions.  Pour  fatisfaire  à votre  atten- 
te , je  vous  dirai , Monfieur , que  j'avois 
efperé , qu' immédiatement  après  les  confé- 
rences tenues  entre  nous  , on  auroit  pu 
regler  les  affaireS'd! une  maniéré  qui  m' au- 
roit mis  en'  état  de  remettre  à Milord 
PoRTMORE,  aux  Amiraux  W a G- 
GER  ^ HoSI  ER^,  à vous^ 
Monfieur , les  Originaux  des  Ordres. 
Mais  comme- je-  vois  qiie  les  fentimens  de 
Sa  Majefté  Catholique  font  fort  differents 
de  ceux  des  Cours  de  la  Grande  - Breta- 
gne ^ de  France , je  crois  qu'il  eft  né- 
ceffaire  que  j'attende  de  nouveaux  ordres, 
avant  que  de  livrer  ceux  ci  : Et  je  prévois 
avec  chagrin , que  les  affaires  traîneront 
encore  hngtems , à moins  que  Sa  Majefé 
^ Catholique  ne  vsmlie  coopérer  à furmonter 

les 
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ief' difficultéi  que  ton  forme  à téxécution 
primitive  des  Articles  préliminaires , qtû  ^ 
fuivant  Pidée  que  pen  ay,  pareijfent  ji 
clairs,  qu'ils  ne  laijfent  aucun  doute  fur 
la  quefion  qui  eji  fur  le  tapis. 

Je  conviens  avec  vous  , Monfieur, 
que  fans  vouloir  domter  d'explications  à 
ces  Préliminaires  J ils  Vivent  uniquement 
fervir,  fuivant  le  fens  littéral  ^ à montrer 
de  quelle  maniéré  les  Puijfances  contraBau- 
tes  doivent  fe  comporter.  En  confé  juence 
de  cela  , Sa  Majejié  Britannique  ne  paroit 
pas  s'éloigner  de  ce  qui  a été  établi  de 
part  ^ cP autre , ^ fes  ordres  font  en- 
^erement  conformes  au  fens  ^ au  but  de 
ces  Préliminaires. 

L'Article  cinq  que  vous  aUeguez  i ^ 
'ok  vous  remarquez  qu'il  eji  dit  exprejfé- 
ment , que  les  Efcadres  Angloifes  qui  font 
dans  les  Mers  dEfpagne  ^ des  Indes  au- 
ront à les  quitter^  après  que  la  ce^atiou 
d'hojiilités  aura  été  commencée  ^ comprend  ^ 
félon  mon  jugement , la  levée  entière  du 
Siégé  de  Gibraltar  ; parce  qu'il  n'éH  pas 
pojjîble  de  pouvoir  s'imaginer  que  les  hof- 
tilités  ayent  ceffé,  tandis  qu'une  An?téeèji^ 
encore  en  campagne  devant  une  Place  ^ • 
avec  des  batteries  en  état  de  tirer  ; ^ je  ' 
vous  demande  « vous  même,  Monfieur, 
V Z-  s'  il 
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iil  convîendroit  à la  prudence  de  U 
Grande-Bretagne,  de  fe  repofer  entière- 
ment  fur  la  bonne  foi  des  Traités,  ^ de 
rappeller  fes  vaijfeaux , qui  font  une  par- 
tie de  la  fureté  de  fes  Places  , pendant  que , 
du  côté  de  lEfpagne  , on  voudroit  rejler 
armé , fans  mettre  bas  les  armes  qié après 
V exécution  des  points  dont  on  eH  convenu 
à f amiable. 

Eigardons  à cette  occajion^ , quoique 
dans  un  fens  un  peu  different , le  Conti- 
nent /TEfpagne  bloqué  par  PEfeadre  An- 
gloife  : les  Préliminaires  ne  font  pas  plutôt 
fignés , qu^elle  fe  retire  dansfes  ports  , ^ 

' laij/è  une  entière  liberté  aux  fujets  Efpa- 
gnoU  de  naviger.  H^ejl-il  pas  du  droit 
réciproque,  que  P Armée  Efpagnole,  qui 
ajjîege  Gibraltar  , fe  retire  comme  a fait 
P Amiral  "W  A G G E R , qui  en  cela  a 
montré  Texemple  de  la  fincerité  des  intenm 
tions  du  Epi  fon  maître  ? Ce  qui  fe  pajfe 
aujourdhui  devant  cette  Place  ne  peut  être 
regardé  comme  une  véritable  cejfation  des 
hofiilités , mais  feulement  comme  une  fuf- 
penfion  ad  intérim,  dont  les  ^Généraux 
Commandons  de  part  ^ d*autre  font 
convenus  réciproquement , dans  un  tems 
tU  celui  de  U Place  rPavoit  pas  d'ordre 
de  fa  Costr,  Ainfi  il  efi  à préfent  dans 
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la  régularité  I . que  Sa  Majefté  Catholique 
fajfe  comoÈtre  par  des  effets  réels  ^ qu’ef-.. 
fe&ivement  ces  ^ hojiilités  Jmiffent  entière- 
ment  f ^ que  pour  cela  le  jiege  foit  levéi 
afin  que  Milord  Portmore  ^ PA- 
mirai  Wagger  [oient  en  état  d’ac- 
complir  leurs  ordres  i ^ de  rearvoyer  en 
Angleterre  les  Vaiffeaux  ^ le  nombre  fu- 
perfiu  des  troupes  qui  [ont  devant  Gibral- 
tar. Je  [uis  ' perjuadé  que  Sa  Majejlé 
Catholique  tiendra  exa&ement  les  engage-^ 
mens  qi^EÜe  a pris  en  fignant  les  Prélimi- 
naires î & je  le  [uis  de  même  de  la  part  > ' 
de  Sa  Maj.  Britannique:  mais  ces  deux 
Puiffances  [e  doivent  une  confiance  réci- 
proque. Si  VEfipagne  ne  veut  point  avoir 
cette  confiance  y comment  peut- elle  préten- 
dre que  la  Grande  - Brétagne  l'ait  à [on 
égard  ? 

La  reftitution  en  général  des  vaiffeaux 
^ effets  pris  de  part  ^ d'autre  avant 
la fignature  des  Préliminaires , ne  devroit 
pas  non  phu  [ouffrir  de  difficultés',  fiui[- 
qu' outre  qtielle  efi  réciproque  , c'efi  que  la 
' Clau[e  en  efi  infierée  dans  le  cinquième 
Article , en  ces  termes  : Les  vaifleaux 
qui  pourroient  avoir  été  pris  , feront 
rendus  de  bonne  foi  avec  leurs  charges 
&c.  Et  quant  au  vaffeau  le  Prince 
V 3 Frédéric, 
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' Frédéric , appartenant  à • la  Compare 
du  Swd,  e^eft  m cas  particulier  ^ qui  ne 
fauroit  être  équivoque,  ni  foujfrir  le  moin-^ 
dre  retardement  ; puifqt^il  eji  dit  dans  les 
Articles  IL  ^ III.  des  Préliminaires  : 
que  toutes  les  polTelfiotis  & privilèges, 
.tant  AUX  Indes  qu’en  Efpagne , feront 
rétablisfur  le  pied  des  Traités  & Cou- 
-Ventions  faites  avant  l’amiée  172^.  Et 
par  le  Traité  de  i’Aiïiento  , Article  XL,  , 
il  eji  fiipulé,  quen  cas  de  déclaration  de 
guerre  entre  les  deux  Couronnes , la 
Compagnie  du  Sud  aura  un  an  & de- 
mi pour  retirer  fes  elfets  des  Indes  & 
d’Efpagne.  Cet  Article  efi  très  pofitif  de 
toute  maniéré.  Cefi  même  une.  cl}ofe  ir- 
reguliere  , quoique  pendant  une  guerre 
ouverte , de  fe  rendre  maître  d'aucun 
vaijjeau  ou  effets  appartenant  à lot  dite 
Compagnie  , qui , fuivant  le  fens  des  TraU 
tés,  ne  devrait  rien  avoir  de  commun 
avec  les  hofiilités  entre  les  2.  puiffances  t 
de  forte  qu'il  eji  clair,  qu'il  ne  devra  t y 
avoir  aucune  difficfdté  pour  la  re^tukiott 
non  feulement  de  ce  vaijfeau  , mais  aujji 
de  tous  les  autres  effets  appartenants  à 
cette  Compagnie,  quels  qu'ils puijfent  être.. 

Les  ch  0 fes  étant  fur  ce  pied-là , vous 
Jonvez,  bien  comprendre , Monfieur , que 
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je  ne  puis  remettre  à Milord  Portmore 
^ aux  Amiraux  W A G G b R H o 
S I E R , les  ordres  de  Sa  Majejîé  Britai> 
mquey  puifque  mes  infiruSlions  portent  de 
ne  les  remettre  , qu'âpres  que  Pon  m’en  au- 
ra remis  de  pareils  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jejîé  Catholique. 

Je'  fuis  donc  obligé  de  donner  avis  au 
•l(oi  de  la  Grande  Bretagne  & à mes  Maî- 
tres de  ce  qui  fe  pajfe  , afn  qu’ils  me 
fajfent  f avoir  leur  intention.  En  atten- 
dant jf  ne  faurois  répondre  de  ce  que  fe- 
ront les  dits  Amiraux  ^ Milord  P o R'  T- 
MORE,-  ^ ce  fera  à eux  à regler  leur 
conduite  fur  les  inJiruSions  anteh'ieures 
qu’ils  auront  reçues. 

Après  avoir  parié  des  affaires  d’Efpa- 
gne , vous  me  dites  , -Monfieur  , qiCd 
Pégard  des  Indes  Sa  Majejié  Catholique 
efi  pi’ête  à donner  les  ordres  ^ afin  d’y 
faire  ceffer  toute  hqfiilité  dans  le  terme  de 
3.  moût  à compter  du  jour  de  la  dépêche  y 
^ qu’on  rejiitue  aux  Anglais  les  Prifes 
qu’on  aura  faites  fur  eux  depuû  la  Jtgna- 
ture  des  Artides  Préliminaires  i mais'  que 
Sa  Majejié  Catholique  ne  juge  pas  à pro- 
pos de  donner  de  femblables  ordres  tou- 
chant ce  qui  aura  été  pris  avant  ce  tems-là  ^ 
parce , dites  - vous  ; MonGeiir  , qtiil  ne 
V4  fi 
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fe  trouve  aucun  endroit  dans  les  FréU- 
minaires  y qui  fajjè  mention  de  femblablt 
rejiitution  » iSa  MajeHé  voulant  même  en 
exclure  le  valjfeau  le  Prince  Frédéric , 
comme  une  afaife  qui  doit  être  renvoyée 
à la  difcujpîon  du  prochain  Congrès» 
déjà  parlé  au  long  de  ce  qui  regarde  ce 
vaijfeau  i je  ne  puis  à préfent  que  le 
repeter , en  vous  priant , Monfieur  , 
d'obferver  y que  dans  Article  ç.  'des 
Jhréhnttnaires , avant  que  dlen  venir  à ce 
qui  concerne  le  retour  de  PEfiadre  de  Sa 
[Majejîé  Brittannique  des  Indes  y on  trouve 
les  mots  que  fay  d^a  rapportés  , [avoir  t 
que  les  vaKTeaux  qui  pourroient  avok* 
été  prisferoient  rendus  d&  bonne  foi 
avec  leurs  qu'il  efi  dit  y com^ 

me  une  fuite,  de  cette  claire  y on  lailÇ^ 
fera  revenir  librement  les  Gallions.  Et 
comme  cette  rejUtuticm  efi  la  condition  fi- 
ne quâ  non,  fAtmral  HasiERw 
peut,  fans  qu'elle  Joit  exécutée  y permettre 
le  départ  des  Gallions , autant  qu!H  lui 
fera  poffibk  de  P empêcher»  Cette  idée  toute 
naturelle  a été  faifie  également  par  la 
Grande-Bretagne  ^ par  la  France  , avec 
les  quelles  Sa  Majejié  Britannique  a agi 
de  concert  pour  P expédition  de  [es  ordres 
touchant  la  cejfation  des  hofiilités.  Et  je 
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tte  comprens  pas  pourquoi  on  voudroit 
donner^  une  explication  contraire  au  fetis 
littéral  des  Préliminaires  , qui  n^ont  d^au-f 
tre  but  y que  de  faire  cejfer  d^abord  U 
guerre , ^ de  remettre  chacun  dans  fes.  ^ 
droits  y fur  le  même  pied  qiCon  y étoit 
avant  là  rupture  entre  Sa  Majejiê  Ca^ 
tbolique  y ^ Sa  Majejié,  Britannique  > afin  ■ 
d^être  par  là  en  état  de  porter  au  futur 
Congrès , non  les  points  qui  font  clairs 
^ fondement  établis  pur  des  'Traités  Jb* 
lemnelsy  mais  feulement  ceux  qui  font  li“ 
tigieuxy  équivoques  ou  obfcurs.  Eé  fi  ' 
dans  le  dit  Artirle  V.  il  fe  trouve  quel- 
ques paroles  qu’on  veuille  confondre  com» 
me  fi  elles  regardaient^  uniquement  PEiu 
pereur  ^ les  vaijfeaux  d’Ofendey  il  eji 
aifé  de  voir  qu’on  veut  s’arrêter  à Nqui~ 
voque  ^ ne  point  aller  au  but.  Les  ex., 
prejfions  des  Préliminaires  ont  dU  être 
fimples  ^ courtes , pour  ne  pas  traîner 
■ les  affaires  en  longueur.  Dans  tyirticle 
- V.  les  intérêts  de  Sa  Majejié  Catholique 
font  mêlés  avec  ceux  de  Sa  Majejié  Impe^ 
riale  y mais  avec  une  dijtin&ion  qui  mar^  • 
que  y qu’au  moment  que  les  ilrticles  fe- 
ront fignés  , toutes  hoftilités  cdferont  y 
& à régard  de  PEJpagne , 8-  jours  après 
que  les  Préliminaires  auront  été  çoni- 
. V 5 muni- 
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muniqués  à cette  Cour  ; & que  les 
vaifleaux  d’Oftende  qui  feront  partis 
avant  la  ceflution  des  hoftilkés  pour- 
ront librement  revenir.  On  parle  ici  de 
tEfpagne'y  ^ la  conféquence  efijujle,  que 
€*eji  eu  vertu  de  lun  que  Pautre  doit 
avoir  fon  effet  j comme  c’eft  eti  vertu  de 
la  ceffation  des  hofiilités  y que  les  vaiffeauoc 
d’OJende  pourront  librement  revenir  ehés 
eux  ^c.  fay  cru  devoir  déduire  tout  ceci 
le  plus  fuccin^ement  ’qu^il  tria  été  poJJJble,  - 
• J’y  ajouterai  une  réflexion  naturelle  y 
/avoir  : que  fi  dès  à prefent  nous  ren- 
controns de  fi  - ^andes  difficultés  dant 
dé  fimples  Préliminaires  ; qm  ne  de- 
vons nous  pas  attendre  de  celles  que 
furviendront  au  futur  Cow^m  ; oÀt> 
bien  loin  de  rien  condurre , on  totn~ 
.ber a dans  un  Cahot  & dans  un  embar- 
ras beaucoup  plus  grand , que  celui  ok 
ton  fe  trouve  aujourd'hui  ? Mais  en 
attendant  que  cela  arrive'^y  ce  que  je- 
trouve  de  plus  fâcheux , défi  que  y fi  Su 
Mcijejlé  Catholique  perfifle  à ne  pas  fe  w- 
iâcher  fur  les  points  dont  il  s- agit , j-ai 
ëeu  de  craindre  que  mus  ne  perdions  le 
fruit  des  bonnes  intentions  de  ceux  qui 
ont  toujours  été  portés  pour  la  paix  ; ^ 
que  les  foins  que  le  Cardinal  de  Fleury. 

s'ejl 
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■ s^eji  donnés  avec  tant  de  zele pour  cm 
ciller  des  affaires  fi  délicates  f fi  difficile 
& fi  contraires , frayent  pas  le  fuccès  qu 
Son  Eminence  ^ les  Puiffances  reJpeSlives 
auroîsnt  dü  Pen  promettre. 

Je  vous  fupplie , Monfieur , de  vouloir 
bien  repréfenter  cecià  Sa  Ma  j.  Cath.  ^ 
la  porter  à furmonter  les  difficultés  qtCEU 
le-mêmefait  naître.  Toutes  les  Puiffances 
de  P Europe  font  inter effées  à faciliter  tou- 
tes chofes  pour  parvenir  au  bien  général 
d’une  paix  fi  ardemment  defirée.  Les  Préli- 
minaires en  font  le  premier  fondement  : s’ils 
n’ont  pas  lieu  t dans  quelle  confufion  ' n’al- 
lons-nous pas  tomber  Et  après  avoir  fur- 
monté  des  objiacles  qui  paroiffoient  invin- 
cibles , ce  grand  ouvrage  , qui  a coûté  tant 
de  peines jne  demeurer a-t  il  pas  infru3ueüx? 
Indépendamment  de  Pintérêi  général  que 
toutes  les  Puiffances  doivent  avoir  de  cm- 
fervep  Punion  ^ la  paix , c’eji  en  parti- 
culier celui  de  l’Efpagne,  de  la  France^ 
de  la  Grande-Bretagne  ^ des  Etats -Gé- 
néraux mes  Maîtres^  de  chercher  les  moyens 
'dHétabllr  en  Europe  un  équilibre  y qui  mette  ' 
en  fureté  les  Droits  ^ les  Poffejfions  de 
chaque  Puiffance.  Il  n’y  a que  la  prompte 
tenue  d’un  Congrès  qui  puiffe  conduire  à 
ce  but.  Seroit-il  poffible  que  Sa  Majeffé 
V 6 Catho- 
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Catholique  voulût  en  retarde^'  t effet  par 
des  délais  , ^ par  des  difficultés-  inefperées  ? ' 
Je  nefaurois  me  le  per jkader  i ^ je  me 
fiatte  encore  y que  Sa  Majejié  Catholique  , 
qui  a bien  voulu- accepter  les  Préliminaires ^ 
voudra  bien  auljî  confentir  à ce  quon  lui 
demande  en  confèquence  de  fon  acceptation.  . 

Si  vous  aoyez  » Moitfieur  , que  Sa 
Majejié  Catholique  y ayastt  égard  k ce  que  ' 
/e  viens  de  dhy,  veuille  bien  enh‘er  dans 
mes  raifotts  , ^ eocpédier  les  ordres  que 
fai  demandés , conformément  k ceux  de  Sa 
Majejié  Britannique  i en  ce  cas-lk  je  diffe-. 
rerai  k expédier  mon  Courier.  Mais  fi  Sà 
Majejté  Catholique  perfijie  dans  la  refolution 
que  vous  m‘avez  marquée  y je  vous  prie  da^ 
voir  la  bonté  de  me  faire  avoir  des  cbe^ 
vaux  de  pojie  , afin  que  je  le  dépêche  de<^ 
main  y u' étant  pas  en  mon  pouvoir  de  h 
retarder  plus  hng-tems. 

Je  vous  prie  aujfi  y Monfîeur , 4tvant 
que  de.  finir.,  ma  lettre , de  vouloir  bien 
remarcpieY  , que^  dans  le  feptieme  Article 
des  Préliminaires  y il  efi  dit',  que  fi  après 
k fignature  des  dits  Articles  ilfurvenoit 
des. troubles  & des  hoftilités  , qui  eau- 
falTent  quelque  dommage  ou  préjudice^ 
les  Puifiances  refpeiîli ves  agiroient  de  con- 
cert ^ fok  ^ajr  -Coufeil  ou  par  force, 

poux 
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Pour  obtenir  la  réparation  des  torts  & 
dommages  que  les  parties  auroient  fouf- 
feites.  Or  comme  il  pouroiû  arriver\  ce 
qu^à  Dieu  ne  plaife , que  le  refus  de  Sa 
Majejié  Catholique  mènerait  à de  nouvelles 
hojîilitési  en  ce  cas-là,  ce  ne  fei’oit  pas  à 
r Angleterre  cpCon  devrait  s* en  prendre» 

J'ai  rhonneur  d’être  avec  une  parfaite 
confderation , M^p  N S i E u R , &c.  &c,^ 

Le  contenu  de  cette  Lettre  donna  lieu 
à de  nouvelles  conférences.  On  voyoit 
qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  dillérer 
\ à répondre  ; & comme  on  ne  vouloic 
point , en  rejettant  les  propofitions  des 
Alliés  d’Hanover  , replonger  l’Europe 
dans  les  troubles  qui  venoicnt  d’ètre 
appaifés , ni  condefcendre  à les  accepter,' 
fans  retirer  quelqu’avantage  de  cette 
■ compîaifance  : on  dépêcha  le  7.  de  Juil-  , 
let  un  Courier  à Paris , qui  portoit  les 
explications  que  la  Cour  d’Elpagne  de- 
mandoît  fur  quelques.  Articles  des  Pré- 
liminaires , & les  raifons  qu’elle  croycit 
avoir  d’en  fufpendre  la  ratification  juf^ 
qu’à  ce  qu’elle,  les  eût  obtenus. 

Nous  aurons  lieu  de  parler  bîen-tôfc 
des  fuites  de  cette  démarche  r mais  ü 
«envient  auparavant  de  rapporter  quel- 
ques* 
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quels  particularités  qui  fe  paflerent  entre 

• le  Cardinal,  de  L E u R y , le  Comte  de 
Morville  & moi , à Poccafion  de 
deux  lettres  * que  je  reçus  de  l’Arche- 
vêque d’Amida  du  2 & du  de  Juin, 

. ■ Mes  relations  avec  ce  Prélat  depuis  mon 
arrivée  en  France , avoient  fait  connoî- 
. tre  à Leurs  Maj.  Cath. , que  foit  pour 
ce  qui  concernoit  la  réconciliation  des 
deux  Couronnes  , foit  par  rapport  à la 
commilîîon  fecrette  dont  j’étois  chargé , 
j’avois  en  aflez  peu  de  tems  exécuté  leurs 
' ordres  avec  autant  d’exaditude  que  de 
fuccès  i augmenté  confiderablement  le 
^ • nombre  de  leurs  partifans  en  France  } 

‘ & donné  au  zele  de  ceux-ci  pour  le  Roi 
d’Efpagne  , un  degré  de  force  & d’adi- 
■vité  parfaitement  'Conforme  aux  vues  de 
ce  Monarque. 

• Comme  on  craignoit  avec  raifon  , que 
' les  bruits  qui  fe  répandoient  en  Efpagne 
- auffi-bien  qu’en  France , que  fa  maladie 

• procedoit  autant  du  defir  qu’il  CLontinuoit 
d’avoir  d’abdiquer  une  fécondé  fois  la 
Couronne , que  d’aucun  autre  principe  ^ 
l’Archevêque  d’Amida  , en  m’envoyant 

un 

* Elles  font  comprifes  dans  le  nombre  de 
celles  qu’on  m’a  enlevées.  La  lifte  du  Secré- 
taire de  la  Ville  de  Dottay  en  iàit  foi. 
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un  detail  des  circonftances  qu’elle  avoit 
eues , un  peu  différent  pourtant  de  ce- 
lui qui  venoit  par  d’autres  perfonnes , 
' me  recommandoit  de  defabufer  le  public, 
autant  qu’il  me  feroit  poflîble  , de  la 
faulîè  opinion  qu’il  avoit } & de  faire 
-coiinoître , que  quoique  la  fauté  de  Sa 
Majcllé  Cath.  ne  pût  être  rétablie  auffi 
promptement  qu’on  le  defiroit , on  ne 
craignoit  point  que  fon  mal  eût  aucune 
fuite  focheufe.  Il  ajoûtoit  enfin  , que  fî 
le  Roi  s’étoit  déterminé  à retnettre  le 
Gouvernement  du  Royaume  à la  Reine , 
c’étoit  uniquement  pour  que  les  affaires 
de  la  Monarchie  ne  fou^riffent  aucun 
retardement. 

Quant  à la  lettre  du  i6 , ce  Prélat 
commenqok  par  m’apprendre  , que  Leurs 
Maj.  Cath.  paroiffoient  de  plus  en  plus 
contentes  des  fervices  que  }e  leur  avois 
rendus  : & que,  pour  preuve  de  leur  fa- 
tisfadion , il  avoit  ordre  de  me  dire , 
qu’Elles  verroient  avec  plaifir,  & qu’El- 
les  fouhaittoient  mèn-.e,  qu’on  m’envoyât 
pour  Ambaffadeur  de  France  à leur  Cour, 
quand  la  réconciliation  deviendroit  pu- 
blique : & que  je  pouvois  le  témoigner 
de  leur  part  au  Cardinal.  L’Archevêque 
accompagnoit  cet  avis  de  beaucoup  d’ex- 

prefîions 
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preflîons  obligeantes , fur  les  iavantages 
qui  refu Itéraient  J ajoûta-t-il,  de  ce  choix 
pour  les  deux  Cours , par  l’eftime  que 
l’heureux  fuccès  de  mes  operations;  m’at- 
tiroit  dans  l’une  & dans  l’autre. 

Lidépendemment  de  cela  le  Prélat  me 
difoit  encore , que  fi  je  préferois  de  ref- 
ter  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne , & de 
revenir  à fa  Cour  j fon  intention  & celle 
de  la  Reine  étoit , de  m’accorder  des 
grâces  dont  j’aurois  lieu  d’ètre  content  : 
en  un  mot  que  je  pouvois  choifir  en 
toute  liberté  celle  de  ces  deux  propofî- 
tions  qui  me  conviendroit  le  mieux. 

Le  Prélat  palfant  de  ce  qui  m’étoit 
perfoniiôl  à ce  qui  avoit  rapport  aux  af- 
faires générales  , fe  plaignoit  du  peu 
d’attention  qu’on  avoit  eu , en  les  ré- 
glant, pour  les  intérêts  de  Leurs  Ma). 
Catholiqfoes.  11  citoit  les  fâcheufes  con- 
féquences  qu’entraiiioit  l’exécution  du 
plan  qu’on  avoit  dreffé  à Paris  i & en 
me  chargent  de  communiquer  fa  lettre 
au  Cardinal  » il  me  prioit  de  lui  repré- 
fenter,  le  plus  fortement  qu’il  fe  pour- 
roit , que  malgré  tout  le  defir  que  le  Roi 
& la  Reine  avoient  de  conferver  la  paix, 
ils  ne  pouvoient  admettre  certains  Arti- 
cles des  PrAfiminaires  , que  préallable- 

zuent 
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ment  iîs  ne  fulTent  changés } & que  Leurs 
Maj.  cpmptant  toujours  fur  le  zete  de 
Son  Eminence,  fe  fiattoient  qu’Elle  leur 
cndonneroit  de  nouvelles  preuves  dans 
cette  occafion. 

J’allai  rendre  compte  à mon  ordinaire 
au  Cardinal  du  contenu  de  ces  lettres  ; 
mais  bien  loin  de  goûter  les  raifons , 
dont  l’Archevêque  d’Amida  fe  fervoit, 
‘'pour  l’engager  à confentir  qu’on  fit  les 
changemens  que  la  Cour  d’Efpagne  de- 
firoit  i il  parut  très  mécontent  < de  l’é- 
loignement qu’on  remarquoit,  me  dit-il, 
dans  cette  Cour  pour  la  paix , & des 
difficultés  mal  fondées  qu’elle  faifoit  fur 
' ce  que  contenoient  les  Préliminaires. 

„ J’en  fuis  déjà  informé  , continua-t-il, 
„ par  lesjettres  que  l’Ambaffadeur  d’Hol- 
lande , qui  eft  à Madrid  , m’a  écri- 
„ tes , & à Mr.  W A L P o L E : & j’au- 
„ gure  très  mal  de  ce  début  j il  va  ac- 
„ crocher  toutes  les  mefures  qu’on  pre- 
„ noit  pour  alfembler  promptement  un 
«Congrès,  & renouvellera  de  plus  une 
«méfiance  entre  l’Efpagne^  l’Aiigleter- 
,,re  la  Hollande,  que  j’ai  eu  bien 
„de  la  peine  à diffiper  cet  hyver.  Je 
,,  ne  puis  plus  répondre  des  fuites  de 
« tout  peci  ; & je  fuis  perfuadé  que  vous 

„ voyez 
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habiles  j mais  le  premier  n’a  garde  de 
„ former  une  entreprife  fi  difficile  i & 

J,  je  crois  les  autres  médiocrement  con- 
5,  fuites 

Le  Courier  qu’on  attendoit  alors  de 
Madrid  , & qui  devoit  apporter  plus  en 
détail  les  intentions,  de  Leurs  Majeftés 
Cath. , n’étant  point  encore  arrivé  : le 
Cardinal , qui  étoic  dans  l’incertitude  de 
la  réponfe  qu’Elles  feroient , & de  leur 
• dernierre  refolution,  cefla  de  m’en  parler. 
•Notre  entretien , à qui  ces  deux  points 
avoieut  fervi  long-tems  de  matière , tom- 
ba fur  une  lettre  ^ que  la  Cardinal  m’a- 
voit  écrite  de  Rambouillet , & dans  la-  ^ 
quelle , en  me  parlant  de  Mr.  de  M O R-  ^ 
VILLE,  il  m’apprenoit  qu’/7  P avait  tu- 
tm-emmt  dévoilé , comme  je  le  remarque- 
roh  dans  twtre  prenüe}-e  entrevue. 

Cette  expreffion  m’avoit  frappé } & . 
l’ayant  rappellée  exprès  au  Cardinal, 
pour  qu’il  voulût  bien  me  l’expliquer  ; 
il  me  dit , qu’il  étoit  prefqu’alTuré , que 
€6  Miniftre  avoit  fait  tout  fon  poffible 
pour  traverfer  en  fecret  la  conclufion 
de  la  paix , dans  l’idée  fans  doute , que 

la 

I Elle  étoit  ccmpiife  dans  celles  que  je  prê- 
fvnuâ  à St.  lldephonfe  à Leurs  Maj.  Cath. 
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la  Cour  d’Efpagne  lui  étant  contraire  ÿ 
pourroit  plus  facilement  après  la  récon- 
ciliation lui  attirer  quelque  défagrément. 
Le  Cardinal , pour  me  prouver  que  fes 
foupçons  & fes  connoiflances  étoient 
bien  fondées , me  rapporta  differens  • pe- 
tits faits,  & plufieurs  hiftoriettes  de 
Cour , qui  tendoieht  eifeélivement  à éta- 
blir cette  opinion  ; mais  dans  lefquelles 
Je  croyois  appercevoir  plus  de  mauvaife 
volonté  de  la  part  du  Cardinal  ou  des 
efpions  qu’il  employoit,  que  de  vraifem- 
blance  : puifque  toutes  ces  chofes  fuppo- 
-foient  dans'  le  Comte  de  Morville  une 
fauifeté  , & une  partialité  contre  TEfpa- 
gne , que  je  n’avois  point  remarquée  en 
lui  i & qui  me  paroiflbit  même  entière- 
ment contraire  à ce  que  j’ai  rapporté  des 
mefures  qu’il  vouloit  prendre , pour  faire 
revenir  Leurs  Maj.  Cath.  des  préventions 
qu’on  leur  avoit  données  (iir  fés  fentimeiis. 
''  Le  Cardinal  ne  s’arrêta  pas  là  ; & dans 
la  vue  apparemment  de  m’éloigner  de 
toute  liaifon  avec  le  Miniftre  dont  il  me 
parloit,  il  chercha  à me  faire  entendre', 
qu’il  étoit  fort  attaché  à la  Maifon  d’Or- 
/ea7is  i qu’il  paroiflbit  s’interefler  au  fuc- 
cès  de  la  commiflîon  de  Mr.  de  Beau- 
regard  &du  Pere  L’a  l L E M a N d: 

& 
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& que  lui  Cardinal , me  confeilloit  par 
confequent , quand  je  le  verrois  , de  me 
tenir  extrêmement  fur  mes  gardes , pour 
ne  rien  laiflèr  échaper , qui  pût  donner 
le  plus  leger  foupçon  de  mesliaifons  avec 
le  Duc  de  Bourbon , & de  ce  qui  s’en 
étoit  fuivi.  „ La  ftoicité  qu’il  afFede, 
4,  ajoûta  le  Cardinal , ne  doit  point  vous 
,,  en  impofer:  elle  n’eft  qu’extérieure  ,•  & 
,,  il  fait  parfaitement  la  faire  compâtir  avec 
des  vues  d’ambition  , & une  duplicité , 
„ qu’elle  femble  devoir  exclurre 

Tout  ce  raifonnement  du  Cardinal , 
les  reflexions  qui  l’accompagnoient  , & 
l’apparente  confiance  qu’il  me  marquoit , 
me  paroiflant  des  fignes  peu  équivoques 
de  quelque  deflein  fecret  de  la  part , ou 
contre  Mr.  de  Morville  ou  contre  moi , 
dont  je  devois  me  méfier  ,•  je  me  renfer- 
mai, jufqu’à  cequejepufle  le. démêler, 
à . le  remercier  de  tout  ce  qu’il  venoit  de 
me  communiquer  : & fans  excufer  ni  ag- 
graver les  prétendues  intrigues  du  Comte 
de  Morville,  je  dis  fîmplemeiit  à cette  Era, 
que  je  n’aurois  pas  cru  ce  Miniftre  capable 
de  former  des  defleins  fi  oppofés  au  bien 
public  f à ceux  de  Son  Eminence  j & à 
fa  propre  utilité  , qui  lui  prefcrivoit  de 
travailler  plutôt  à lever  les  difficultés 
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qui  retardoient  la  réconciliation,  qu’à  les 
multiplier  , afin  que  cette  bonne  volonté 
fervit  à delkbufer  la  G)ur  d’Efpagne , du 
peu  de  2cle  pour  fes  intérêts  qu’elle  lui 
imputoit. 

,,  Mais , reprît  alors  le  Cardinal , eft- 
,,  ce  par  vous  que  Mr.  de  Morville  eft 
„ informé  qu’elle  a de  lui  cette  idée?  Et 
,,  ne  vous  a-t-il  pas  prié^en  ce  cas-la , de 
„ lui  rendre  le  bon  office  de  la  détruire? 
„ Je  ne  puis  douter  qu’il  n’aye  cette  af- 
,,  faire-là  fort  à cœur”. 

Je  ne  faurois,  répondis-je,  condanner 
en  lui  ce  fentiment  j & la  confervation. 
de  fa  Place  le  porte  tout  naturellement  à 
l’avoir.  Au  refte  , je  lui  ai  fourni  peu 
d’occafîons  de  le  manifefter  avec  moi.  V, 
Eminence  fait,  & a vu,  que  l’inftruc- 
tion  du  Roi  d’Efpagne  me  prefcrit  d’ufer 
fobreinent  de  foii  commerce  : je  ne  m’en 
fers  auffî , que  dans  la  vue  de  le  rendre 
utile  au  fervice  de  Leurs  Maj. , & avec 
toute  la  circonfpedion  poffible.  Au  fur- 
plus,  ajoutai-je , fi  Mr.  de  Mo r ville  a 
été  capable  de  vouloir  traverfer  l’ouvrage 
falutaire  que  vous  avez  heureufement  con- 
clu , il  faut  que  fa  diffimultation  foit  bien 
profonde:  car  il  m’a  fouvent  témoigné  dé- 
lirer de  voir  les  deux  Couronnes  réunies  i 
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& , depuis  la  fignature  des  Préliminaires 
il  m’a  encore  renouvellé  les  mêmes  affli- 
rances.  Ceux  qui  lui  attribuent  des  diC. 
poficions  contraires  ne  fe  feroient-iîs  point 
trompés? J’avoue  à V.  Eminence,  que^ 
je  ne  faurois  foupqonner  ce  Miniftre  de 
l’extrême  imprudence, de  s’expofer  à s’atti-  • 
rer  votre  indignation  & celle  de  Leurs 
Maj.  Catholiques. 

Le  Cardinal , qui  fentoit  peut  - être 
mieux  que  perfonile  la  jufteflb  de  cette  re- 
flexion , fe  contenta  de  faire  un  ligne  de 
tète , qui  fembloit  dire  qu’il  ne  l’approu- 
voit  ni  ne  la  condannoit  : & comme  j’é- 
tois  bien  aife  de  profiter  de  l’occafîon  , 
pour  eflayer  de  découvrir  ce  qui  pouvoir 
avoir  porté  It  Cardinal  à s’expliquer  fi 
clairement  fur  Mr.  de  Morville  j je  dis  à 
Son  Eminence , que  fi  je  devois  ajoûter 
" foi  aux  nouvelles  que  l’on  débitoit  à Pa- 
ris , je  n’aurois  pas  befoin  long-tems  des 
précautions  qu’elle  venoit  de  me  confeiller  • 
de  prendre  dans  mes  relations  avec  ce- 
‘Miniftre,  puifqu’on  difoit aflêz  ouverte- 
ment qu’Elle  fongeoit  à l’ôter  de  place , 
& qu’on  lui  doimoit  même  déjà  differens 
fuccefleiirs. 

„ Voilà  des  bruits , repartit  le  Cardi- 
- ,,  liai  en  haulfant  les  épaules,  aflurément 

„ bien 
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>,  bien  mal  fondés.  Ils  ont  à coup  fur 
,,  pour  auteurs  les'nouvclliftes- des  Thiii- 
9,  lei’ies  ou  du  Luxembourg  j & Paris  ne 
,,  tarit  point  fur  ces  fortes  de  difcours, 
,,  Mais  quels  font  donc  les  fuccefl'eurs 
9,  qu’on  donne  à Mr.  de  Morville  ? Ceux 
9,  de  qui  vous  tenez  le  changement,que 
■ „ je  dois  faire  , fe  feroient-ils  piqués  de 
9,  diferétioji  fur  cet  article  ? ” 

Non  Monfeigneur , lui  dis- je  j on  en 
nomme  plufieurs  j & entr’autres  Mr.  de 
T. O R C Y,  Mrs.  de  B O N A c & de  R O T- 
TEMBOURG,  &le  Préfideiit Cmau- 
vV  E L I N.  Il  me  femble  même,  continuai- 
je  en  fouriant , que  le  Public  croit  que 
ce  dernier  a bien  autant  de  part  au  gâ- 
teau que  les  autres  ; au  moins  (es  Adions 
prennent  chaque  jour  dans  Paris  plus  de 
faveur. 

9,  L’idée  cft  finguliere  , reprit  alors  le 
9,  Cardinal , d’imaginer  qu’on  ira  choifir 
9,  un  Prélîdent  à Mortier  du  Parlement 
,,  de  Paris  , qui  s’eft  appliqué  toute'  fa 
,,  vie  à l’étude  des  Loix  & de  la  Jurif. 
9,  prudence , pour  le  charger  du  détail 
9,  des  affaires  étrangères.  Ces  deux  cho- 
„ fes  n’ont-elles  pas  à votre  avis  bien  du 
99  rapport  ? Je  pafîè  encore  qu’on  *me 
9»  foupçonne  de  jetter  les  yeux  fur  Mr. 

99  de 
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4,  de  Torcy  j car  il  a rempli  dignement 
,,  cette  Place  fous  le  feu  Roi , ' & d’aiU 
,,  leurs  il  eft  mon  ami  de  tout  tems  : 

J,  Mais  pour  le  Préfident  Chauveliti , je 
„ n’en  reviens  point  i & j’avoue  que  je 
,,  ne  me  ferois  jamais  attendu  à le  trou^ 

„ ver  dans  le  nombre  des  Candidats.  L’i- 
„ dée , je  vous  le  répété  , eft  très  digne 
J,  d’occuper  les  gens  dont  je  viens  d® 

J,  vous  parler 

L’air  de  dérifion  avec  lequel  le  Cardinal 
affedoit  de  regarder  ce  que  je  venois  de  . 
lui  dire,  ne  m’en  impofoit  point  i je  Pa- 
vois à quoi  m’en  tenir  fur  fes  vues  fe- 
crettes  pour  le  Préfident  Chauvelin.  Cer- 
taines perfonnes  de  la  Cour , qui  fou- 
haittoient  ardemment  de  le  voir  en  Place, 
m’avoient  fouvent  prelfé  de  prévenir  de 
bonne  heure  la  Cour  d’Efpagne  en  faveur 
de  ce  Magiftrat  : & je  l^vois  fait , en 
parlant  avantageufement  de  festalens& 
de  fon  attachement  pour  Leurs  Majeftés 
Cath.  i & en  le  défignant  même  comme 
un  fujet  très  capable  de  remplir  la  place 
de  Mr.  de  Morville,  fi  celui-ci,  dont  je 
tàchois  pourtant  toujours  de  juftifier  la 
conduite,  venoit  à la  perdre.  Au  refte  je 
me  conformois  avec  d’autant  plus  de  plai- 
fir  aux  intentions  de 'ceux  qui  «’interef. 

J'om.  IV.  X ^foienc  ” 
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foient  pour  ce  Préfident , que  m'es  liai- 
ions  avec  le  Marquis  de  B i s s Y fon 
Beau  - frere , & beaucoup  d’autres  raifons 
particulières , inutiles  à rapporter , me 
donnoient  un  jufte  fujet  de  compter  fur 
fon  amitié. 

Le  Cardinal  ne  me  croyoit  ni  fi  bien 
înftruit , ni  fi  porté  en  faveur  de  Mr.  de 
Chauvelin  j & je  n’avois  garde  de  le  ti- 
rer de  cette  ignorance  : c’eût  été  manquer 
à la  fidélité  que  je  devois  aux  perfonnes 
qui  m’honoroient  d’une  confiance  qu; 
m’étoit  très  utile , & m’expofer  peut-être 
à quelque  inlinuation  de  la^  part  de  cette 
Eminence,d’écrire  en  Efpagne  contre  Mr. 
de  Morville.  Pour  éviter  ce  double  in- 
convénient , j’entrai  dans  la  plaifanterie  ^ 
qu’Elle  m’avoit  faite, fur  les  auteurs  de  la 
nouvelle  qui  couroit  : & quoique  je  m’in- 
terelfafTe  lîncerement  au  fort  du  Comte 
de  Morville , j’eus  grand  foin  de  diffimu- 
1er  à cet  égard  mes  fcntimens. 

L’efperance  d’obtenir  la  GrajidejJe  , 
ou  au  moins  la  toifon  d’or , faifoit  re- 
garder l’Ambaflade  d’Efpagne  , qui  con- 
dui^oit  à l’une  ou  à l’autre , comme 
Une  place  auflî  agréable' qu’avaiitageufe 
à remplir.  Plufieurs  de  ceux  qui  la 
defîroient , fe  peifuadant  que  je  pou- 

' . . Ytns 
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vois  leur  reaidre  quelq^jes  bons  offices 
auprès  de  Leurs  Ma],  Cath. , s’ètoienc 
'CmprelTés  à me  les  demander.  Dans  ce 
nombre  étoleiit , le  Duc  de  V i l L A R s 
Branças,  le  Maréchal  d’A  L E G R E, 
le  Marquis  deMAiLjLEBOls  foii 
Gendre , à préfent  Maréchal  de  Fran- 
ce , le  Marquis  de  S l L L Y Chevalier 
des  Ordres  du  Roi  , le  Marquis  de 
B I s s Y Neveu  du  Cardinal  , & bien 
d’autres.  J’étois  également  ferviteur  & 
ami  de  tous,  & je  les  propofai  eiifuite 
félon  qu’ils  le  defiroient , à l’Archevè- 
que  d’Amida  i j’infiftai  cependant  plus 
fortement , je  l’avoue , fur  le  premier 
& le  dernier,  que  lur  les  autres. 

Devenu,  fans  y fonger,  le  concur- 
rent de  tous  ces  prétendans  , par  la  let- 
tre que  le  Prélat  Efpagnol  ra’avoit  écri- 
te , je  voulus  , quoique  très  éloigné , 
par  les  raifoiis  que . je  dirai  bien- 
tôt , de  me  prévaloir  de  la  bienveuil- 
lance  de  Leurs  Maj.  Cath. , pour  obtenir 
■'du  Cardinal  la  grâce  dont  il  s’agilToit, 
voir  l’effet  que  produiroit.fur  fon  sf. 
prit  l’avis  que  l’Archevêque  me  don- 
noit , afin  de  juger  , par  la  maniéré 
dont  il  le  recevroit,  des  difpofitioiis  où 
il  8toit  .pour  moi. 
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La  circonftance  où  je  me  trouvofs 
avec  le  Cardinal  me  paroiïFant  très  pro- 
pre à faire  cette  découverte  , je  lui  dis, 
après  avoir  répondu  à quelques  queL 
tiens  qu’il  me  fit  fur  l’état  où  étoit  le 
Roi  d’Efpagne , que  j’avois  une  propo- 
fition  à lui  faire  fur  le  choix  d’un  Am- 
baffadeur  qu’il  faudroit  envoyer  auprès 
de  ce  Monarque  î & que  l’Archevêque 
d’Araida  me  defignoit  même  un  fujet.  , 
w » Opel  eft-il  ? reprit  le  Cardinal  avec 
s>  vivacité  , Je  ne  fuis  pas  en  peine 
J,  que  nous  n’ayons  ici  bien  des  gens 
J,  qui  défirent  cette  place,  Qiielqu’un 
,,  auroit-il  donc  écrit  ou  fait  écrire  en 
,>Efpagne,  pour  s’attirer  le  fufifrage  de 
,,  Leurs"Maj.  Catholiques  ? La  précau- 
„ don  ne  laiflèroit  pas  de  me  furpren- 
„ dre  : Je  crois  même  que  de  fe  lever 
„ fi  matin  ne  feroit  pas  le  moyen  de  ‘ 
„ la  rendre  utile.  D’ailleurs  il  n’ell 
„ point  queftion  de  fonger'  encore  a 
„ cela  : & j’ai  bien  peur  , fi  Leurs 
„ Mâj.  Cath.  ne  fe  prêtent  plus  qu’El- 
„ les  ne  font , à l’exécution  ' des  PrélL 
,,  miliaires  , que  le  tems  de  nommer 
„ un  Miniftre  pour  aller  à Madrid  ne 
„ foit  fort  éloigné.  Mais  ii’importe  : 

,,  dites 
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„ dites  moi  , quel  eft  celui  dont  vous 
,5  parle  TArchevèque  d’Amida  ” ? 

A ces  mots , préfentaiit  à cette  Emi- 
nence la  lettre  du  Prélat  : Je  crains  ' 
bien  , ,dis  - je  en  riant  , que  vous  ne  . 
trouviez , Monfeigneur , que  Mr.  TAr- 
chevèquc  d’Amida  s’entend  mal  à choi- 
fir  des  Ambafladeurs  j & que  vous  ne 
vous  en  rapportiez  gueres  déformais  à ce 
qu’il  pourra  vous  dire  fur  cet  article. 

Le  Cardinal , dont  la  curiofité  redou- 
-bloit,  ayant  pris  & lû  la  lettre,  me  Ja 
rendit  avec  une  phyfionomie  fi  embar- 
ralTée  & lî  interdite,  qu’elle  me  deve- 
loppoit  clairement  le  déplaifir  qu’il  avoit. 

Il  s’apperqut  bien  que  je  remarquois 
l’un  & l’autre  ; & dans  la  nécelîité  de 
s’expliquer  , il  me  dit  : ” La  penfée  de 
„ Mr.  l’Archevêque  d’Amida  n’a  rien' 

„ que  de  bon  > & , vous  êtes , Moii- 
,,  fieur , très  capable  de  vous  bien  a- 
„ quitter  de  la  Commiffion  dont  il  s’a- 
„ git.  Mais  vous  voyez  les  circonflan- 
„ ces  où  nous  fommes  : & de  plus  je 
„ ne  vous  cache  point , qu’il  me  pardit 
„ indifpenfable , quand  la  réconciliation 
„ fera  terminée  , d’envoyer  en  Efpagi^ 

,,  un  homme  titré.  Vous  favez , peù- 
j,  daiit  le  fejour  que  vous  y avez'  fait;, 
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„ qu’on  a propofé  pour  cet  effet  ou  un 
5,  Cardinal,  ou  même  Mr.  le  DucD  u- 
„ Maine”. 

Après  m’èire  diverti  pendant  quelques 
momens  de  la  fituation  où  je  venois  de 
mettre  le  Cardinal , je  crus  devoir  ré- 
tablir le  calme  dans  Ion  efprit  j & fou- 
tenant  toujours  le  même  air  de  liberté 
• que  j’avüis  montré  en  lui  préfentant  îa 
lettre  de  l’Archevêque  d’Amida , je  loi 
dis  : que  n’ayant  jamais  fongé  à don- 
ner à ce  Prélat  la  penfée  qui  lui  étoit  , 
venue  , qu’il  avoit  vraifemblablement 
inlînuée  à L.  M.  C.  j Son  Emin.  devoit 
la  regarder  comme  l’unique  effet  de  la 
bonne  volonté  • du  Confeffeur  de  la 
Reine  pour  moi  : Qti’au  furplus  j« 

n’en  avois  parlé  qu’en  badinant,  com- 
me Elle  avoit  pû  le  remarquer  ; & pour 
- faire  voir  fimplement,  qu’on  paroiffoit 
content  de  moi  Efpagne- 

On  ne  peut  fervir  deux  maîtres^  , 
.ajoutai -je.  C’eft  par  la  permilïion  du 
■ Roi  que  je  fuis  entré  au'  fervice  du 
Roi  fon  Oncle  : & c’eft  pour  exécuter 
les  ordres  de  Sa  Majeft.  Cath.  que  )e 
fuis  adluellement  ici.  Profiter  de  cette 
occafidn  pour  me  rengager  avec  le  pre- 
mier , marqueroit  une  inconftance  û 
•finguliere , qu’çUe  ne  pourroit  que  me 

compro- 
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compromettre  défagréablemeiit  avec  lè 
public.  Je  n’ai  d’autre  ambition  que  de 
voir  ma  conduite  approuvée  : & 'à 
Dieu  ne  plaife  que  je  paroifle  tantôt  • 
Efpagnol  &:  tantôt  François  , félon  que 
l’alternative  peut  m’ètre  avantageufe. 

Le  Cardinal , qui , pendant  que  je  ' 
lui  parlois , avoit  eu  le  tenis  de  fe  re- 
mettre , approuva  beaucoup  ma  manié- 
ré de_  penfer  , auffi  bien  que  celle  de 
l’Archevêque  d’^Ainida  en  ma  faveur. 

,,  Ce  que  vous  avez  fait  pour  lui , rae- 
„ rite  bien,  continua- 1- il  , un  jufte 
„ retour  de  fa  part  5 & je  ne  doi.te 
5,  pas  que  par  fon  crédit  , il  ne  vous 
„ procure  en  Efpagne  toutes  fortes  d’a- 
grémens.”  • - 

'Quelque  flatteur  qû’il  parut  pour  moi  j 
d’aller  confommer  à Madrid , avec  le 
caradere  d’Ambafladeur  de  France , l’ou- 
vrage que  j’y  avois  entamé  & continue 
enfuite  à Paris  5 & de  dilîiper  par  cette 
diftindion , l’ôbfcurité  dans  laquelle  j’a- 
vois  été  obligé  de  cacher  mes  opera- 
tions : l’état  que  j’avois  embrafle , & 
ma  fituation  préfente  , ne  pouvoi'ent  du 
tout  compâtir , comme  je  l’avois  dit  au 
Cardinal*,  avec  un  pareil  employ.  Et 
quand  cette  eonfideration  ne  ïji’auroic 
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empêché  de  le  rechercher , il  y ea  j 
avoir  d’autres  qui  n’ctolent  pas  moins 
importantes.  En  devenant  Ambafladeur 
de  France  , je  retombois  dans  une  en-  ' 
tiere  dépendance  du  Cardinal  : & outre 
ce  que  j’avois  à craindre  de  fes  ancien- 
nes préventions  contre  moi  , dont  ce 
qui  venoit  de  fe  pafler  tout  récemment 
au  fujet  du  Chevalier  du  Bourk , m’é- 
toit  une  preuve"  peu  équivoque  ,*  com- 
bien les  moyens  de  me  nuire  , & les 
prétextes  de  fe  plaindre  pouvoient-ils  fe 
multiplier  ? Et  quelle  facilité  , en  un 
mot  , h’allôit  pas  avoir  ce  Miniftre  , 
d'imputer  à une  condefcendance  crimi- 
nelle dé  nk  part  pour  l’Efpagne  , les 
.fautes  qife" toute  Fa  vigilance  & le  zele  | 
ne  mettent  point  à l’abri  de  commettre 
dans  le  cours  d’une  négociation  ? Le 
moindre  inconvénient  qui  refultoit  de 
là,  étoit  d’avoir  un  vaîn  titre  d’Am- 
baifadeuf  , dépourvu  de  toute  marque 
d’éftime  & de,cpnfiance  i & de  joindre  - 
au  defagrément  de  jouer  un  perfonnage 
Il  indécent  , celui  dé  lè  terminer  par 
quelque  difgrace  encore  plus  humiliante, 

Le  foin  de  ma  réputation  & de  mon 
repos  m’étoit  trop  cher  , pour 
les  facrifier  ainli  à un  titre  pure- 

' ment 
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ment  imaginaire  : & je  n’avois  garde 
de  le  préférer  aux  bienfaits  également 
flatteurs  & honorables  qu’on  me  pro- 
mettoit  à la  Cour  d’Efpagne , qui  n’é- 
toient  point  expofés  aux  revers  que  le 
caprice  ou  là  mauvaife  volonté  du  Car- 
dinal de  Fleury  me  faifoient  envifager. 

C’eft  aiifîi  dans  ce  fens  que  je  ré- 
pondis à l’Archevêque  d’Amida  ; & je 
le  fuppliois  , après  avoir  remercié  leurs 
Maj.  Cath.  de  la  bienveuillaiice  qu’El- 
les  m’accordoient  , de  leur  repréfenter 
les  juftes  raifons  que  je  croyois  avoir , 
de  ne  point  profiter  de  la  grâce  qu’El-  ' 
les  vouloient  m’attirer  en  France  j & 
d’agréer  que  je  n’en  attendiffe  que  de 
leur  part.  ' ' 

Ce  que  le  Cardinal  m’avoît  dit  du 
Comte  de  Morville  m’ayant  d’autant  plus 
furpris  , qu’il  no  s’étoit  jamais  expliqué 
fl  clairement  fur  ce  fujet  ,*  je  crus  en- 
trevoir, que  le-deffein  qu’il  avojt  d’à- 
ter  ce  Miniftre  de  place  n’étoit  pas 
loin  de  fon  exécution  i & que , fur  des 
prétextes  que  fournilToîent  'des  rapports 
malins  & peu  vraifemblables , il  cher- 
choit  à juftifier  la  refolution  qu’il  mé- 
ditoit.  Pour  éclaircir  un  peu  mes  dou* 
tes  far  tout  cela  » & tâcher  en  mèmé 
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tèms  de  découvrir,  fi  les  foupçons  du 
Cardinal  contre  Mr.  de  Morville  avoient 
quelque  Fondement , je  fus  chez  ce  der- 
nier ; & je  fis  à deflein  tomber  infen- 
fiblement  la , converfation  fur  les  griefs 
que  Iç  Cardinal  prétendoit  avoir.  Ils  me 
parurent  injuftes  : & le  Comte  de  Mor- 
ville  , bien  loin  de  montrer  aucune 
partialité  peur  l’Angleterre  , ou  de  lalfièr 
entrevoir  qu’il  defapprouvât l’ouvrage  qui 
s’étoit  terminé  par*  la  fignature  des  Pré- 
liminaires , continua  au  contraire  à me 
témoigner  une  véritable  fatisfàdlion  , de 
ce  que  les  troubles  dont  on  étoit  me- 
nacés fe  fulîènt  calmés , & que  foii  pût 
ainfi  fe  flatter  de  voir  bientôt  la  réu- 
nion des  deux  Couronnes.  La  contra- 
diélion  qu’il  favoit  que  l’exécution  dé 
certïflns  articles  des  Préliminaires  trou- 
vbit  à Madrid , l’engagea  même  a m’ex- 
horter pieflemmeiitj  à travailler  pour  la 
faire  cefler  i & à reprefenter  à leurs 
Maj.  Cath.  , qu’EIles  ne  pouvoient  fii- 
Tcnleilt  compter  que  fur 'l’amitié  de  la 
France  , & qu’infailliblenierît , c’étoit  de 
leur  union  avec  elle  que  dépendoit  l’ac- 
complifferaent  de  tous  letirs  projets. 

Ce  langage  ne  me  paroiffaiit  pas  ce- 
lui d’uri  tniiémi  fecret  de  l’Eipagne  * 
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me  confirma  dans  ropinion  que  j’avoisV 
bu  qu’on  trompoit  le  Cardinal , ou  qu’fl 
cherclioit  à être  trompé  : & cette  refle;- 
xion  me  portant  naturellement  à confi- 
derer  les  fuites  funeftes  qu’entrainoît 
dans  les  Cours  , f envie  ou  la  faufleté , 
me  rendit  pendant  quelques  inftans  oc> 
cupé  & rêveur.  Le  Comte  de  Morville, 
qui  ne  pou  voit  certain  eqient  connoître 
le  principe  de  cette  légère  diftradion  » 
l’attribuoit  à la  connoiflance  que  j’avois 
peut-être  , des  difficultés  que  l’on  trou- 
veroit  à faire  foufcrire  Leurs  Maj.  Cath.’ 
aux  propofitions  qu’on  leur  faifoit.  Pré- 
venu de  cette  idée  , il  me  répéta , que 
fl  dans  la  conjondure  préfente  Elles 
s’obftinoient  à les  rejetter  ',  une  pareille 
refiftance  étoit  capable  de  détruire  en- 
tièrement les  mefures  qu’on  avoit  pri- 
fes  pour  conferver  la  paix  j & que  c’é- 
toit  une  confideration  'que  je  devois 
fuggerer  à l’Archevêque  d’Amida.  ' ’ 
Revenu  à moi-même,  j’alïurarfort  cé’ 
Miniftre,  que  j’avois  exécuté  d’avance 
ce  qu’il  me  confeilloit  j & que  je  re- 
liouvellerois  fur  ce  fujet  mes  inftanees. 
J’ajoutai'  que  la  matière  dont  il  me  par-  . 
îoit , regardoit  déformais  bien  plus  les 
Nonces  & le  Cardinal  , que^  moi.  H 
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me  répondit,  qu’il  en  convenoit  : maiS 
qu’il  croit  pourtant  perfuadé , que  ce 
que  j’écrirois  .en  Efpagne  pour  confir- 
mer les  avis  & les  fentimens  des  autres , 
ne  pourroit  que  produire  un  bon  effet» 
Notre  entretien  étant  tombé  fur  ce 
qui  m’étoit  perfonnel  , le  Comte  de 
Morville  me  demanda  avec  amitié  , Ci  la 
Cour  d’Efpagne  ne  m’accorderoit  pas 
quelque  grâce  , quand  le  refte  des  nua- 
ges qui  duroient  encore,  feroit pleine- 
ment difîipé  ? „ Elle  vous  doit , con- 
3,  tînua-t-il  obligeamment , cette  recora- 
3,  penfe  pour  vos  fer  vices.  Vous  avea 
33  ici  contenté  tout  le  monde } le  Noii- 
3,  ce  , Mr.  Walpole , & tous  ceux  , eii 
33  un  mot  , qui  ont  «u  occafion  de 
5,  traiter  avec  vous  , ne  tarifent  point 
5,  fur  vos  louanges.  Enfin  vous  foute- 
,3  nea  parfaitement  en  France  , l’idée 
i,  avantageufe  que  vous  m’ayez  donnéa 
i,  de  vous  quand  Vous  allâtes  ert  Efpa- 
sygtiS*  Le  Cardinal  même  ne  difeon- 
3 i Vient  point  de  cela  : & , quoique  plus 
„ tefervé  fut  votre  chapitre  que  les 
autfès  3 il  ne  lailTe  pas  d’applaudir 
s,  de  ‘ f:ems  en  tems  à votre  conduite* 
3,  Ce\i^inoignqgB , üjouta-t-ii  en  riant , 
J,  être  fuipe<il*’^.  ..  - 
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Ne  lui  eu  co^e-t-il  rien  de  me  le  - 
ïeudre , repartis-je  ? Il  me  refte  tou- 
jours quelque  fcrupule  fur  cet  article  , 
dont  j’ai  bien  de  \%  peine  à me  dé- 
barralTer. 

),  Cela  n’eft  pas  non  plus  abfolu- 
»,  ment  néceifaire  , me  répliqua  le 
»,  Comte  de  Morville  î & il  eft  bon 
\ que  cette  précaution  vous  tienne 
,»  toujours  fur  vos  gardes.  Il  mô  pa- 
a,  roit  auffi  que  vous  n’avez,  pas  be- 
»j  foin  d’inftruéüon  là-defllis.  ” 

Je  n’en  :difconviens  point  , lui  dis- 
le  : & je  me  crois' d’autant  plus  obligé 
a fuiyre  le  .cçnfeil  q«e  vous  me  don- 
niez, qu’il  «ft  bien  dilEcilc  > commc^ 
Vous  lavez , que  deux  Armées  perpé-^ 
tuellement  en  préfeiice  , fe  tiennent 
toujours  .dans  l’inadion.  Aufli  crois-je 
m’appercevoit  depuis  quelques  jours , 
.que  je  cours  rifque  d’elfuyer  au  moins 
quelque  cfcarmouche. 

„ Mais  fiir  quoi  fondez - vous  cette 

crainte  me  répliqua  le,  Comte  d« 

,,  Morville , ? 

Le  voici , lui  répondis-je  î & je  croîs 
que  vous  conviendrez , après  ce  que  je 
vais  avoir  l’honileur  de  vous  expofer, 
que  mes  .çonjedures  ne  font  pas  faulfès. 

■ ' Je 
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Je  lui  racontai  alors' tout  ce  que  j’ai  rap- 
porte ci-devant  des  intrigues  danslei^ 
.quelles  on  avoit  voulu  me  mêler  j les 
avis  qu’on  m’avoit  donnés  , que  le 
Cardinal  , non  reniement  droyoit  ces 
rapports  bien  fondés  , mais  qu’ils  les 
avoit  même  donnés  pour  tels  à la  Cour 
d Efpagne  ; les  mefures  que  j’avois  pri- 
fes  en  confequence  , tant  auprès  de  lui , 
qu’aupres  du  Chevalier  Du  Bourk  , pour 
leur  faire  connoître  la  vérité  j & quelles 
iivoient  été  leurs  réponfes*  Après  tout 
ce  detail  J V je  demandai  au  Comte  de 
Mor ville  , s’il  n’étoit  pas  porté  à çroire 
- comme  moi , qu’en  ne  m’attaquaîlt  point 
ouvertement,  on  tâchoit^au  moins  de  me 
• dreffer  quelque  embufeade  ? 

. s fort  furpris  de  ce  que  je 

lui  decouvrois  , convint  que  mes  foup^ 
çons  croient  bien  fondés  : & quoique , 
vù  1 ignorance  où  il  étoitde  ce  que  ren- 
fermoit  rinllruaion  du  Roi  d’Efpagne  , 
il  ne  put  connoitre  toutes  les  fuites  qui 
reiultoient  pour  moi  des  liaÜbns  qu’on 
me  donnoit  aved  le  Partis  Royal  & le 
Luxembourg  j if  étoit  pourtant  allez  inf. 
truit,  combien  ce  qui  fe  paflbit  au  fujet 
de  là  divifion  qui  regnoit  dans  la  maifon 
de  la  Reine  Douairiexe , étoit  cenfuré  à la 

Cour 
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Cour  d’Efpagne  , pour  comprendre  Te 
mauvais  gré  qu’on  me  faurpit  d’y  entrer , 
de  les  favorifer , & de  prétendre  foutenir 
des  perfonnes  dont  Leurs  Majeft.  Cath. 
paroiflbient  très  mécontentes.  Son  éton-  . 
nement  augmenta  bis*n  davantage,  quand 
)e  lui  eus  fait  comprendre  que  le  Cardi- 
'nal , fans  fe  donner  la  peine  d’approfon- 
dir la  vérité  j fans  me  voir , & fans  me 
parler , travailloit  fur  l’étiquette  du  fac  , 
à me  faire  paffer  à k Cour  d’Efpagne 
pour  un  brouillon  & pour  un  intriguant, 
dans  le  tems  précifément,,  où  il  commen- 
, çoit  à recueillir  les  fruits  des  peines  que  je 
m’étois  données , pour  lui  attirer  la  con- 
fiance de  Leurs  Maj.  Cath.  . 

. Unfemblable  procédé  paroidhnt  à tous 
égards  au  Comte  de  Morville , contraire  à 
la  bonne  foi  & à la  juftice  j il  me  dit  , 
q[U*il  avoit  peine  à croire  le  Cardinal  ca- 
pable d’une  pareille  noirceur  : & tout  de 
fuite  il  nie  demanda , par  quel  moyen 
J’avois  pu  découvrir  tout  ce  que  je  venois 
de  lui  dire.  " Mais  comme  il  ne  mepa- 
jfoilToit  pas  prudent,  eu  égard  aux  ci r-^ 
confiances  où  j’étois  , de  lui  apprendre 
que  c’étbit  principalement  par  la  Ducheffe 
de  Bourbon  ,•  je  me  contentai  de  lui  ré* 
poudré  i qte  je  le  favois  par  des'perfon* 

nés 

T , ■ ■ 
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nés  qui  paroîflqient  bien  inn:ruitesv&  dont 
la  probité  & la  fincerité  n’étoient  point 
fufpedtes  : Qu’au  furplus  , ces  perfonnes 
m’ayant  extrêmement  recommandé  de  ne 
point  abufer  du  fecret  qu’elles  m’avoient 
confié , je  le  priois  , quelqu’entiere  que 
Rit  la  confiance  que  j’avois  en  lui , de  ne 
pas  trouver  mauvais  que  je  m’abftinflè  de 
les  lui  nommer. 

Le  Comte  de  Morville  , poliment, 
n’infifta  plus  à vouloir  en  favoir  davan- 
tage. Il  me  demanda  fimplement , quelles 
précautions  j’avoîs  prifes  pour  empêcher 
que  la  Cour  d’Efpagne  n’ajoûtât  foi  . aux 
relations  qu’elle  alloit  recevoir , & dans 
icfquelles  fans  doute  je  ferois  mêlé  ? 

Je  lui  appris  alors , que  j’avois  adrefle 
en  original  les  letrt*es  du  Cardinal , 4u 
Chevalier  Du  Bourk  & de  Mr.  Colabau, 
k l’Archevêque  d’Amida  ; afin , à toutha- 
tard  , qu’elles  puffènt  fetvir  de  contre- 
poifon  à celles  que  j’avois  tout  lieu  de 
croire  qu’on  lui  avoit  écrites , & peut-être 
à Leurs  Maj.  Gath. , contre  moi  ; & que 
s’il  n’étoit  point  néceflaire  qu’elles  pro- 
duififlent  cet  effet  dans  le  moment  pré- 
fent  J elles  ferviroient  au  moins  à 
voit  conibien  j’étois  éloigné  de  me  mêler 
de  tout  le  tripot  dont  il  étoit  queftiou.- 

» La 
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5,  La  précaution  eft  bonne  , me  dit  le 

Comte  de  Morville  , à l’égard  de  la 
„ Cour  d’Elpagne  ,*  mais  j’eh  crains  les 
J,  fujtes  pour  vous  dans  celle-ci.  Si  le 
„ Cardinal  fe  trouve  compromis  avec 
„ Leurs  Maj,  Cath.  , il  ne  vous  le  par- 
5,  donnera  pas  > & le  foupçon  qu’il  coiir 
„ cevra  infailliblement , que  vous  avez 
,,  eu  intention  de  lui  jouer  cette  piece , 
„ le  piquera  vivement.  J’aurois  donc  pré- 
,,  feré  à votre  place  d’avoir  un  éclairciiïe- 
„ ment  avec  lui , & enfuite  de  m’en 

' • I ' / 

,j  tenir  la  . 

C!efi:  ,ce  que  j’ai  déjà  exécuté  , repli- 
guai-je,  par  lettre  & de  vive  3?oix  i & cela 
dès  que  j’ai  été  inftruit  qu’oiL  me  mêloic 
dans  tout  ce  qui  fe  palTe  entre  les  grands 
officiers  de  laReineDouairieretMais  com- 
me , par  les  avis  qu’on  m’a  donnés , tou- 
te la  déference  que  j’ai  cm  devoir  mar- 
quer au  Cardinal  ne  l’a  point  empêché 
de  foutenir , au  moins  indirectement , 
par  fes  lettres  à la  Cour  d’Efpagne , ce 
qu’on  y avoit  écrit  à mon  defavantage  j 
je  n’ai  pas  cru  devoir  poufler  la  délica- 
tefle  & la  difcretion  j jufqu’àlaiiTer  don- 
ner tranquillement  à Leurs  Maj.  Cath.  des 
préventions  contre  moi , pendant  qu’il 
m’eft  11  facile  de  les  diffiper  : & pour 

mettre 
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mettre  fin  k toirs  ces  artifices , j’ai  en- 
voyé à l’Archevêque  d’Amida  , comme  je 
viens  de  vous  le  dire , les  lettres  du  Cardi- 
nal & du  Chevalier  Du  Bourk.  Si  après 
cela:  l’un  ou  l’autre  , ou  peut-être  tous  les 
deux  , en  paroilTant  ici  contens  de  mon 
procédé , ont  écrit  d’une  maniéré  toute 
differente  en  Efpagne  r il  ne  pourront 
s’en  prendre  qu’à  eux-mêmes  d’être  con- 
vaincus par  leurs  propres  écrits  , d’avoir 
manqué'à  la  bonne  foi  envers  moi.  Mon 
procès , comme  vous  voyez;  eft  inftruit,’ 
& les  pièces  font  en  bonne  forme.  Je 
louche  au  moment  de  débrouiller  ce  mif- 
tere  ; & fuivant  toute  apparence  , la  ré- 
ponfe  que  j’attends  de  l’Archevêque  d’A- 
liiida  tirera  l’affaire  au  clair.  • 

' „ J’en  conviens  , me  répondit  le  Com- 
,,  te  de  Morville  ,*  mais  fi  ce  que  je 
commence  à foupçonner  avec  vous 
5,  dans  tout  céci , fe  trouve  vrai  ; vous 
„ devez  compter,  je  vous  le  répété,  que  le 
„ Cardinal  en  fera  vivement  olfenfé  : Et 
5,  comme  il  fe  méfie  depuis  long-tems  de 
vous  , il  ne  croira  pas  que  le  parti  que  ’ 
9,  vous  avez  pris  d’envoyer  fa  lettre  à 
„ l’Archevêque  d’Amida  , procédé  d’une 
9,  fimple  précaution  de  votre  part , pour 
9,  éviter  l’inconveiiient  de  paroitre  mêlé 
• „ dans 
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î,  dans  toutes  les  brouilleries  dont  il  eft 
i\  qiieftion  j mais  jugeant  au  contraire 
de  vos  intentions  par  l’événement, il  ne 
„ doutera  point  que  vous  n’ayez  formé 
}',  le  fecret  deflein  de  le  compromettre 
ù avec  Leurs  Maj.  Catholiques.  Si  mes 
J,  conjedlures  fe  trouvent  vrayes , vous 
,j  ne  tarderez  pas  à vous  appercevoir  du 
,}  changement  que  je  vous  prédis 
' L’amitié  avec  laquelle  je  voy  ois  que  le 
Comte  de  Morville  me  pari  oit , m’enga- 
geant de  plus  en  plus  à m’interelTer  à ce 
qui  le  regardoit  j je  crus  devoir  l’avertir 
à mon  tour,  de  faire  un  peu  plus  d’at- 
tention à l’orage  dont  le  public  vouloit 
qu’il  fût  menacé  ; & fans  lui  découvrir  ce 
qui  venoit  de  fe  palTer  entre  le  Cardinal 
& moi  fur  fon  compte , je  lui  confeillai 
encore  , comme  je  l’avois  fait  précédem- 
ment, d’engager  cette  Eminence  à écrire 
en  Efpagne , d’une  maniéré  qui  pût  diffil 
per  les  préjugés  qu’il  craignoit  toujours 
qu'on  n’eût  contre  lui  en  ce  pays-là.- Mon 
but , en  donnant  cet  avis  au  Comte  de 
Morville , tendoit  non  feulement  à lui 
procurer  un  moyen  de  connoître  claire- 
ment les  difpofitions  du  Cardinal , par 
la  manière  dont  il  recevroit  ou  rejetteroic 

' ectte 
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cette  propofition  i mais  encore  fi  cette. 
Eminence  confentoît  à rendre  à la  Reine 
•un  témoignage  avantageux  de  lui  , d’em- 
pêcher au  moins  pour  quelque  tems,  qu’il 
ne  lui  prît  envie  de  le  retradler',  jufqu’.à 
ce  qu’étant  de  retour  en  Elpagne,  je  pufle 
juftifier  pleinement  fa  conduite  & fes  fen- 
timens. 

Je  ne  pouvois  alTurément  propofer  rien 
de  plus  convenable  au  Comte  de  Mor- 
ville , dans  la  circonftance  où  nous  nous 
trouvions  tous  deux.  Mais  par  malheur 
pour  lui,  ne  connoiflant^  pas  fi  bien  que 
moi  l’utilité  du  confeil  que  je  lui  donnois, 
il  ]\’en  profita  pas  ,•  & féduit  , comme 
prefque  tous  les  gens  en  place , par  la 
confideration  & les  égards  qu’on  leur 
marque  jufqu’au  moment  de  leur  difgrav 
ce , il  fe  croyoit  afiuré  de  conferver  la 
fienne , quoique  minée  de  toutes  parts. 

Cette  fituation  où  je  le  voyois , & dont 
je  jugeois  mieux  que  lui , me  faifant  re- 
doubler mes  inftances  pour  qu’il  veillât 
' avec  plus  d’attention  fur  les  delTeins  & 
les  operations  de  fes  adverfaires  ; il  me 
demanda  fi  j’avois  quelque  avis  , que  la 
Cour  d’Efpagne  eût  intention  de  lui  ren- 
dre de  mauvais  offices  : & fur  ce  que 
je  l’aflurai  qu’il  ne  m’étoit  rien  revenu 
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par  l’Archevêque  d’Aniida  qui  eût  aucun 
rapport  à cela  j il  me  dit , que  pourvû 
que  Leurs  Maj.  Cath.  ne  fe  miflènt  point 
de  la  partie,  il  efperoit  arrêter  facilement 
les  intrigues  & la  mauvaife  volonté  de 
fes  ennemis. 

Terminons  ce  volume  par  une  refle- 
xion , que  l’état  où  l’on  vient  de  voir  le 
Comte  de  Morville  , doit  naturellement 
^ faire  naître.  On  recherche  f avec  em- 
preflèment  dans  les  Cours  à y être  em- 
ployé , & quand  on  y parvient  au  Mi- 
niftere , il  lemble  qu’on  eft  au  comble 
de  la  félicité.  Sî  l’ambition  eft  flattée  de 
jouir  de  l’autorité , de  la  confideration , 
& des  honneurs  que  la  confiance  des  Rois 
procure  ; le  repos  , la  liberté  d’efprit , 
l’aimable  gayeté  qu’elle  répand  dans  l’hu- 
meur, ne  pourrois-je  pas  direaufti  la  paix 
de  la  confcience  , ne  perdent  - elles  rien 
à les  rechercher  ! Que  d’obftacles  à fur- 
Hionter  pour  les  obtenir  î Que  de  peines 
pour  les  conferver  ! Que  d’inquiétiidqs' 
fur  les  traits  de  la  jaloufie  & de  l’envie  ! ^ 
Que  de  travail  pour  les  découvrir  ! Que 

, d’aigreur  • 
✓ 

+ Tclas  araneae  texuerunt  ; telge  eorum  non 
erunt  in  vellimentum,  neque  operientur  ope- 
ribus  fuis  ; opéra  eoium  opéra  iautilia.  IJhy. 
f^.  s ver/,  s. 
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d’aigreur  & de  refleiitimeiit  contre  ceux 
qui  les  lancent  ! Enfin  que  de  dépit,  de 
découragement  & de  douleur,  quand  ils 
attirent  une  difgrace  quon  ne  peut  évi- 
ter î Heureux  f mille  fois  celui , qui , 

con- 

V * 

. t Hoc  ut  Facilius  dijudicetur>  non  vanefca- 
muS  inani  ventofitate  jadtati  , atque  obtenda- 
mus  intendonis  acietn , aUifonis  vocabulis  re» 
rum  , cum  audimus  populos , régna , provincias  ; 
fed  duos  conftituamus  homines  Ç nam  fingulus 
quifque  homo  , ut  in  fermoue  littera  , itaquafi 
elementum  eft  civitatis  &regni)  quorum  dup- 
rum  hominum  pauperem  unum , vel  potius 
mediocrem  , alium  prædivitem  cogitemus  : fed 
divitem  timoribus  anxium  , mœroribus  tabef- 
centem , cupiditateflagrantem,  nunquam  fecu- 
rum  , fcmpefr  inquietum  , perpetuis  inimicitiar 
rum  contentionibus  anhelantem  , angentem  f^- 
ne  his  miferiis , patrimonium  fuum  in  immen- 
fum  modum  , atque  illis  augmentis  curas  quo- 
que  amariffimas  aggerentem  ; mediocrem  vero' 
ilium  * te  familiari-parva  atque  fuccin-fta  fibi- 
fiifficientem  , cariffimum  fuis , cum  cognatis  , 
vicinis,  amicis,  dulciffima  pace  gaudentem , 
pietate  religiofum  , benignum  mente  , faniim 
corpore , vita  parcum  , moribus  caftum , con- 
fuiemiâ  fecurum  ; nefcio  utrum  quifquam  ita  de- 
fipiat , ut  audeat  dubitare  quem  præferat.  Ut 
ergo  in  his  duobus  hominibus , itainduabus 
familiis  , ita  iii  duobus  populîs , ita  in  duobus 
regnis  régula  fequitur  æquitatis , qua  vigilanter 
adoibita,  facile  vidcbimus  ubi  habitet  vanitas  , 
ubi  félicitas.  A»gujlin.  civit.  Iki  ^ c.  j. 
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content  en  ce  monde  du  partage  des  biens 
& des  peines  que  la  divine  Providence 
juge  à propos  de  faire  , ufe  des  pre- 
miers d’une  maniéré  modérée  & Chré- 
tienne J & recevant  avec  foumilïîon  les 
autres , fe  comporte  à leur  égard  comme 
im  voyageur , qui , dans  un  fentier  rem- 
pli de  ronces  & d’épines , où  il  fe  voit 
engagé,  cherche,  fans  s’impatienter  in- 
utilement , à éviter  le  mieux  qu’il  peut 
leur  piquure , & à continuer  fon  che- 


[ m J 
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Nv  L.^  IL  de  ce  Tome  IV. 


Lettres  de  Mode,  de  Mainte- 
N O N /i  Mtide.  la  Comtejfe  de  Montgon. 

à Mar  H le  lo.  AmJ}^  i6, 

J 

J’A  I été  très  aife  Madame,  de  rece- 
voir votre  lettre;  & j’y  répons  fur  le 
champ  , pour  vous  en  remercier.  Si  mon  ef- 
time  vous  fait  plaiGr , vous  êtes  en  ce  cas- 
là  fort  heureufe  : car  vous  l’avez  toute  entiè- 
re , & beaucoup  plus  qu’il  ne  feudroit  pour 
une  perfonne  de  votre  âge  ,•  mais  en  vérité  , 
tout  ce  que  nous  voyons  dans  la  jeunelTe  , 
doit  faire  admirer  ce  qui  fe  fauve  de  tels 
exemples.  Continuez , ma  chere  fîlie , à tra- 
vailler pour  établir  de  plus  en  plus  une  bon- 
ne réputation  : c’eft  un  tréfor  que  vous  fe- 
rez ravie  d’avoir  aquis , & que  rien  ne  pour- 
roit  vous  donner,  fi  une  fois  vous  l’aviez 
perdu,  Jouilfez  du  bonheur  d’être  dans  un 
famille  remplie  d’honneur  & de  vertu.  Ad® 
mirez  bien  vos  enfàns  : car  fans  doute  ils> 
font  admirables.  Pourquoi  ne  me  mandez- 
vous  pas  quelque  gentilleAe  de  leur  façon  ? 
Je  vous  aimealfez  pour  vous  écouter  là- deffus, 

& pour  voir  avec  plaifir , c’eft  là  votre 
foible  : on  peut  vous  le  parjdqnner.  Leur 
C e ] 2 G/and 

I •' 
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Grand-Mere  de  ce  païs  ici  s’appelle  préfente> 
ment  Agathemiter } c*eft  un  nom  Grec,  qui 
lui  a été  donné  à Marli  : appeliez  - la  ainfi 
dans  votre  première  lettre,  & cette  plaifan- 
terie  réulTira  fort  bien.  Je  vous  embrafle  ma 
chere  en^nt , fans  pouvoir  m’empêcher  de 
vous  carelTer  : aflurez  bien  tous  les  Mont- 
gons  ^ que  je  ne  vous  en  refpeéle  pas  moins,* 
h.  faites  milles  complimens  à Mr.  votre  Beau- 
pcre.  Je  n’ofe  rien  dire  à Made.  votre  Bel- 
le mere  , n’ayant  pas  l’honneur  d’être  connue 
d’elle  ; quoique  je  crois  avoir  celui  de  la  con- 
rioitre  , par  tout  ce  que  vous  m’en  avez 
dit.  &c. 

' le  id.  Septemùre. 

I L cft  vrai , ma  chere  fille  , que  vous  a- 
vez  un  agréable  établiflfement  ; & que  fi  vous 
faviez  la  bonté  du  Roi  pour  vous  en  cette 
occafion,  la  joie  que  vous  en  avez  redou- 
bleroit  encore  ; Mais  il  n’eft  pas  befoin  d’ex- 
citer votre  reconnoiflance , je  defire  que 
vous  montiez  plus  haut.  Tout  vient  de 
Dieu;  c’en  lui -qui  vous  place  auprès  d'une 
jeune  Princeffe  deflinée  à regner  : vous  y êtes 
avec  des  Femmes,  qui  joignent  à leur  bonne 
conduite  une  grande  pieté  ; il  elt  à croire 
qu’il  vous  convie  auflî , & qu’il  veut , que 
vous  les  égaliez  dans  la  cônduite.  Je  fai  les 
bonnes  imprelTions  qu’il  y a dans  votre  cœur  , 
& que  vous  n’étes  retenue  que  par  le  refpeét 
humain  ; il  faut  devenir  plus  hardie.  Vous 
voila  en  quelq^  maniéré  féparée  des  occa- 
fions  propres  à fous  détourner  : attachez.vous 
à votre  devoir , qui , joint  aux  affaires  do- 

meftiqucs  , 
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mcftiques,  fuffira  pour  vous  occuper.  Com- 
mencez à fervir  Dieu  avec  cette  Belle-niere , 
dont  vous  admirez  tant  la  vertu  ; & revenez 
de  forte  qu’on  ne  vous  diftingue  point  de 
vos  compagnes.  Pardonnez  cette  petite  ex- 
hortation à la  tendrefle  que  j’ai  pour  vous , 
& à celle  que  vous  me -marquez  en  toute  oc- 
calion.  - 

Revenez  quand  vous  voudrez.  Nous  ne 
reviendrons  point  de  Fontainebleau  avant  le 
8.  ou  le  lo.  de  Novembre,-  à moins  qu’il 
o’artive  des  chofes  que  je  ne  prévois  pas.  &c. 


N".  III. 

Lettre  àe  Mr.  le  Duc  du  Maine 
à Mude.  la  Conitejfe  de  Montgon. 

I 

à Verfailîes  le  7-  Septembre  1765.' 

CO  M M E la  propofîtton  que  vous  a faite 
le  Sr.  de  la  Pommeraye  , Madame  , 
n’eft  pas  tout-à-ftit  nouvelle,  j’ai  cru  que  le 
mot  de  recommandation  que  vous  me  deman- 
dez auprès  de  Mr.  de  Cbamîllart  ^ feroit  plus 
propre  à gâter  l’affaire  qu’à  l’avancer  : c’eft 
pourquoi  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  le  refu- 
ier:&  d’ailleurs,  pour  toutes  fortes  de  rai. 
fons , vous  ne  devez  pas  être  mal  reçue  do 
Mioiftre. 

Mon  départ  pour  la  C^ffe  m’avoit  appa- 
remment bouché  l’efprit  ce  matin;  car  j’érois 
perfuadé,  comme  je  l’ai  dit  à celui  qui  m’a 
C « ] '3  rendu 
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rcnclu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire,  qu’une  grandiflirae  feuille 
d?  papier , ne  fufiiroit  pas  pour  vous  répon- 
rite  tout  ce  que  j’avois  à dire  là  defius,-  & je 
trouve  à préfent , Madame,  qu’en  aflez 
peu  de  mots  j’ai  tout  dit.  Pardonnez -moi 
donc,  s’il  vous  plait,  de  vous  les  avoir  fait 
tant  attendre  ; & ayez  quelque  indulgence 
pour  vo&re  petit  frere  d’autre-fois. 

Louis  Augtifie  de  B g u x b o n. 


^ I V.  ' 

Lettre  du  Général  Efpagnol  d e 
LAS  Torres  au  Colonel  C L A Y- 
T O N iLisiitenant  Gouverneur  de  Gi- 
braltar. 

M O S I E U H 

\ 

J’Ai  requ  votre  Lettre  du  22.  de  ce 
mois.  Quant  à la  trahchée  qui  a été  ou- 
verte pour  attaquer  la  "Ville  de  Gibraltar^  je 
répons  que  ce  que  l’on  a fait  jufqu’à  préfent , 
a été  fait  fur  notre  terrain , pour  fortifier  les 
endroits  où  nos  batteries  pourront  fetvir  uti- 
lement : mais  comme  cette  Place  n’a  d’autre 
diftricl  qte  celui  de  fes  fortifications,  fuivant 
les  mêmes  Traités  que  vous  alléguez  & que 
vous  avez  pris  poflèfTion  des  deux  Tours , 
qui  font  de  notre  jurifdiétion  j vous  pouvez 

ôtre 
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«tre  alTuréi  que  fî  voue  ne  les  abandonnez 
d’abord , j’en  uferai  de  la  même  maniéré  dont 
vous  me  parlez  ; vous  donnant  avis  , que 
pour  faire  le  Siégé  de  cette  Place  , il  n^étoit 
pas  befoin  de  former  les  attaques  de  fi  loin 
comme  vous  le  reconnoitrez  dans  l’occafion. 
. Je  fuis  &c. 

t 

Au  Camp  de  Gîbreütar 

ce  az.  Février  1727-'  ' 


Siené  le  Comte  dk  las  Torrïs. 


N°.  V.  ; 

Remar<2_UES  fur  la  conduite  du  Mi- 
pijlere  Britannique  dans  U fituation 
• fréfetUe  de  l'Europe.  ' , . 

Le  s Miniftres  Anglois  ne  peuvent  appor- 
ter aucun  prétexte  fpécieux,  aux  dé- 
penfes  exceflives  dans  lefquelles  ils  ont  jetté 
leur  Nation,  par  leurs  expéditions  belliqueufes  : 
il  faut  qu’ils  avouent,  qu’en  vertu  des  Traités, 
la  Cour  d’Efpagne  a droit  d’empêch’r  tout 
commerce  clandeftin  dans  les  Indes  Occiden- 
tales. Ils  ne  peuvent  dire  que  les  Anglois 
n’en  ont  jamais  entrepris  ; . & s’il  eft  arrivé 
que  les  Gardes-côtes  ont  excedé  leur  devoir 
en  quelques  rencontres  particulières , il  a été 
pourvé  par  ces  Traités,  que  juftice  feroit 
rendue  à l’araiablc  : mais  la  plainte  eft  en 

CaJ  4 termes 
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tefüiçs  géeéraux  , fans  fpecifier  ni  les  cas 
ni  les  tems  auxquels  le  tort  à été.  fait,  oa 
qo’on  ait  rçflifé  de  fairq  juftice.  Cette  plain- 
te, comme  ils  l’avouent  eux-mémcs,  eft  eit- 
eore  de  vieille  date  : d’où  vient  donc  qu’on 
n’a  pas  apporté  phûtôt  le  remede  qu’on  pré. 
tend  être  fi  propre  & fi  néceflTaire , préfente, 
ment  que  les  Vaifleaux  de  guerre  Anglois, , 
qui  ont  été  conftamment  poftés  à la  famai- 
qui  , femblent  avoir  été  fuffifans  pour  ce  fu- 
jet  V ou  du  moins  pouvoient  devenir  fuffifans 
par  une  très  petite  partie  des  dépenfes  de 
l’Efcadre  à'Jîo^er  ? 

Mais  voyons  comment  cette  Efcadre  a’ été 
employée  pour  le  deffein  prétendu  , de  proté- 
ger le  commerce  contre  les  Gardes- côteSi 
Croife-telle  dans  les  propres  flations  pour  un 
tel  dçffeini?  Bien  au  contraire,  l’Amiral  H.9>- 
fier  a apien.é  avec  lui , non  feulement  Ton  ÉC- 
cadre , mais  encore  les  Vailfeaux  qui  étoienC 
auparavant  dans  ces  dations,  julqu’à  Por^o- 
Bello , où  il  a commis  des  hollilités  ouvertes 
contre  la  Couionne  d’Efpague  j laifiànt  en  mê- 
me lems  le  commerce  expofé  , non  feule- 
ment aux  Gardes-côtes  , mais  encore  aux  pi. 
rates,  H faut  remarquer  ici , que  comme  H 
eft  répété  plus  d’une  fois  , & de  la  maniéré 
la  plus  forte,  dans  U lettre  du  Marquis  d k 
LA  Paz,  que  le  Commearce  des  Indes  OccU 
dentales  eft  exprelfëment  défendu  à toutes 
ks  Nations  , par  les  loix  d’Efpagne  & des 
Indes  , aufti  bien  que  par  plufieurs  Traités 
eeci  contredit  direélement  ce  qu’on  a préten. 
eu,  que  par  le  Traité  de  Commerce  de  Vien- 
se , on  ait  donné  permiiTion  aux  fujecs  de  l’Em. 

pereur 
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pereur  de  trafiquer  dans  les  Indes  Occiden- 
tales. 

Voyons  enfoite  fi  les  Miniftres  Anglois  ont 
de  meilleures  raifons  à donner  pour  le  deG- 
fein  de  l’Efcadre  de  l’Amiral  J b n ni  n g s. 

Ils  difent  en  premier  lieu  , que  l’Amiral  n’eft  ' - 
pas  venu  fur  les  côtes  d’Efpagne , avec  inten* 
tion  de  commettre  aucune  hoitilité;  mais  en 
ami , & avec  des  difpontions  pacifiques  j 
ayant  été  forcé  fur  cette  côte  par  les  vents' 
contraires  , & p^r  la  néceffité  de  faire  aigua- 
de.  11  eft  à remarquer , que  l’Amiral  ri’avo  t 
pas  été  longtems  en  mer  , quand  d arriva 
fur  les  côtes  d’Efpagne  j de  forte  qu’il  paroit 
bien  extraordinaire , comment  il  pouvoit  être 
réduit  fitôt  à la  néeefiité  de  prendre  des  ta. 
fraichiffemens  au  port  de  Santona  : & s’il  a 
été  jette  iùr  cette  côte  par  les  vents  contrai- 
' res»  il  fera  bien  difficile  de  deviner,  qu’el-' 
le  devoir  être  & courfe  direéte.  Ainfi  ce  fè- 
roit  un  miftere  à placer  entre  les  areaua  Im- 
ferii  de  quebjue»  grands  politiques;  à moias 
qu’on  ne  l’explique  par  .la  fuite  de  la  repr» 
fentation  de  pluûeqrs  raifons  prétendues  de 
cette  expédition 

Mais  quelles  font  ces  rai(bns.^  Qn  amsis 
fait  de  grands  armemene  de  mer  dans  les 
ports  d’Ëfpagne , & on  avoir  envoyé  ti» 
Corps  confiderable  de  troupes  en  cet  endroio 
de  la  côte,  d’eèl’en  pouvoit  fortr  faciieateail 
foire  une  entreptife  fur  les  Etats  d*Angletea 
re.  Q.ue  font  donc  devenus  ces  grands  ann©. 
mens  ? ils  n’ont  point  paru  en  mer  ; & on^ 
ne  nous  dit  point , que  l’Amiral  Anglois  eû* 
ait  découvert  dans  les  Ports.  Les  Mintâre» 
Anglois  ne  diront  pas  certainement , que  ces  ’ 
C a J I defièins 
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defleins  ont  été  arrêtés  par  les  réfolutfons  vi' 
goureufes  de  leur  Parlement  : car  alors  la  dé- 
penfe  de  cette  Efcadre  étoit  tout-à-fait  inutile 
pour  obvier  à des  dangers  qui  étoient  pafles 
' plufieurs  mois  auparavant  ; & pour  la  mar- 
che des  Troupes  vers  les  côtes , ils  y avoient 
eux-mêmes  donné  fujet,  par  ce  qui  avoit  été 
publié  dans  leurs  gazettes  les  plus  autenti- 
ques , de  la  grande  allarme  que  leur  Efcadre 
avoit  donnée  aux  Efpagnols,  & qui,  pour 
dire  le  vrai , a été  le  feul  eiPet  que  le  Pu- 
, blic'ait  encore  connu  de  cette  expédition. 

C’eft  ainfi  qu’ils  prétendent , des  confé- 
quences  néceflaires  de  leurs  adlions , tirer  des 
raifons,  pourquoi  ils  les  ont  faites.  Ils  don- 
■ent  l’allarme  aux  côtes  d’Efpagne;  & quand 
on  leur  en  demande  la  raifon , ils  répondent , 
parce  que  les  Efpagnols,  for  cette  allarme,  ont 
tâché  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Mais 
ne  fera-t.il  pas  permis  au  Roi  d’Efpagne , d’a- 
voir des  garniibns  dans  les  places  de  Tes  . 
Etats,  qu’on  dit  être  les  plus  proches  de  la 
Grande  Bretagne  ? l<es  Anglois  croiroient  - ils 
ce  raifonnement  fufhfant , pour  les  empêcher 
d’équiper  des  Vaifleaux  & de  tenir  des  garni- 
rons à Plimoutb  & à Portsmoutb  ? 

Mais  nous  avons  fort  grande  raifon , difent 
fcs  Miniftres  Anglois , de  foupqonner  & d’ap- 
préhender de  mauvais  delTeins , parce  que  trois 
YaiiTeaux  Ruffîens  avoient  été  de  Cadix  à 
St.  Andero  ; & parce  que  les  Emiffaires  du 
Prétendant  avoient  conqu  de  grandes  efpéran- 
ces  ( & s’étoient  publiquement  vantés , quels 
fecours  ils  dévoient  recevoir  : ce  qui  a été 
prouvé  par  la  conduite  pernicieufe  & indt& 
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crètte  de  quelques . uns  de  ■ ces  EmifTalres  i _ 
Madrid.  ' ' - 

Il  faut  que  j’avoue , qu’en  ce  cas  les  Mi- 
niftres  Anglois  peuvent  le  mieux  juger,’ com- 
bien il  a été  néceffaire  de  garantir  le  Royau. 
me  contre  le  danger  de  trois  YaKTeaux , & 
de  la  conduite  indifcrette  de  quelques  EmifTaf- 
res  du  Prétendant.  Mais  je  ne  puis  pas 
m’empêcher  de  dire, .que  la  Cour  d’Efpagne 
a jugé  bien  différemment  jufqu’à  préfent , du 
pouvoir  & de  la  force  de  h Nation  Angloife  > 
aufïi  bien  que  de  leur  alFeélion  & de  leur  fi-, 
délité  pour  leur  prefent  Souverain  : Et  fi 
rind'fcrétion  des  Emiflaires  du  Prétendant  eft 
d’une  fl  dangereufe  conféquence,  fa  caufe 
n’cft  donc  pas  dans  un  état  fi  languiffant , ni 
fi  défcfperé  qu’on  l’a  généralement  cru.  Mais 
alors  il  auroit  été  de  la  prudence  & de  la 
fiigeffe  des  Miniftres  Anglois,  de  n’avoir  pas 
découvert  ce  fecret  important  à une  Cour  , 
qu’ils  ont  provoquée  par  toute  forte  de^  mau- 
vais traitemens.  Ils  feroient  bieri  aufli  de 
confiderer , fi  le  Prétendant  n’a  pas  plus  d’Ë- 
miffaires  indifcrets  , & s’il  ne  conferve  pas  plu- . 
fieurs  puiffans  & bons  amis  dans  des  endroits  , , 
où  la  Nation  Angioife  a pour  le  préfent  jugé  à 
propos  de  prendre  des  liaifons,  par  une  intima 
pour  ne  pas  dire , une  dépendante  amitié. 

Il  n’ed  pas  néceffaire  d’ajouter  aucune  ob- 
fervation  à ce  qui  eft  dit  dans  ces  papiers , 
de  l’Alliance  offenfive  , & de  l’engagement 
pour:  le  recouvrement  de  Gibraltar  par  force. 

Je  fuis  perfuadé  que  les  Miniftres  Anglois  ne 
s’imaginent  pas , que  l’on  pouvoit  croire  un 
tel  engagement  néceffaire,  dans  un  cas  où  la 
promsife  du  Roi  leur  Maître  a été  déjà  en- 
E«]  6 gagée: 
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gagee  : nais  je  ne  puis  m’empêcher  de 
quelques  reflexions  fur  l’article  du  Duc  de 
Ripperda.  Comment  les  IVliniflres  Angloîs  en- 
treprennent-ils, d’une  maniéré  fl  extraordinaire^ 
la  protection  d’un  homme , qu’ils  avoient  tou- 
jours regarde  comme  le  principal  promoteur 
de  ces  mefures  ; & dont  ils  s’etoient , com- 
me ils  difent  eux- mêmes  , plaints  fi  foulent  & 
i hautement/»  Son  élévation  à la  Cour  d’Et 
pagne  étoit  autrefois  leur  plus  grande  plaintu- 
Sa  difgracc  eft  devenue  maintenant  leur  priil* 
eipal  grief. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on  donntf 
dans  des  foibles  raiiunnemens , lorfqu’on  s’c- 
force  de  tiret  des  railbns  des  faufles  mefures  y 
qu’on  a d’abord  prifes  foi-même.  Ils  com- 
mencent par  des  affuranees , que  l’Amiral  Jen- 
nings  eft  venu  fur  les  côtes  d’Ëfpagne  en 
ami,  & par  accident.*  enïuite  ils  prétendent 
de  donner  des  raifons,  pourquoi  il  y eft  ve- 
nu en  ennemi:  enfin  ils  concluent,  que  pouf 
ces  raifons , ils  s’attendent  que  fes  Vaiflèanx 
doivent  ôtre  admis  dans  les  Ports  d’Efpagne  ,• 
en  vertu  dfes  Traités  de  paix  & d’amitié  des- 
deux  Nations. 

poürroit  dire  beaucoup  pour  convaifli- 
cfe  le  monde  des  dlfpofitions  finceres,  & des 
elForts  particuliers  de  Sa  Majefté  Catholiquef 
pour  conferver  cette  paix  & cette  amitié  j 
mais  on  trouvera  peut-être  une  occafton  fa- 
vorable pour  le  faire.  Quoiqu’il  en  {bit,  en 
fuppofant  même  que  chaque  article  de  la  ae- 
préientation  de  Monfleur  Stanhops  {bit 
vrai , excepté  firulement  celui  qui  fuppofe 
que  la  Cour  d’Efpagne  ait  aéluellement  formé 
des  dcffeins^,  peur  une  entreprife  contre  les 

Etats 
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, Etats  Britanniqaç^s  en  faveur  du  Prétendant  ^ 
ëc  que  les  Miniftres  Anglois  ’ favent , aufli 
bien  que  moi , être  fans  fondement  : je  me 
rapporterai  au  jugement  des  Anglois  mêmes  j 
qui  ont  les  véritables  intérêts  de  leur  païs  à 
cœur,  fi  ces  prétendus  griefs  n’auroient  pas 
pA  être  redreOes  iàns  des  Efcadres  & des  ac* 
tes  d’hoftîlités  ; & même  fi , étant  tous  réu- 
nis I ils  fufi^ent  pour  plonger  la  Nation  dans 
la.  dépenfe , & dans  les  calamités  d’une  guer- 
re , dont  félon  toutes  les  apparences  i elle 
portera  tout  le  fardeau  > fans  pouvoir  efperer 
d’en  profiter,  quand  même  elle  rénfiiroit?  £t 
quoi  qu’il  importât  médioaement , qu’en  peu 
d’années  la  Nation  doive  50.  ou  60.  millions , 
( comm^  on  m’a  rapporté  qu’un  de  leur  grand 
Minière  doit  avoir  avancé,  dernièrement)  1 
on  fera  cependant  réfiexion  cnçore  , que  les 
dépenfes  prefentes , éSc  l’augmentation  de  leurs 
detes , ne  feront  pas  la  plus  mauvaife  confé- 
quence  de  la  guerre  $ tuais  qu’ils  peuvent  per» 
dre  outre  cela  pour  jamais  > quelques  unes  des 
btancbes  les  plus  confidecables  de  leur  corn» 
merce  , qu’ils  ns  pouront  jamais  recouvrer  par 
aucun  Traité quand  elles  auront  une  fois  paf- 
1^  dans  d’autres  canaux,  & que  des^Manu- 
^étuies  ^reat  établies  ^ns  d’aubes  p»s* 
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MAR  Q.U  E S fuT  le  Mèmohre  -âu 
Colonel  Stanhope<^25.  Novejn- 
bre  iy%6. 

C^Eüx  qui  ont  lû  les  lettres  qu’on  a 
données  depuis  peu  au  public»  ont  été 
(ans  doute  furpris  en  lifant  celle  de  Mr. 
Stanhopb,  de  voir  que  les  Miniftres 
Anglois  ne  font  que  repeter  les  mêmes  cho- 
fes  en  plus  de  paroles  ; puifqu’ll  n’j^  a pres- 
que pas  un  feul  motif  des  plaintes  prétendues 
dans  cette  Lettre , qui  ne  fe  trouve  dans  la 
repréfentation  de  Monfîeur  Stanhope  do  24. 
Septembre  dernier  ; excepté  celui}  qui  regarde 
les  Vaiifeaux  Hollandois  qu'ils  jugent  à pro- 
pos de  regarder  comme  un  aéte  d'hoftilité  s 
foit  parce  qu'ils  n’ont  pas  de  meilleures  rai- 
fons  à donner  pour  leur  prétendue  querelle 
avec  l'Efpagne  ; foit , félon  la  générofité  avec 
laquelle  ils  ont  coutume  d’époufer  les  intérêts 
de  quelques-uns  de  leurs  Alliés  , avec  plus  de 
chaleur  & de  dépenfe,  que  les  parties  elles- 
mêmes  ne  jugen>t  à propos  de  le  faire. 

Les  Ledeurs  feront  de  plus  furpris»  de 
voir  que,  dans  la  dite  lettre  » en  fe  plaignant  « 
on  fe  fert  d’une  exprelTion  bien  rude,  cotn- 
me  fi  le  Roi  d’Efpagne  avoit  évité  de  donner 
' une  réponfe  direde . claire  & fatisfadoire  au 
Mémoire  ou  à la  repréfentation 'de  Monfieur 
Stanhope;  au  lieu  que  , fi  l’on  compare  la  re- 
préfentation  de  Monfieur  Stanhope  avec  la 
■ Lettre 
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Lettre  du  Marquis  db  la  Paz  du  30. 
•Septembre  dernier,  on  y trouvera,  comme 
nous  éfperons,  une  réponfe  direéte,  claire  & 
fttisfaétoire  à chaque  article  de  la  repréfenta- 
tion  ; excepté  celui  du  Conful , auquel , fi  on 
n’a  pas  donné  réponfe,  les  Lecteurs  pourront 
juger , par  ce  qu’on  dit  préfentement , ’ fi  on 
ne  doit  pas  plûcôt  en  attribuer  l’omifiîon,  à 
l’égard  qu’on  a eu  pour  ceux  qui  fe  font 
hazardés  de  faire  des  plaintes  fi  frivoles  & fi 
mal  fondées.  *■ 

Mais  puifque  les  Miniltres  Anglois  témoi- 
gnent tant  d’empreflement  à taxer  les  autres , 
comme  s’ils  cherchoient  à éviter  de  donner 
des  réponfes  direéles  i voyons  comme  iis  s’en 
acquittent  eux  - mêmes  en  pareilles  occaHons. 
Us  ont  été  chargés  dans  la  lettre  du  Marquis 
de  la  Paz  du  30.  Septembre,  des  hoftilités 
commifes  par  l’Amiral  H o s i b & , & attellées 
par  les  dépofitions  les  plus  autentiques  : fur 
quoi  ils  difent  qu’ils  ne  peuvent  point  faire  de 
réponfe  à cet  article , parce  qu’ils  n’ont  pas 
requ  des  nouvelles  de  l’Amiral  Hofier  fur  au- 
cune des  chofes  dont  on  fe  plaint  ; comme 
s’il  étoit  polfible  de  croire  , que  l’Amiral  Ho- 
fier n’a  pas  rendu  compte  à fa  Cour  de  fon 
procédé , pas  même  deux  mois  après  que  les 
plaintes  avoient  été  portées  d’Efpagne  , & lorf- 
que  les  faits  étoient  fi  notoires  , qu’on  les 
avoit  même  rendus  publics  dans  toutes  les 
Gazettes  Angloifes.  Les  Mînifires  Anglois 
s’attendoient-ils  , que  ceux  d’Efpagne  raifon-  ' 
neroient  dans  ce  cas-ci  de  la  même  maniéré 
qu’ils  le  font  eux-mêmes  par  rapport  au  Duc 
de  Ripperda  v que  puifqu’eux  qui  avoient  pré- 
paré les  iûfiruétions  de  l’Amiral  Huiler,  & 

qui 
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qoi  devaient  mieux  que  perfonne  en  tfavoir 
non  feulement  le  conteuu  , mais  encore  la 
vérité  de  toutes  Tes  démarches , n’avouent  pas 
directement  ni  l’un  ni  l’autre?  Donc  on  ne 
veut  pas  donner  crédit  à aucune  plainte , qiie 
les  Ëfpagnols  peuvent  faire  fur  cet  article. 
Que  le  public  juge  par-là  > qui  font  ceux  qui 
méritent  le  plus  qu’on  les  charge  de  chercha 
des  évafions. 

Mais  voyons  fi  ces  Miniflres  font  connoî- 
tre  plus  de  franchife  & de  candeur  « dans  au- 
cune autre  partie  de  la  lettre.  Ils  s’étoient 
plaints  dans  la  repréfisntation  de  Mr.  Stan^ 
Kope , d’une  AUiance  (ecrette  & offenfive  > faite 
avec  l’Empereur  pour  le.  recouvrement  de  GL 
braltar'par  force  ; laquelle  , à ce  qu’ils  pré-i 
tendent , le  Dnc  de  R i f s b & d a lui-meme 
avoit  avnué.  Le.  Marquis  de  la  Paz , dana 
(à  réponfisy  ayant  appellé  ceci  une  jEaufle  con- 
fidence du  Duc  de  Ripperda  » dit  que  l’Em- 
pereur avoit  tâché  de  défâbufer  entièrement 
Sa  Majefté  Britannique  fur  cette  affaire  ; de 
avancé  de  plus , que  les  vues  du  Roi  d’Efpa-^ 
gne  pour  recouvrer  Gibraltar , étoient  entiè- 
rement fondées  fur  les  promefiea  que  Si  Ma- 
jejfié  Britannique  en  avoit  données.  Ët  cer- 
tainement on  ne  peut  blâmer  le  Roi  d’Ëfpa-  ' 
gne  d’avoir  compté  deffus & d’avoir  cru 
qp’il  étoit  inutile  de  faire  des  Traités  avec 
Vautres  Puifiànces  posr  engager  Sa  Majefté 
Britannique  à acciMiipiie  une  promefie  qu’elle 
avoit  faite  fi  folemnellenKttt. 

-Que  réppi>dent  prcfentemetifc  à ceciles  Mi- 
niltres  Angîois  dans  la  Lettre  de  Mr.  Stan- 
hope  ? Difent-ils , que  l’Empereur  n’avoic  pas 
^ entrepris  de  détromper  le  Roi  leur  Maître 

là- 
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là  deffus  ? Nient-ils , qu’il  n’y  avoit  aucuae 
promeiTe  donnée  de  fa  part  pour  la  reftltu- 
tion  de  Gibraltar?  Non,  ils femblent admettre 
tout  cela  ; & la  copie  ci-jointe  mettra  le  tout 
hors  de  djfpute. 

* Cum  vero  per  Mhtiflrnm  Serenijfîmi  Hif~ 
paniarum  Regis  expçfiium  fuerit , rejiitutionem 
Gibrcdterra  cum  Fortu  fuo  per  Regem  Britun-. 
nia  promijjam  fuijfe  , è?  Regem  Htjpaniarum 
injtjiere  ut  Gibr atterra  cum  Portu  fuo  , ^ /»- 
'fula  Minorca  cum  Portu  fuo  Maon , Majefta-. 
ii  fua  Reg.  Cath.  rejtituantur , ex  parte  Sacra 
Cafarea  Catbolicaque  Majeftath , bfce  decla- 
ratur^  huic  reJHtutioni,  Jt  amicabiliter  fier  et  , 
ft  noti  oppojïturumi  ubi  utile  videbHur  omnia 
bona  officia  , ^ Ji  partes  id  defider axent , et- 
iam  mediatoria  adbibituxum  effe. 

Mais  ils  difent  que  le  Duc  de  Ripperda 
avoit  déclaré  à deux  AmbaiTadeurs , qu’il  y 
avoit  une  telle  Alliance  fecrette  : il  étoit  pre- 
mier Minière  , & doit  avoir  dit  la  vérité  ; 
parce  qu’il  doit  favoir  s’il  la  difoit  ou  non. 
^i  ce  raifonnement  étoit  jufte , certains  grands 
Minières  pourroient  prétendre  au  caraétere  de 
véracité  , dont  ils  femblent  avoir  grand  befoin. 
Mais  les  Minières  Anglots  ont  donné  une 
autre  réponfe  dans  l’aflâire  prélènte,  qui  dé. 
truit  entièrement  tous  ces  argumens.  La  voi. 
ci  : c’eil  que  le  Duc  de  Ripperda  a été  con- 
tinué dans  fon  emploi  & dans  l’entiere  con- 
fiance du  Rpi  fon  Maitre,  pendant  quelque 
tems  après  cette  déclaration , ce  qui  ne  pa- 
roi: du  tout  probable,  s’il  avoit,  découvert  une 

telle 

* Ceci  fji  f Article  IL  4u  Traité  feeret  tntxt 
f Empereur  gÿ  l’Efpagne. 
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• telle  Alliance  ofFenfive  réelle , laquelle  , oom> 
me  fecrettc , devoir  avoir  été  tenue  telle  jul^ 

. qu’à  ce  que  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  , 

• eulTent  eux- mêmes,  jugé'  à propos  de  la  dé- 
couvrir par  leurs  opérations.  Si  donc  cette 
déclaration  du  Duc  de  Ripperda  étoit  feule- 
ment une  faufle  confidence,  provenante' peut- 
être  de  quelques  faufles  notions  de  politique  , 
dont  il  n’a  pas  peut-être  été  le  feul  Miniftre 
dans  ce  tems  -qui  en  eût  été  fufceptible  ; on 
peut  avec  afifez  de  raifon  imputer  à la  même 

•imagination  les  vains  difeours  qu’il  peut  avoir 
tenus  à Vienne  ; fuppofant  que  tout  ce  qu’on 
a dit  foit  exaélement  yrai , aulTi  bien  que  la 
. connoiflance  & les  converfations  avec  le  Duc 
de  "Warthon.  Mais  le  moyen  qu’un  Prince 
devienne  refponfable  de  toutes  les  expreflîons 
vaines  & extravagantes  d’un  Miniftre  impé- 
rieux & violent?  Si  cela  étoit  une  jufte  eau- 
fe  de  déclarer  la  guerre , certains  pars  ne 
.pourroient  jamais  efperer  d’avoir  la  paix , fans 
une  reforme  entiers  de  leur  Miniftere  ; & 
l’on  pourroit  en  appeller  à la  Nation  AngloU 
le,  pour  favoir  s’ils  croiroient  qu’on  auroit 
raifon  de  les  attaquer  , à caufe  des  paroles 
•Énjurieufes  dont  quelques-uns  de  leurs  Minif- 
très  peuvent  s’être  fervi , contre  un  très- grand 
& puiflant  Prince , quand  même  ils  l’auroient 
iàit,  non  dans  la  chaleur  d’une  converfation 
privée  > mais  dans  une  occafion  très-folemncl- 
le,  & lorfqu’on  préfume  que  le  tempérament 
& la  délibération  doivent  être  très  exaéte- 
ment  gardées. 

11  eft  à remarquer  dans  cette  partie  de  la 
Lettre  de  Mr.  Stanhope , qui  regarde  l’argent 
qu’»n  dit  avoir  été  envoyé  en  Hollande , en 

Suede« 
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Suede,  en  Prufle . &c.  qu’ils  ne  eontredifent 
pas  le  fait  comme  il  a été  rapporté  par  le 
Marquis  de  la  Paz;  mais  ils  font  leurs  efforts 
de  l’eluder , comme  une  calomnie  faite  à de 
grands  Princes  & à de  grands  Etats  ; comme 
fl  l’argent  qu’on  envoyé  à une  Cour  ne  pou- 
voit  être  employé  qu’à  fuborner  le  Prince  mê- 
me. Mais  cette  affaire  s’éclaircira  peut-être 
en  peu  de  tems. 

Comme  le  prétexte  des  deffeins  formés  pat 
l’Efpagne , contre  le  Roi  de  la  Grande  Breta  ' 
gue  & fes  Etats  en  faveur  du  Prétendant  , 
n’a  pas  la  moindre  apparence  de  probabilité . 
A l’on  conftdere  les  difficultés  infinies , ik.  le 
grand  hazard  d’une  telle  entreprife  ; il  fem> 
bleroit  que  les  affurances , & les  proteifations 
lôlemnell&i , qui  ont  été  faites  de  la  part  de 
Sa  Majefté  Catholique  , dévoient  fufhre  par 
elles-mêmes , pour  détruire  toute  la  croyance 
qu’on  avoir  deffein  de  produire , dans  les  ef- 
prits  de  ceux  qui.avoient  le  plus  de  difpo> 
Ation  à fe  laiifer  tromper:  & quand  les  Mi. 
niftres  Anglois  avoient  formé  ce  complot , iîs 
dévoient  s’être  fouvenus , que  les  trois  Vaif- 
lèaux  Marchands  de  [Mofeovie,  dont  ils  font 
le  princijal  fondement,  s’en  étoient  retour- 
nés à Pecersbourg  , pluûeurs  mois  avant  lès 
réfolutions  vigoureiifes  du  Parlement  Ânglois  ; 
Icfquelles  feules , à ce  que  difent  préfentement 
les  Miniftres , ont  empêché  l’exécution  de  ce 
deffem  fi  dangereux  : à moins  qu’ils  ne  veuil- 
lent que  nous  fuppofions , que  les  Mofeovites 
làvoient  d’avance  quelles  réfolutions  le  Parle- 
ment devoir  prendre  alors;  comme  la  Gazet- 
te d’AmAeidam  a entrepris  depuis  peu  de  nous 
le  dire> 

Quand 
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Quand  les  Miniftfcs  Angloîs  répètent  <î 
fourent  leurs  plaintes  touchant  l’enlevement 
du  Duc  de  Ripperda  de  la  Maifon  de  Mon- 
fleur  Stanhope,  ils  ne  font  pas  fans  doute 
réflexion  Air  ce  qu’ils  firent  eux-mêmes  dans 
le'  cas  du  Comte  Gyllembbrgh,  quoi 
qu’il  fût  natif,  ainfi  qne^Miriiftre,  de  Suè- 
de & qu’il  avoir  été  requ  & reconnu  fous 
ce  caraélere  pendant  plufieurs  années  à la 
Cour  d’Angleterre.  Ils  ne  fe  font  pas  conten- 
tés de  fe  faifîr  de  fa  perfonne;  mais  ils  ont 
encore  enlevé  tous  fes  papiers.  C’eft  pour- 
quoi ils  ont  crû , qu’un  Minière  lui- même  , 
dans  ce  cas  là,  ne  pouvoit  pas  jouir  d’aucu- 
ne proteélion  par  le  droit  des  gens.  Cod}. 
ment  peuvent-ils  prétendre  maintenant , qu’un 
autre  Alinifire  devoir  avoir  droit  de  l’accorder 
dans  une  Cour  étrangère,  comme  dans  le  cas 
du  Duc  de  Ripperda , à un  fujet  & premier 
Minillre,  aceufé  de  haute  trahifon  contre  Ton 
Souverain  & fon  Maître  ? 

Il  faut  croire  aulTi , que  les  Minières  An- 
glois  fe  font  oubliés  eux-mêmes,  lorfqu’ils  re- 
prochent à la  Cour  d’Efpagne  les  repréfenta- 
tions  faites  autrefois  de  la  part  de  Sa  Majef.- 
té  Cath.  contre  la  Compagnie  d’Oftende;  puiC- 
qu’il  eft  impolTible  que  ce  reproche  ne  re- 
tombe diredement,  & fortement  fur  eux-mê- 
mes, pour  avoir  négligé  d’avoir  eu  égard  à 
ces repréfentations  en  tems  & lieu,  d’embraf- 
fer  l’occafion  favorable  de  prendre,  conjoin- 
tement avec  S.  M.  C. , les  raefores  qui  au- 
roient  pû  effeélivement  mettre  fin  à ce  com- 
merce, qu’ils  regardent  préfentement  comme 
préjudiciable  à la  Nation  Angloife  & à fes 
Alliés  & pour  fournir  enfin  l’occafion , tJu 

du 
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du  moins  le  prétexte,  des  dépenfes  exceflt* 
yes,  & des  difficultés  infinies,  dans  lefquel- 
les  ils  vont  plonger  leur  patrie.  Si  pour  lors 
ils  fe  foucioient  fi  peu  du  commerce . & s’ils 
avolent  des  raifons  particulières,  & de  plus 
grandes  conféquences , de  garder  des  mefures 
avec  l’Empereur  aux  dépens  de  cet  intérêt  , 
ou  de  tout  autre  qui  concernoit  leur  nation  ; 
S.  M.  C.  croit  en  avo^  de  plus  juftes  d’agic 
de  même  préfentement  ; & elle  ne  fait  aucu» 
ne  difficulté  de  l’avouer  à tout  le  monde. 

Les  Miniftres  Anglois  n’ont  pas  plus  de 
raifon  de  fe  plaindre  > comme  ils  font  ouver- 
tement , des  Traités  de  Vienne.  ' Pouvoient-  ' 
ils  s’imaginer , qu’après  la  rupture  faite  entre 
rEfpagne  & la  France  par  le  renvoi  de  l’In- 
fante, S.  M.  C.  ne  feroit  pas  fes  efforts 
pour  fe  reconcilier  au-plûtôt  avec  l’Empe- 
reur.^ Et  s’il  y avoir  de  l’apparence  qu’il  pou- 
voir fe  trouver  quelque  choie  dans  les  termes 
d’une  telle  réconciliation  qui  pouvoît  regar- 
der les  intérêts  de  la  Nation  Angloife,  par 
rapport  au  commerce  d’Oftende  ou  autrement , 
d’où  vient  que  les  Miniftres  Anglois  ne  l’ont 
pas  prévenu,  comme  ils  l’auroient  pu  faire, 
en  acceptant  la  médiation  qu’on  a offerte  au 
Roi  leur  Alaltre , & qui  l’auroit  au  moins 
rendu  le  maître  de  toutes  les  tranfaélions  en- 
tre l’Hfpagne  & l’Empereur  ? Tout  le  monde 
fait  qu’ils  ont  refufé  ces  offres  ; mais  on  igno- 
re encore  les  bonnes  raifons  qu’ils  ont  eues 
de  le  faire.  Et  l’on  doit  obferver  de  plus  , 
que  malgré  toutes  les  clameurs  faites  tpuchanc 
le  Traité  de  Commerce  de  Vienne  , comme 
fi  la  Coor  d’Efpagne  y avoit  accordé  aux  fu- 
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jets  de  l’Empereur  plufieurs  avantages  , iiOT 
feulement  préjudiciables  à l’Angleterre , mais 
encore  diredement  opofés  à plufieurs  Trai- 
tés encore  fubfiftans  entre  les  deux  Couron- 
nes ; les  Miniftres  Anglois  n’ont  jamais  jugé  à 
^ propos  , de  demander  à,  la  Cour  d’Ëfpagne 
les  explications  propres  fur  ces  articles , ni 
de  débattre  cette  matière  amiablement>  com- 
me OH  le  leur  avoit  offert.  La  première  fois 
qu’ils  en  ont  parlé , q’a  été  dans  la  repréfen- 
tation  de  Monfr.  Stanhope  du  2g.  Septem- 
bre dernier , dans  laquelle  on  en  fait  mention 
parmi  d’autres  griefs  prétendus  » comme  une 
raifon  de  leurs  hoffilités  & procédures  bel- 
liqüeufes. 

Ils  ont  gardé  la  même  conduite  par  rap- 
port à la  plainte  qu’ils  font  touchant  les  Gar- 
des-côtes Efpagnols.  S’il  étoit  effedivement 
vrai  que  ces  Vaiffeaux  a voient  pillé  & com- 
mis plufieurs  ades  d’hoftilités  contre  les  Né- 
gocians  Anglois  : il  n’eft  pas  polïible  que  cèux 
qui  ont  fouffert  ces  dommages , n’ayent  fait 
leurs  plaintes  en  forme  à la  Cour  d’Angleter- 
re , & qu’ils  n’en  ayent  expofé  toutes  les  . 
circonftances  particulières.  "^IVlais  fi  cela' eft  , 
comment  les  Miniftres  Anglois  fe  pourront-ils 
exeufer  envers  leurs  Compatriotes  lezés , de 
n’avoir  jamais  repréfenté  à Sa  Majefté  Catho- 
lique aucun  de  ces  cas  particuliers,  comme 
il  eft  conftant  qu’ils  ne  l’ont  pas  feit?  Ils 
ne  pouvoient  attendre  qu’une  réponfc  généra- 
le à des  plaintes  générales.  Mais  il  y a de 
l’apparence  c^u’ils  ont  un  certain  nombre  de 
griefs  prétendus  qu’ils  peuvent  paffer , ou  fai- 
re revivre,  fur  lefquels  ils  peuvent  infifter 
avec  beaucoup  de  chaleur , ou  accorder  fans 
’ peine  > 
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peine  > félon  ce  qui  convient  le  plus  avec 
leurs  delTeins  préfens  ; & je  fuis  convaincu  » 
qô’on  verra  clairement , tant  par  le  tour  que 
par  la  fubftance  des  lettres  qu’fls  ont  écrites 
dernièrement  à la  Cour  d’Efpagne , quMh  ne 
cherchoient  pas  tant  par  leurs  plaintes  à por. 
ter  les  choies  à un  accommodement  amiable 
& raifonnable , qu’à  irriter  & provoquer  ; & 
que  leurs  lettres  paroilTent  évidemment  n’a- 
voir  pas  été  calculées  pour  Madrid , mais  pour 
fervir  dans  quelqu’autre  endroit,  où  ils  fe  pro-* 
pofent  de  les  faire  paroitre , fans  les  réponfes 
qu’on  y peut  proprement  faire. 


NV  VII.  VIII.  Sc  IX. 

Adresse  du  Clergé  de  Londres  ^ 
de  Weftminfter  , préfentée  au  Roi 
George  I. 


TRES  GRACIEUX  SOUVERAIN  , 

‘VT  O U s les  très  - humbles  & les  très-fide- 
les  fujets  de  V.  Majefté  , l’Evêque,  le 
Doyen  & le  Chapitre  de  votre  Eglife  Cathé- 
drale de  St.  Paul , & le  Clergé  des  Cités  de 
Londres  & de  WeÛminJier  , nous  croyons  in- 
difpenfablement  obligés  dans  la  conjondure 
prefente , de  donner  à V.  Maj.  une  marque 
publique  de  notre  attachement . inviolabèe  à 
Sa  Perfonne,  & de  lui  témoigner  en  même 
tems,  que  nous  regardons  avec  horreur  tous 

. . les 
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les  efforts  que  l’on  fait  poux  tooubler  le  re- 
pos de  votre  Gouvernement. 

Nous  nous  interelTons  fenfibiement  en  com- 
mun avec  vos  autres  fujets  » à tout  ce  qui  à 
la  moindre  apparence  de  devenir  préjudiciable 
au  négoce  & au  commerce , dotit  on  voit 
manifeflement  que  dépendent  la  ^ce  8c  la 
fureté  de  ces  Royaumes;  & furtout  l’état  âo- 
riffant  de  ces  deux  grandes  cités.  ' Mais  ce 
qui  nous' touche  le  plus  «'ce  qui  remplit  nos 
cœur  du  plus  vif  reffentiment  & de  la  plus 
triite  indignation  , c’eR  l’engagement  dans  le- 
quel on  eftencréy  four  placer  un  Prétendant 
Papifte  fur  le  Trône  de  V,  M.  : projet  qui 
ne  peut  avoir  été  formé  que  par  des  gens  • 
qui  ne  veulent  ni  voir  ni  confiderer',  à quel 
degré  la  douceur  & la  juRice  de  votre  Gou» 
verneraent , votre  application  tendre  & conf- 
tantcaubien  de  votre  peuple,  votre  attache- 
ment à notre  conftitution  par  rapport  à PE- 
g ife  & à l’Etat , & votre  fermeté  inébranla- 
ble à foutenir  la  caufe  Protellante,  ont  éta* 
bli  votre  Trône , 8c  vous  ont  rendu  cher  i 
vos  peuples. 

Toutes  ces  confidérations  font  voir,  com- 
bien vos  ennemis  aoroient  tort  de  fe  flatter  « 
qu’un  peuple,  en  pofleflion  de  bénédiétions  ft 
précieufes , peut  ne  pas  faire  éclatter  fon  zeic» 
& faire  les  plus  grands  efforts  pour  s’en  con- 
ferver  & affurer  la  jouilfance;  foit  par  juRice 
pour  lui-méme  ; foit  par  reconnoiffance  en- 
vers Votre  Majeflé  t qui,  après  Dieu , efl 
l'auteur  de  ce  grand  bien. 

Nous  devons  toujours  être  attentifs  à fer- 
rer de  plus  en  plus  les  liens  de  la  reconnoif- 
lance,  de  l’intérêt  & de  l’affedion.  Nous  y 
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fommes  obligés  par  le  devoir  de  nos  em- 
plois; & encore  plus  par  ce  qu’exigent  de 
nous  la  confcience  & la  Religion  : & nous 
ne  doutons  nullement  > de  venir  à bout  de 
détruire  les  infinuations  ûmeftes  & féditicufes 
des  mal-intentionnés,  en  faifant  connoitre  au 
peuple  commis  à nos  foins , tout  le  prix 
des  bénédiélions  dont  nous  jouilTons  fous  le 
Gouvernement  de  V.  Maj. , & en  lui  Faifant 
fentir  toute  la  mifere  & la  ruine  inévitable  , 
<îu’une  Eglife  Proteftante  doit  toujours  atten- 
dre d’un  Prince  Papille. 

Nous  alfurons  V.  M.  de  notre  ôbéillànce 
fincere,  & de  notre  fidélité  inviolable  ; de 
.nous  adrelfons  au  Tout-puilfant  les  prières  les 
plus  ardentes  , pour  la  çonfervation  , la  fure- 
té & la  gloire  de  votre  petfonne  & de  votre 
Gouvernement.  Veuille  ce  grand  Dieu  , que 
V.  M.  jouilfe  d’un  Régné  long  & heureux; 
qu’Elle  trouve  toujours  en  nous  un  peuple  fi- 
dèle & obéilfant;  & qu’enfin  , Elle  ne  quit- 
te cette  Couronne  terreftre , que  pour  rece- 
voir une  Couronne  immortelle  de  gloire  dans 
le  Ciel. 

Adresse  de  PUmyerfité  de  Cam^ 
bridge. 

A N D I s que  les  autres  fujets  de  V. 

Maj.  s’erapreflent  à venir  de  tous  lec 
«ndroits  du  Royaume , lui  témoigner  leur  au 
lâchement,  & leur  zele  pour  fa  perfonne  & 
pour  fon  Gouvernement  ; ferions-  nous  les  feuls 
qui  garderions  le  filence , nous  qui  avons  été 
tant  de  fois  & fi  avantageufement  diftirigués 
Mém.  de  Montg.  Tant.  IV.  f i J par  '' 
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par  (a  faveur  particulière?  Ce  feroit  un  re- 
proche que  le  inonde  pourroit  nous  faire  à 
juile  titre  ' & ce  qui  eil  encore  plus  fenfible 
aux  âmes  fmceres , nous  ne  pourrions  nous 
empêcher  de  nous  le  faire  à nous-mêmes.  ' 

Quoiqu’il  nous  foit  impoffible  d’oublier  les 
faveurs  réitérées  - que  V.  M.  fait  à cétte  Uni. 
verfité,  toutes  les  fois  que  nous  avons  l’hon- 
neur de  paroitre  en  fa  préfence  Royale  ,•  ce- 
pendant nous  ne  venons  point  aujourd’hui 
pour  la  remercier  de  quelques  bontés  parti- 
culie;es;  mais  pour  lui  payer  le  jilfte  tribut 
de  nos  aétions  de  grâces,  pour  des  bienfaits 
d’une  bien  plus  grande  étendue  , qui  fe  ré- 
pandent fur  tout  le  Royaume,  par  la  fagef- 
fe  des  Confeils  de  V.  M. 

Nous  nous  prefentons  devant  notre  défen- 
feur,  & notre  Roh  Nous  lui  devons  beau- 
coup à ces  deux  égards;  & nous  fentons 
toute  rétendue  de  nos  obligations  : mais  com- 
me la  liberté  dont  nous  jouiflbns  en  qualité 
ti’Anglois;  & la  Religion  que  nous  profeflbns 
en  qua'ité  de  Protellants , font  de  toutes  les 
bérédiétions  de  ce  monde  les  plus  grandes 
& les  plus  précieufes,  & fans  lefquelles  tou- 
tes les  autres  deviendroient  bientôt  inutiles  & 
de  peu  de  coniidération  ; c’eil  aux  foins  & à 
l’attenlion  dé  V.  M.  pour  ces  bénédiftions  , 
que  tous  les  Anglois  partagent  en  commun)  , 
que  nous  venons  aujourd’hui  rendre  un  hom- 
mage public , de  la  reconnuilTance  dont  nps 
coeurs  font  pénétrés  beaucoup  plus  que  nous 
ne  pouvons  l’exprimer. 

Quand  nous  voyons  V.^M.  menacée  des 
dangers  d’une  guerre  étrangère  ,•  & que  des 
Princes  qui]  lui  doivent  tout  & à fon  peu- 
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pie , confpirent  contre  fes  Royaumes  , fans 
qu’on  la  puilTe  accufer  d’aucune  injuftice , ni 
ü’avoir  fait  aucune  breche  à la  bonne  foi  , 
& quoiqu’on  ne  lui  ait  rien  demandé  quipu’lTe 
«être  accordé , qu’en  violant  manifeftement  les 
juftes  droits  de  notre  patrie;  que  pouvons- 
nous  penfer , fi  ce  n’eft , que  V.  M.  eft  cha- 
grinée, parce  qo’Hle  veut  être  le  pere  de  fcn 
pais,  & parce  qu’Elle  refufe  de  faorifier  les 
droits  de  fon  peuple  au  bien  & à la  tranquil- 
lité de  fa  propre  vie  P Des  Princes  qui  ont 
l’amc  moins  grande  & moins  noble,  peuvent 
vouloir  compofer  avec  les  dangers  , éluder 
îes  maux  préfens,  & en  laifler  pafler  le  far- 
deau qui  fe  multiplie  fur  la  pofténté  : mais 
V.  Maj.  a pris  le  parti  le  plus  fige  & le 
plus  glorieux , qui  eft  d’aller  au  devant  du 
danger  ; & de  faire  voir  aux  efprits  ambi- 
tieux , qui  troublent  le  bonheur  du  monde  , 
iSc  qui  regardent  la  force  comme  un  titre  fuf- 
fifant  pour  s’emparer  de  <ce  qui  leur  con- 
vient , que  vous  n’appréhendez  autre  chofe 
que  défaire  injuftice,  & que  vous  êtes  difpo- 
fé  & réfolu  de  miantenir  vos  droits  & ceux 
•de  votre  peuple- 

Ceux  qui  prétendent  aujourd’hui  que  nous 
renoncions  à notre  commerce , prétendent 
Buffifans  doute,  fe  mettre  eux  & nous  en 
état  de  pouvoir  nous  faire  en  fureté  d’autre* 
demandes,  dan«  quelque  occaGon  plus  favo- 
rable. 

Si  leur  politique  leur  réuffiflbrt , & qu’ils 
fuflent  aflez  heureux  pour  fe  \'oir  croître  en 
lichefTe  & en  pouvoir , & notre  Nation  lan- 
guir & décliner  en  l’une  & en  l’autre,  il,  y 
4 toute  apparence  que  la  première  chofe  qu’bn 
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demandcroît,' feroît  le  Trône  même;  & 
vaudroit-  il  pat  autant  demander  tout  An~ 
glois , de  livrer  fa  liberté  & fa  Religion , & 
toutes  les  autres  chofes  qui  peuvent  rendre  U 
• vie  agréable  ? 

Ce  font  les  vues  que  l’on  juge  à propos 
de  cacher  pour  le-  préfent  ; elles  font  partie 
d*un  Traité  fecret,  qui  n’a  pour  objet  que 
de  placer  le  Prétendant  fur  le  Trône  de  ces 
Royaumes  : mais  ce  ne  fera  plus  un  fecret  » 
dès  <}u’on  pourra  fureraent  l’avouer  ,-  quand 
la  décadence  de  notre  commerce,  & la  di- 
minution de  la  richefle  de  ce  pais  en  favoti- 
fera  l’aveu  , & fevorifera  l’execution  de  ce 
deflein.  Quoi  que  l’on  nous  puiffe  regarder 
comme  des  gens  peu  entendus  aux  affaires 
du  commerce,  nous  voycms  affez  clair  pour 
devoir  prendre  part  aux  intérêts  communs  de 
la  Nation , & pour  être  pénétrés  d’un  jufte 
reffentiment  contre  toutes  les  atteintes  qu’on 
y ipeut  donner  , foit  par  la  fraude  ou  par  la 
force. 

Nous  & tous  vos  fujets , nous  nous  fommes 
vûs  fl  longtems  dans  un  état  de  félicité  & 
de  fatisFadion  fous  l’heureux  Gouvernement 
de  V.  M. , que  nous  avions  raifon  de  croire 
le  Prétendant  oublié  entièrement  ; mais  puif- 
que  vos  ennemis  de  déhors  ont  embralTe  les 
vaines  '&  trompeufes  efpcrances  , que  ceux 
, du  dedans  femblcnt  avoir  pour  la  plupart  a. 
bandonnée;  nous  la  fuPpÜons  de  nous*  per- 
mettre de  lui  réitérer  les  affurances  folemnel- 
les  que  nous  lui  avons  fouvent  données , & 
que  nous  n’oublierons  jamais , de  foutenir  de 
toutes  ■ nos  'forces  ’&  de  tout  notre . pouvoir  le 
Gouvernement  de  V.  Maj.  'Contre  le  Préten- 
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dant  &;  tons  fes  adhérant.  Nous  ne  fommes 
pas  plus  fideles  à V.  M.  qu’à  nous. mêmes  , 
& à nos  intérêts;  & nous  fommes  peffuadésy 
que  la  Nation  Angloife  ne  peut  jamais  rien 
faire  contre  ce  qu’elle  doit  à,  V.  M.  à cet 
égard,  qu’ellç  ne  fe  trouve  ennuyée  de  fà 
. Religion  & de  (à.  liberté , & qu’elle  ne  veuit 
le  fe  livrer  à toutes  lés  miferes  , dont  la  vue 
même  la  plus  éloignée  ne  peut  qu’effrayer  la 
nature  humaine. 

Que  V’.  M‘aj.  puHTe  longtems  jouir  d’une 
parfaite  fônté , & de  toute  (à  vigueur , pour 
achever  le  glorieux  ouyrage  qu’c,ne  a entre- 
pris ! Que  le  fliccè^  puiilè  répondre  à la  juf. 
tice  & à h fageüe  dé  votre  conduite  ; & que 
pour  resompenfe  i vous  ayiez  la  (atisfadtion 
de  voir  la  paix  & la  tranquillité  rétablié  ’» 
& appuyée  fur  un  fondement  folide  & dura, 
ble  ! Ce  font  les  vœux  de  votre  fidele  Uni- 
verfité  de  Cambridge , qui  y contribuera  tou. 
jours  de  tous  fes  efforts.  _ 

Adresse.  habitants  de  îa  pcartis: 
Méridional  de  la  Princ^auté  dt  Galles.  > 

TRES  GRACIEUX  SOUVERAIN. 

Le  $ précautions  que  V.  M.  a prifes  (t 
à propos  1 pour  prévenir  les  deflèios  &; 
les  machinations  fecretces  de  vos  ennemis  du 
dehors,  qui  tendoient  non  feulement  à rui* 
ner  notre  commerce,  mais  encore  à nous 
lever  notre  Religion , nos  privilèges , & tout- 
ce  qui  eft  le  plus  précieux  à un  peuple  li- 
bre, font  E connues  à tous.  v.o&  Ixilets.,  que 
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nous>  qui  vivons  dans  les  Mairies  de  Gailes-^ 
contrée  des  plus  reculées  des  domaines 
Votre  Majeflie  , ne  pouvons  Tignorer , ni 
nous  exempter  cTen  témoigner  notre  très* 
humble  leconnoiflançe  à Y»  M.  ^ & de  &ire 
éclatter  notre  indignation , de  Hnjuûice  &ite 
depuis  peu  à V.  M.  & à la  Nation  Britatu 
nique , par  Je  Réfident  de  TEmpereur  d’Alle- 
magne I dont  la  prétendue  reconneilfance , a& 
fedion  & eftime  envers  cette  Nation  aiuoient 
été  bien  mieux  témoignées  ^ ainfi  que  nos  Dé. 
putés  au  Parlement  Pont  dit , en  honorant  le 
Roi  honore  la  patrie , & en  rendant  juG 
lice  au  peuple , dont  les  droits  font  prélènte- 
ment  attaqués  par  fes  Alliés , & défendus  par 
le  meilleur  des  Princes^  même  au  péril  de 
iès  propres  domaines  en  Allemagne. 

Mais  c’eft  notre  bonheur  que  ks  forces  re^ 
doutables  de  l’Efpagne , de  la  Ruffie , & de 
P Allemagne  foient  ii  éloignées  les  unes  des  au> 
très”,  que  Votre  Majefté  peut  en  empêcher 
la  jonétion  par  le  moyen  des  Flottes  Britaa- 
niques;  & que  l’expérience >.  la  fagede  & 1» 
prudence  de  V.  M.  foient  telles,  que  lîquet- 
qu^un  de  vos  Miniftres  r lous^  quelque  prétex* 
te  fpécieux  d’épargner,  eût  confeillé  à V.  M. 
de  fouffrir  que  tes  RuiEens  reduififfent  les 
Princes  do  Notd  à la  néceflîté  de  permettre 
pour  leur  propre  fureté,  que  h Flotte  RuP' 
fienne  paflàt  le  entrât  librement  dans 

les  Ports  qui  font  vis-à-vis  le  Nord  de  la 
Grande-Bretagne , V.  M.  bien  loin  de  prêter 
l’oreille  à un  confeil  fî  dangereux,  auroit  au 
contraire  regardé  de  pareils  confeillers , com-, 
me  des  gens  qui  trahiffent  les  véritables  iiv 
térêts  de  Y.  M.  & de  votre  peuple. . 
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Aucun  des  fujets  de  V.  M. , qui  ont  Ui 
l’hiftoire  de  la  Grande-Bretagne , ne  oeut  ou- 
blier combien  de  fois , & avec  quel  fuccès  on 
a ci  devant  tranfporté  dans  cette  Isle  , des 
troupes  des  Ports  du  Nord  ,•  & il  n’y  a per- 
fonne  qui  en  connoifTe  la  fituation  , qui  ne 
doive  être  convaincu  , qu’il  fera  très  facile 
dans  la  fuite,  de  fuivre  cet  exemple,  en  cas 
que  la  Flotte  Britannique  ne  s’y  oppofe.  Et 
comme  on  ne  peut  comprendre  que  l’Efpagne 
ait  pû  entrer  en  guerre  avec  cette  Nation  , 
fans  qu’on  ait  auparavant  formé  quelques  pro. 
jets  pernicieux  pour  nous , & pour  le  repos' 
de  i’Eurcpe  ; nous  ne  pouvons  aflex  recon- 
noitre  la  Prpviaence  Divine  , en  plaçant  V._ 
M.  fur  le  Trône  Britannique , & en  vous 
infpirant  la  réfolution  d’envoyer  à temps  vos 
Flottes  dans  la  Mer  Baltique  , aux  Indes  Oc- 
cidentales , & dms  la  Méditerranée,  pour* 
-détourner  forage  dont  nous  étions  menacés: 
& nous  voyons  avec  plaifir,  ,que  les  fraix 
qui  ont  été  faits  pour  cet  effet , relient  dans 
le  pais  i puifque  nos  Flottes  ont  été  reparées 
par  nos  propres  ouvriers , pourvues  de  nos 
vivres , & équipées  par  nos  Matelots. 

Nous  fommes  auffi  convaincus , & tous 
les  bons  fujets  doivent  l’être  comme  nous  , 
que  tous  ceux  qui  font  éclatter  avec  tant  d’u- 
nanimité leur  amour  pour  leur  patrie,  dans 
une  conjondlure  auffi  délicate  que  celle  où. 
■ nous  fommes , prendront  les  mefures  les  plus 
convenables  & les  plus  efficaces,  pour  affer- 
niir  leurs  véritables  intérêts  & ceux  de  leur 
Nation. 

Nous  ne  pouvons  donc  conclurre  cette  très 
refpeélueufe  adreffe,  fans  fupplicr  le  Touü- 
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Pniflant,  de  rouloir  réunir  les  cœurs  & fey 
mains  de  tous  vos  fujets , pour  vous  mettre 
en  état  de  continuer  avec  courage  & fucccs  , 
la  défenfe  indifpenfable  de  la  Grande  - Breta- 
gne j contre  tous  fes  puKTants  ennemis,  & le 
maintien  de  l’heureufe  conftitution  de  ce  Gou- 
vernement, tant  dans  l’Eglife  que  dans  l’E^ 
tat,  qui  eft  telle  qu’elle  a toujours  été  la 
gloire 'de  cette  Nation  & l’objet  de  la  jalou- 
fte  de  toutes  les  autres  i & qui»  dans  un 
tems  plus  convenable,  étendra  encore  la  re- 
nommée de  V.  M.  jointe  à fon  grand  Con. 
feil  alTemblé  en  Parlement , en  établiflant  fur 
ce  principe  un  fonds  fi  inépuifable,  qu’il  fera 
fuffifant  pour  acquitter  infenfiblement  les  det- 
tes de  la  Nation , à la  gloire  de  V.  M.  & 
à l’avantage  de  chacun  des  fujets  en  parti, 
culier. 

Que  V Itl,  régné  encore  longteras  fur  nous 
avec  fuccès'  contre  fous  vos  ennemis;  que" 
votre  grand  Confcil  , aflemblé  en  Parlement , 
aulfi  bien  que  les  Miniftre'  que  vous  voudrez 
employer,  travaillent  toujours  avec  la  même 
unanimité  & fermeté , qu’ils  font  à préfent 
pour  le  bien  de  V.  M.  & de  votre  peuple  .• 
& que  le  Koyaume  de  la  Grande  - Bretagne, 
ne  fuit  jamafs  dépourvu  d’un  Succefleur  Pro- 
tefiant  de  votre  llluftre  Maifon,'  qui  fuive 
votre  glorieux  exemple-,  par  rapport  à l’équi- 
té & à la  douceur , avec  lefquelles  Votre  Maj. 
gouverne  en  dedans , & maintient  la  balance 
de  l’Europe  au  déhors/  & qui  par  confé- 
quent,  ctîmme  V,  Maj. ‘.régné  dans  les  cœurs 
de  tous  les  Lords  fpirituçls  & temporels,  & 
de  toutes  les  communes  du  Royaume. 
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Accession  de  h.  Suède  au  Traité 
^HajiQver 

Notoire  foit  à tou»  chaqu’on  à 
qui  il  appartient  où  qu’il  pourra, . appar- 
tenir. Sa  Maîefté  le  Séréniflîme  Roi  de  Suè- 
de ayant  èt<i  amiablement  invité  de  la  part 
de  leurs  Majeftés  l«s  Séréniffimes  Rois,  Très- 
Cbrétien,  de  la  Grande  Bretagne  & de  Pruf- 
fe  ,"par  leurs  Miniftres , de  vouloir  bien  ac- 
céder  à I*Allîat»ee  défonfive  qae  leurs  Majeîlés 
ont  conçluc  à Hanqver  le  je.  Sîteptefnbre 
172^,  & au»  trois  articles  fôpvés  ^ jqiAts  , 
lefquels  Bufli  bien  que  k dite  Altjance , au- 
rôicflt  uniquement  peur  objet  le  maintien  & 
ia  confervalion  de  la  tranquillité  publique  , ék 
en  particulier  de  «elle  du  Nord  & doat  la  tê- 
neuf  s’enfuit. 

Fiat  mJh‘(io. 

» t 

Et  Sa  Majefté  le  Séré/iîflisttÇ  Roi  dg  Suedfi 
étant  toujours  difpofç  ^ çonconric  4 UA  but 
fi  filutake  I & voulant  faire  çoona’tte  coitt 
bien  cette  îovitation  Ipi  a été  agréable , 
muni  de  fôn  pouvoir  en,  due  furme»  fes  Cojni- 
miffaires  les  Sénateurs  du  Royaume  de.  Sae« 
de  , & membre  de  la  Chancellerie  fou0ignés  1 

Sour  entrer  en  conférence  avec  les  foumgnés 
linift  es  de  Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chré- 
tien Si  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  munis 
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de  pleins  pouvoirs  pareils  «>  pour  négocier ^ & 
convenir  dC'  i’cteeefTion  de  ^ Majefté  lé  Roi 
& la  Couronne  de  Suede  au  dit  Traité  d’ Al- 
liance conclu  à Hanover  y & pour  en  drefTer 
& ftgner  un  Aéle  formel.  Les  dits  Commilr 
faites  & Minières  Plénipotentiaires  ayant  été  ' 
fur  ce  fujet  pkifieurs  fois  en  conférence  > & 
ayant  produit  leurs  pleins  - pouvoirs  de  part 
& d^autre  , font  convenus  de  ce  qui  fuit. 

Sa  Majefté  le  SérénüGme  Roi  & la  Cou-  ' 
ronne  de  Suede  , déclarent  & promettent 
que  Sa  dite  Majeflé , fes  héritiers  & Succef- 
feurs  accèdent  pleinement  à PAlliance  défen&> 
ve  conclue  à Hanover»  & d^deffus  inferéer 
de  même'  qu'aux  trois  Articles  féparés  qui  s’yr 
trouvent  joints  ; & que  Sa  Majelié  & la  Cou- 
ronne de  Suede,  en  vertu  de  cette  accel£on«> 
fe  joignant  & s'aflbeient  comme  partie  princ^  . 
pale  contradante  > à leurs  Majeftés  les  SéréniiS- 
mes  Rois  Très-Chrétien  & de  la,  Grande-Bre- 
tagne : s’obligeant  & s’engageant  les  dite» 
MajeRés  > leurs  héritiers  & Succeflèurs , çon^ 
jeintément  & -féparémentr  (Pobrerver  & de: 
remplir  de"  bonne  foi  & réellement»  toutes 
les  conditions  & clauies , comprifes  dans  1er 
dit 'Traité  d’rtlîiance  défenfive»  & fes  trois 
Article»  fêparés  ; Si  de  fournir  »'  quand  le  cas 
d'AlUance  exiflera , on  fecours  de  trois  mille 
hommes  d’infanterie»  & de  deux  mille  de  , 
Cavallerie,  conformément  aux  obligations  dis 
Traité  > le  tout  de  la  maniéré  & auBi  fidè- 
lement » eornme  R Sa  Majeflé  & la  Coaron- 
ne  de  Suede  avoieuf  été'  du  commencement 
partie  principale  confracliante  avec  les  filfdits 
Séréniflimes  Rois  Alliés  , & avoient  coacIu 
avéc  kulS  dites  AléjeRés } conjoincément  ot^  ' v 
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féparément  > les  Articles  & conditions  expri> 
mées  dans  cette  Alliance  défenfive , & les 
Articles  réparés. 

Leurs  Majdlcs  les  Séréniffimes  Rois  Très- 
Chrêiien  & de  la  Grande-Bretagne,  admet- 
tent & aflbcient  Sa  Majcfté  & la  Couronne 
de  Suède  au  fufdit  Traité  dUanover  , de 
même  qu’aux  trois  Articles  féparés  qui  s’f 
trouvent  joints , comme  partie  principale  cob- 
traitante  : déclarent  & promettent  de  le<4r 
côté,  que  leurs  lYlajeftés  , leurs  héritiers  &r- 
Succenéors  obferveront  & rempliront , con- 
jointément  & féparément , de  bonne  for  & 
réellement,  envers  Sa  Majellé  le  Séréniffime 
Roi  & Couronne  de  Suede , toutes  les  con- 
ditions & claufes  contenues  dans  la  dite  Al- 
liance défenfjve , & fes  Articles  féparés.  s 
Cet  Aéle  d’acceffion  fera  ratifie  & app’-ou- 
?é  de  la  part  de  Sa  Wlajefté  & de  la  Cour 
rbnne  de  Suede , & Leurs  Wlajeftés  les  Rois- 
Très-Chrêtien  & de  la  Grande  Bretagne  ; ce  ' 
les  ratifications  en  feront  fournies  dans  l’efpa- 
ce  de  deux  mois,  à compter  du  jour  delà, 
fignature  dp  préfent  Aéle , ou  plûcôt  û faire  ■ 
fe  peut.  • 

En  foi  de  quoi,  nous,  en  vertu  de  nos 
pleins- pouvoirs  refpcélifs,  avons  figné  ce  pré- 
iènt  Aéle,  & y avons  appr  fé  le  cachet  de 
nos  Armes. 

Fait  à Stockholm  le  14«  Mars  ^ vieux  Rite  y ' 

Fan  1727» 
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Articles  féparés  âe  VAccejJîon  de  la 
Suède  au  Traité  dHanover. 

QU  o MS  U B par  PAéle  d’Acceflio'n  & d’ad- 
m fljon , figné  ce  jourd’kui , Sa  MajeC- 
té  & ta  Couronne  de  Suede  accèdent  pure- 
ment & fimplement  au  Traité  d’Hanover , les 
Commiflaiies  de  Sa  Ma|efté  font  néanmoins 
«on^enus  avec  les  Miniftres  Plénipotentiaires 
de  Leurs  Majeftés  Très- Chrétien  ne  & Britan- 
nique , des  exceptions  & Articles  qui  fuivent. 

I.  Comme  l’Alliance  défenfive  conclue  à 
^Hanover  le  j.  Septembre  172?,,  n’a  pour 
but  que  la  paix  & la  tranquillité  publique  , 
& particulièrement  celle  du  Nord , Sa  Majet 
té  le  Roi  & ta  Couronne  de  Suede , suffi  bien 
^ue  Leurs  Maieftée  les  Rois  Très-Chrétien  & 
de  la  Grande-Bretagne,  déclarent  que  n^étant 
î>oint  engagés  par  aucun  Traité  ni  conven- 
tion avec  d’autres  Puiffimees  qui  feroient  con- 
traires à cette  Alliance  ; les  dits  Traités  & 
conventions  ne  pourront  êcre  affoiblies  par 
cette  Acceffion , mais  relieront  dans  leur  en- 
tière vîgoeur  ; éii  Leurs  Majeffés  déclarent  en 
méme  tems , qu’elles  font  dès  à préfent,  & 
letont  toujours  dans  la  ferme  réfolution  de- 
garder  & de  remplir  inviolablement  tout  ce 
^ui.  eft  ftipulé  par  h fufdite  Alliance  d’Hano- 
Tcri  s’obligeant  de  part  & d’autre,  d’obfér-* 
ver  fidèlement  tous  les  engagemens  pris  par 
le  préfent  Traité  d’Acceffion  & fes  articles  fé- 
parés & fecrets  , fans  y manquer  ni  contreve- 
nir en  aucune  maniéré  j fous  prétexte  des 
Trtité*  i&  engagemens  antérieurs  , ni  fous 
Çuelqu’autre  que  ce  foit, 

II.  Sa 
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II.  Sa  Majefté  & la  Couronne  de  Suède 
n’ayant  point  préfentement  de  pofleflions 
hors  de  l’Eurôpe  > fe  refervent  que  leur  ga- 
rantie ne  s’étendra  point  hors  des  limites  de 
l’Europe. 

III.  Le  Roi  & la  Couronne  de  Suède  ayant 
témoigné  , qu’ils  fouhaitteroient  de  n’étre  pas 

, dans  l’obligation  d’envoyer  les  troupes , ftipu-  ^ 
lées  de  leur  part  dans  l’Aéle  d’accelTion  au 
Traité  d’Hanover , & par  l’Article  lecret  dij^ 
prélent  Traité  d’AccelEon  > dans  des  pais  trop 
éloignés , il_eft  convenu  entre  les  parties  con-  ' 
tradUntes,  que  le  cas  du  Traité  arrivant , les 
dites  troupes  ne  pourront  être  employées  en  , 
Italie  ni  en  Efpagne , mais  bien  par  tout  ail- 
leurs : Leurs  Majeftés  Trés-Chrêtienne  Qc  Sri-  ^ 
tannique  conlervant  toujours  le  droit , d’exi-  . 
ger  le  contingent  de  cinq  mille'  hommes  , ' 
ftipulé  de  la  part  du  Roi  & de  la  Couron-  , 
ne  de  Suede , dans  l’Aâe  de  leur  accelTion  au 
Traité  d’Hanover  , en  argent  ou  vaifleaux  » 
conformément  à ce  qui  ^ réglé  dgns  le  dit 
Traité  d’Hanover. 

ly.  Sa  IVlajelié  & la  Couronne  de  Suede , ^ 
pour  6ter  toute  pofllbilité  de  doute  par  rap.  ^ 
port  aux  Adles  mentionnés  dans  le  cinquié-  , 
me  Article  du  Traité  d’Hanover  commé 
ayant  ftatué  fur  les  affaires  de  l’Empire  > dé-  ^ 
clarent  que  par  les  dits  Adles  elles  n’en  en-  . 
teàdent  point  d’autres , que  ceux  qui  ont  été  ‘ 
acceptés  & approuvés  par  les  Etats  de  l’Em- 
cire  de  la  maniéré  accoutumée.  > 

V.  Sa  Majefté  le* Roi  S la  Cburcmne^  de 
Suede  déclarent,  qu’elles  accèdent  aux  deux 
derniers  articles  féparés  du  Traité  d’Hanover  , 
n’y  trouvant  rien  qui  foit  contraire  aux  obli- 
gations 
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gâtions  dont  Sa  dite  Majeilé  e(l  tenue  envers 
l’Empereur  & l’Empire , en  qualité  de  Prince 
de  PEmpjre. 

VI.  Comme  par  cette  acceflîon  , S.  M.  le’ 
Roi  & la  Cooronne  de  Snede  n’entrent  en 
aucun  engagement  avec  quelqu’autre  Puiflance 
que  ce  fuit  , hormis  celles  qui  font  nommé- 
ment comprifes  dans  le  Traité  d’Hanovcr,  & 
dont  les  Mmillres  fignent  à préfent  ; Sa  dite 
Majefté  & la  Couronne  de  Suede,  de-même 
que  LL.  MI\1  le  Roi  Très  - Chrétien  & le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne , s’entrepromettenC 
réciproquement  > de  ne  point  entrer  à Pinfûr 
Pun  de  l’autre  > & fans  un  concours  mutuel 
'd’engagement,  avec  quelqu’autre  PoiflTance  » 
qui  puifle  être  contraire,  ou  invalider  en 
quelque  maniéré  ce  Traité  ni  Tes  Articles  fô* 
parés  & fecrets. 

'VU.  Leurs  IVIajéfliés  Suedoife  , Trés-Chré^ 
tienne  & Britannique  font  convenues  & s’en- 
Irepromettent  réciproquement , que  fi  en  hai- 
ne du  préfent  Traité , ou  fous  quelqu’autre 
prétexte  également  injufte,  elles  venoient  à 
être  attaquées,  troubhes,  ou  infeftées,  con- 
jointément  ou  féparément , par  quelque  Puif- 
fince  que  ce  fât;  el  es  feront  caufe  commuw 
ne  contre  l’aggreffeur  ; qu’elles  fe  fccoureront 
& s’entr’aideront  mut  elleraent , de  bonne  foi 
& de  la  manie' e la  plus  efficace,  félon Pexi- 

{;ence  du  danger , & félon  la  fituation  de 
eors  affaires  rtfpeélives  , fins  s’exeufer'  fous 
le  prétexte  d’être  elles-mêmes  en  gofrre,  oti 
ibul  qnelqu’autre  prétexte  que  ce  pnHTe  étie. 


Aïtick 


4 

Digitizüü  L'y 


. JUSTIFICATITES/mX  xxxtx 
Artick  fecret. 

. Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne  & Britan- 
nique] pour  témoigner  leur  amitié  envers  le 
Roi  & la  Couronne  de  Suede , promettent  & 
s’engagent  > en  vertu  du  préfent  Article  fe- 
cret ] de  payer  à Hambourg , Amfterdam  ou 
Londres , au  choix  de  la  Suede , chacune  pen- 
dant trois  années  confècutives  , la  fomme  de 
cinquante  mille  livres  Sterling  par  an,  ou 
leur  valeur,  fuivant  le  change,  payable  en 
deux  termes  par  an , de  fix  en  fix  mois  d’a- 
vance; & dont  le  premier  terme  pour  l’an- 
née courante  fera  payé  d’abord  après  l’échan- 
ge des  Ratifications;  & le  fécond  terme  de 
la  même  année  peu  après,  & aufii-tôt .que 
les  arrangemens  nécefiàires  pour  cela  pourront 
être  faits;  le  troifieme  prenant'  fon  cemmeh-' 
cernent  un  an  après  l’échange  des  Ratifier-  ' 
tions  : Sc  ainfi  des  autres , de  fix  en  fix 
mu)s. 

Sa  Majeilé  & la  Couronne  de  Suede  s’o- 
bligent & promettent  de  leur  cété  par  cet 
Article,  de  tenir  prêt,  outre  le  fecours  dont 
on  ’ eft' convenu  par  i’aéle  de  la  prélçnteiAc- . 
celBon,  encore  un  Corps,  de  Ibpt  mille  Iwra- 
mes  d’infanterie  & trois  mille  hommes  deÇa- 
vaîerie  , pour  être  employé  là ‘ou  les  cas 
d’AIliance  le  rendront  rréceUaiTe.  '• 

Bien  entendu,  que  lorfque  Leiifs  Majeftés 
Trés-Chréttenne  & Britannique^  régleront  le 
fer  vice  de  ces  dix  mille  hommes',  ifs  ferOr^  • 
à leur  fülde , & non  poîrrt  à Celle  do  Roi-  ’ 
de  Suede,'  laquelle  folde,  aulfi  bien  que  ce 
qui  regarde  les  Recrues  & autres  circonfian- 
' ces  • 
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^ ces  qui  en  dépendent , feront  alors  réglées 
par  une  Convention  particulière  ; M.  le 
kol  de  Suede  fe  refervant  le  droit  de  rappel- 
1er  ce  Corps  de  troupes  , ou  bien  de  ne  leS. 
pas  envoyer  hors  du  Royaume  y toutes  Jes 
fois  qu’un  danger  réel  & éminent  le  rendroit 
néceflfaire  pour  la  défenfe  de  fes  propres  Etats  ^ 
& Provinces. 

Ces  Articles  fépacés  & fecrett , auront  la, 
même  force  que  s’ils  avaient  été  inférés  de , 
mot-à-mot  dans  l’Aéle  d’Accellion  conclu  & 
figné  aujourd’hui.  Us  feront,  ratifiés  de  la  mè- . 
me  maniéré;  & les  Ratifications  en  feront 
échangées  dans  le  même  tems,  que  l’Aéte. 
d’Acceifion.  En  fol  de  quoi  * nous , en  ver. 
tu  de  nos  Pleins-Pouvoirs  relpeélifs , avons  il-. 
gné  les  préfens  Articles;  fépatcs  & Üecrets,  , 
Fait  à ^ockb9lf»\  /é  14.  Mwf  t JÜIt  ‘ 


No.  XL. 

•»  - 

Rapport  âu  Cotntù  Jvcra^y  itahli  . 
■pm^  la  Dicte,  Etats-  de^  Swede,  tm 
fujet  de  f AcceJpon  des  dits  Etats  m ‘ 
'Traité  dHa»/a>v§^^  ' 

En  t A4  les  Affaires,  importantes  qui  onk"' 
été  c<^nfiées  àU;  Cqo^é  iècret»  tant  en 
vertu  du  reglement  de  la  Dicte,  que  par  dea 
inftruétions  particulières  , le  dit  Comité  a exa^ 
miné  avec  toute  l’attention  poflible,  les  pro- 
poûtions  .fecréttes , faites  par  Sa  IWajefté  aux 

Etats , 
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Etats  J touchant  rinvîtarioir  amiable  qui  a été  • 
faite  à Sa  Majefté  & à la  Couronne  de  Sue* 
‘‘de,  de  la  part  des  Alliés  d’Hanover,  pour 
entrer  dans  ce  Traité. 

On  a vu  non  feulement  nos  voifins,  maïs 
auflTi  la  plûpart  des  Puiffarlccs  de  l’Europe  . 
fort  attentives  au  dénouement  d’une  afiàiren 
délicate,  & dont  l’importance  a été  la  prin- 
cipale caufe  de  ce  qu’on  a fait  l’ouverture  de 
cette  Dicte  pUVôc  qu’à  l’ordinaire. 

D’autant  qu’il  a plû  à Sa  Majefté  en  celte  < 
occafion , dé  demander  l’avis  & le  conlèil  de 
fes  fideles  Etats,  fur  un  point  qui  concerne, 
fi  fort  le  bonheur  de  ce  Royaume  ; & que 
Sa  Majefté  efpere,  que  les  Etats  regarderont 
cette  marque  de  fa  confiance  en  eux  , comme 
un  témoignage  cclattant  de  fon  tendre  foir\ 
éir  de  far  vigilance  pour  le  bien  du  Royaume  .* 

Je  dit  Comité  , pour  être  d’autant  plus  en  état  ' 
de  pouvoir  fe  déclarer  avec  fondement  fur 
cette  importante  affaire , a examiné  les  Pro* 
tocoles  du  Sénat  touchant  les  afPiires  étran- 
gères, depuis  la  Diète  de  1729.;  l’avis  de 
la  Chancellerie  Royale  ; les  rapports  & les 
coirefpondances  fecrettes  des  Miniftres;  les 
conférences  avec  leî  Miniftres  étrangers  ; leurs 
Mémoires  & autres  pièces  , qui  pouvoient 
donner  quelque  éclaiTciffement.  Et  ayant  vu 
par  là  les  raifons  de  part  & d’autre,  il  les  ' 
a pefées  avec  tout  le  foin  & toute  l’exaéli* 
tude  imaginable.  " 

Le  dit  Comité  a aufli  examiné  avec  beaur 
coup  d’attention  , tous  les  précédents  Traités 
de  la  Couronne,  avec  l’Empereur  des  Ro- 
mains, la  Rulfie,  l’Angleterre  & le  Danne- 
nurck , & le  rapptïrt  qu’ils  pouvoient  avoir 

avec 
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avec  celui  d’Hanover , afin  d’être  d’autant 
mieux  en  état  de  jugeç-  s’il  s’y  rencontre  quel- 
que obftacle  » & quelle  fureté  la  Suede'  pou- 
voit  y trouver , foit  dans  la  conjonflure  pré- 
fente, foit  par  rapport  à l’avenir  ÿ & fi  le  dit 
Traité  pouvoir  procurer  quelque  avantage  plus 
confiderable  : en  quoi  le  dit  Comité  a eu 
principalement  en  vue  la  confervation  du  re-> 
pos  en  Europe , & particulièrement  dans  le 
Nord;  & de  lever  tous  les  obfiactes  qui  pour- 
roient  s’y  rencontrer,  parmi  lefquels  on  peut 
regarder  l’affaire  du  Slesvmg  comme  la  princi- 
pale pierre  d’achoppement. 

Le  Comité  fccret,  après  avoir  examiné  le 
tout  mûrement , a'trouvé  que  l’Alliance  d’Hj- 
nover  eft  purement  défenfive,*  & qu’elle  ne 
tend'  en  aucune  maniéré  au  préjudice  de  qui 
que  ce  foit , excepté  de  ceux  qui  voudroient 
exciter  des  troubles  en  Europe  ; que  par 
conféquent , ceux  qui  aiment  la  paix  & le  re- 
pos , ne  peuvent  s’en  plaindre  avec  juftice. 
D’où  il  s’enfuit  fans  répliqué  , que  le  dit  Trai- 
té , par  rapport  aux  conditions  auxquel’es  la 
Suede  y entre,  ne  peut  en  aucune  maniéré 
être  regardé  comme  oppofé  à fes  précédentes 
Alliances  avec  d’autres  Puiffances  : d’autant 
plus  que  notre  Traité  d’AIliance  / conclu  eii 
2720.  avec  l’Angleterre,  qui,  à tous  égards,  eff 
plus  fort  que  le  préfent , ne  fut  pas  regardé 
par  l’Empereur  de  Ruflie  comme  incompatible 
avec  celui  qu’il  conclut  avec  la  Suede  en 
1724.;  mais  au  contraire  on  déclara  expreffé- 
menc,  par  le  16.  Article  de  cette  Alliance 
avec  la  Ruflie,  que  ces  deux  Traités  pou- 
voient  en  tout  fens  fubfifter  enfemble)  puU^ 
que  le  premier  n’étoit  que  défenfif. 
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Ï1  eft  donc  vifible,  que  cevqui  en  ce  tem»- 
]à  n’avoic  pas  été  trouvé  préjudiciable  à l’am^ 
tié  & à i^éfoite  union  entre  la  Suède  & la 
RulTie,  ne  peut  à préfent  être  regardé  autre-' 
nent.  Auflî  avons  nous  déclaré  expreflement 
dans  notre  Adle  d’AccelTion  > que  par  cette 
Alliance  t on  ne  s’écarte  en  aucun  point  de 
celles  que  la  Suede  peut  avoir  Faite  aupara- 
vant avec  d’autres  PuifTances  , lefquelles  relie- 
ront en  tout  tems  dans  leur  force. 

. La  tranquillité  & la  fureté  du  Royaume 
dans  l’épuifement  où  il  le  trouve  aétuellement» 
ne  peuvent,  après  la  bénédidtion  de  Dieu  , 
trouver  un  plus  ferme  appui,  que  dans  l’Al- 
liance avec  des  Puidances , qui  ont  avec  nous 
un  intérêt  commun , & dont  , en  cas  de  be- 
foin,  on  peut  attendre  un  iècours /fuSifant. 

On  peut  encore  ajouter , que  par  cette  Ac- 
celTron  , qui  tend  à l’honneur  du  Royaume  & 
au  maintien  de  la  Religion  Ëvangelique,  nous 
conferverqns  non  feulement  la  confiance  que 
les  Puiifances  Protedantcs  ont  miles  en  nous  , 
mais  nous  pourrons  aulli , par  notre  bonne 
intelligence  avec  la  Francé  & avec  les  Poilfan- 
ces  maritimes,  faire  fleurir  notre  commerce» 
qui  efl  Punique  moyen  par,  lequel  on  puifle 
rétablir  jrotre  Royaume , & le  relever  de  l’a- 
baiflement  où  il  fe  trouve , fans  compter  que 
par  cette  Alliance , la  Suede  a flipulé  de  plus  ' 
grands  fecours  , & divers  autres  avantages  , 
que  par  le  Traité  conclu  en  1720.  aveePAo- 
gleterre. 

Q,uart  à l’affaire  qui  concerne  le  S/csvoig  , 
on  regarde  PAccelHon  de  Sa  Majefté  au  Trai- 
té d’Hanover , comme  le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  faire  éclatter  la  fincere  difpofltion' 

de 
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de  Sa  Majefté  envérs  S;  A.  E-  le  |Duc  de 
Holftcin , & pour  remplir  en  même  tems  les 
engagemens  contradés  par  l*Alliance  avec  la 
Ruflie,*  fans  agir  contre  la  paix  conclue  avec 
le  Dannemarck  fortifiée  par  les  garanties  les 
plus  puiffantes  ; au  lieu  que  Sa  Majefté , en 
remettant  cette  Acceffion,  feroit  fruftree  des 
^ moyens  d’employer  efficacement  fes  bons  offi- 
ces en  faveur  de  S A.  R. 

Voilà  les  motifs  que  l'on  peut  manifefter  : 
les  autres , qui  font  encore  , plus  puiffians.*  on( 
trop  de  relation  avec  divers  fecrets  d’Etat,' 

& trop  de  liaifon  avec  les  intérêts  des  Fuif^ 
fjnees  étrangères , pour  que  le  ferment  & les 
înftrudions  du  Comité  fecret  puiffient  permet- 
tre de  les  expofer  au  four. 

Toutes  ces  confidérations  ont  engagé  le^ 
Comité  fecret,  à conlèiUer  à Sa  Majefté  no- 
tre très-gracieux  Roi,  d’accepter  Foffre  obli- 
geante & amiable  des  Couronnes  de  France 
& de  la  Grande-Bretagne,  & d’éntrer  dans, 
le  Traité  défenfif  conclu  à Hanover  entre  les 
dites  Puiftances,  fous  certaine^  modifications 
& reftridions , que  le  dit  Comité  a trouvé  à ' 
propos  d’y  ajouter  pour  la  plus  grande  Arrêté 
du  Royaume.  Le  Comité  fecret  n’a  pû  fe' 
difpenfer , de  Communiquer  ce  que  deflus  aux. 
louables  Etats  du  Royaume  par  le  préfeot 
rapport.  ^ 

Dieu  feul,  qui  prévoit  & dirige  toute  cho-  - 
fe,  tient  en  fa' main  le  coeur  des  Rois,  &' 
les  fait  agir  félon  fa  fagelTe  incomprehenfible, 
pour  la  punition  ou  pour  le  bonheur  des  peu- 
ples : Ainfi  tput  ce  que  le  Comité  fecret  peut 
faire  en  cette  occafion,  c'^eft  d’affirmer  en 
Térité,  &‘fui  le  ferment  qu’il  a prête,  que 
' fuivant 


Digitizod  by  CiooQlc 


f 

JUS  T If  I C AT  I V E s.  2^.  XI.V. 

fuivant  la  connoifTance  qu’il  a pn  avoir  de 
l’Etat  des  affaires»  U e(l  convaincu  en  Ta  conf. 
cience  , que  cette  démarche  qu’il  a eu  l’hon« 
neur  de  corifeiller  à Sa  Majeflé  en  toute  bu> 
milité  > efl;  telle  » qu’aucune,  des  PuHTances 
voiOnes  de  la  Suede  n’en  peut  être  allarmée 
avec  fondement,  ou  en  concevoir  la  moin> 
dre  inquiétude  : d’autant  qu’on  n’a  aucun  de& 
fein  de  fe  départir  des  Alliances  conclues  ci> 
devant  avec  elles , lefquelhîs  on  obfervera  tou. 
jours  religieufement. 

On  a aufli  lieu  d’efpcrer , que  le  Royaume 
de  Suede  pourra  par  là  fe  voir  en  état,  d’aug. 
menter  l’étroite  confiance  avec  tous  fes  voi. 
fins»  par  des  marques  vifibles  d’amitié;  & 

Srocurer,  par  la  paix  & l’union  ,Tes  intérêtr; 

i parvenir  à fon  bût , comme  aufli , avec  ia 
bénédiélton  de  Cieu,  prendre  de  fi  jufles  me> 
fures  dans  l’intérieur  du  Royaume,  que  fes 
amis  puiffent  s’en  promettre  un  fecours  con. 
fidérable  & avantageux  ; & que  fes  ennemis  , 
en  cas  d’attaque,  y trouvent  une  forte  & vi. 
goureufe  réfiftance  & défenfe. 

Le  Tout-Puiflant , qui  connoit  parfaitement 
l’innocence  de  nos  vues , veuille  y répandre 
fes  bénédidlions , & réunir  tous  nos  cœurs  , 
pour  y travailler  unanimément  & conjointe- 
ment; afin  que  la  foi  & l’amour  entre  nous 
s’entredonnent  la  main  , que  la  paix  régné 
'dans  nos  mors , & que  la  profpérité  foit  dans 
iios  palais. 

A Stockholm  le  z6.  Mars  1727. 


Etoit 
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Sioit  Jtgni  de  U part  du  Comité  fecret 

Avped  H O R M Maréchal  de  la  Chambre, 
de  la  Noblefle. 

Forji  B U D R N Orateur  du  Clergé. 

Jean  B o s t R o m Orateur  de  la  Bour- 
geoifie*  \ 
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Réponse  faite  de  la  part  de  Sa  Maj, 
Suedoife , au  Mémoire  p'éfenté  pat‘'  le 
Comte  de  Fre.y  tag,  Envoyé  w- 
traordinaire  de  Sa  Maj.  Impériale. 

SA  Majefté  s’eft  fait  faire  rapport  des  rai- 
fons  & motifs  allégués  amplement  en 
plufieurs  occafions  par  .l’Envoyé  extraordinai- 
re , tant  auparavant  que  dans  fon  Mémoire 
du  6.  Février,  & dans  celui  que  par  l’Am- 
bafladeuf  de  RuBie  il  a fait  inferer  dans  le 
Protocole  des  Confèrences, 'le  lo.  du  courant, 
pour  diiïuader  Sa  Majefté  d’accéder  à l’Allian- 
ce d’Hanoÿer , comme  n’étant  pas  purement 
dcfenfive,  & d’ailleprs  contraire  aux  engage- 
inens'^  antérieurement  pris  avec  Sa  Majefté 
Impériale  & S.  M.  l’Jmperatrice  de  RulTie  : 
Qu’en  outre , à ce  que  l’Envoyé  extraordinai- 
re paroit  croire , S.  M.  ne  feroit  pas  , par  cet- 
te acceflîon  , en  état  d’avancer  les  intérêts  des 
deux  dites  Puilîances  ; mais  que  plûtôt  Elle 
perJroit  la  confiance  que  ces  PuiRànces  ont 

téVnoi- 
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témoignée  pour  Elle  jufqu’à  préfent  : Qiie 
l’Efpagne  fe  voyant  obligée  à prendre  les  ar- 
mes pour  une  guerre  défenfive , & ayant 
pour  cette  raifon  aéluellement.affiégè  Gi^al- 
tar  ; S.  M.  lmp.  , à l’égard  de  fon  amitié 
fincere  pour  la  Suede , fondée  fur  des  Trai- 
tés , & fon  inclination  pour  le  bien  de  cette 
Couronne,  s’eft  crû  obligée  d'en  donner  des 
avis  certains , afin  qu’ici  on  puiflTe  foriger  aux 
moyens  de  prévenir , que  le  Commerce'confii  ^ 
durable  que  font  tous  les  fujets  de  Suede  en 
Ffpagne  & en  Portugal  ne  foit  interrompu  , . 
& défenfes  faites  à leurs  Vailfeaux  d’entrer 
dans  les  Ports  des  dites  Couronnes , dont  les 
intérêts,  par  les,  raifons  alléguées,  feront  à 
l’avenir  tellement  unis  qu’elles  auront  les  mê- 
mes amis  & ennemis  : Que  par  l’AccelTion 
de  la  Suede  au  Traité  de  Hanover  , S.  M. 
s’écarteroit  de  l’Article  fccret  de  l’Alliance  avec 
la  RulTie,-  & que  par  conféquent , la  reftitu- 
tion  de  Son  Altefle  Royale  dans  fes  Etats  au-  . 
roit  plus  de  difficultés.  Avec  d’autres  repré- 
fentations , déduites  plus  amplement  dans  les 
Mémoires  mêmes  , l’Envoyé  extraordinaire 
rapporte  enfin  dans  le  dit  dernier  Mémoire , 
que  S.  M.  I. , pour  d’autant  mieux  convain- 
cre Sa  Majeftc  de  fon  affeclion  fincere  pour  - 
la  Couronné  de  Suede  , & de  fon  intention 
pour  contribuer  à l’établiflement  & aux  avari- 
tages  de  la  dite  Couronne , s’offre  de  concou- 
rir avec  S.  M.  l’Imperatrice  de  Ruflie , pour 
conclurre  un  nouveau  Traité  de  fubfides  , dont 
l’Ambafladeur  Knèes  Dolgosoki,  dans  la 
conférence  du  du  mois  pafle,  a auffi  fait 
mention.  La  Ruffie  vouloit  à cette  fin  s’en- 
gager , moyennant  que  la  Suede  s’ebftienne 

de 


Digitized  by  Googlc 


XL7ITI  P I E C E S 

de  nouvel  engagement  avec  la  Grande-Bretfri 
gne,  non  feulement  à payer  annuellement 
I s oooo.  écus  argent  de  Suède  de  la  fomme 
déjà  offerte  ; mais  au0l  de  les  augmenter  juf. 
qu’à  200000.  par  an  ; (ans  que  de  ce  côté  on 
s^gage  à rien , finon  à'  obferver  les  Traités 
antérieurs , & à rejetter  toutes  propofitions  y 
contraires. 

Sa  Majcfté  ayant  mûrement  réfléchi  fur  tout 
ee  qiM  eft  rapporté  ci-deffus , n’a  pas  pu  trou- 
ver les  raifons  alléguées  contre  l’AccelGon  au 
Traité  de  Hanover  allez  fortes  > pour  la  con- 
vaincre que  le  dit  Traité  ne  foit  purement  dé- 
fenfif.  Sa  Majeflé  a trouvé , qu’il  ne  tend 
qu’à  une  défenfe  mutuelle , & par  conféquent 
à l’oflFenfe  de  perfonne,  (Inon  de  celui  qui 
youdroit  attaquer  quelqu’un  des  Alliés.  Ces 
. fortes  de  précautions  innocentes  ont  été  mi- 
fes  en  ufage  de  tout  tems , & regardées  com- 
me, des  moyens  propres  pour  la  confervation 
de  la  tranquillité  publique.  Comme  en  plu- 
fieurs  occafions  Sa  MajeÂé  Impériale  a donne 
des  preuves  éclatantes  de  fon  zele  pour  le 
maintien  d'un  bien  fi  précieux,  S.  M.  fe  flat- 
te d’autant  plus , que  Sa  dite  Majeflé  Impé- 
riale ne  voudra,  ni  ne  pourra  prendre  en 
•mauvaife  part  l’Acceflion  innocente  à l’Allian- 
,ce  d’Hanover,  faite  fur  ces  inflances  amiables 
des  Couronnes  de  France  & dc/la  Grande- 
Bretagne;  que  la  vue  principale  de  Sa  Majeflé 
• en  cette  cccafion  , a été  le  maintien  du  re- 
pos de  l’Europe,  & particulièrement  celui 
du  Nord.  Sa  Majeflé  a eu  ces  mêmes  vues 
pures  & innocentes,  lorfqu’Elle  invita , il  y .a 
.quelque  tems , Sa  Maj,  lmp.  à accéder  à l’Al- 
liance défenfive  entre  la  Suede  & la  Rullie,, 

laquelle , 
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laquelle  ^ fuivant  le  fentiment  de  Sa  Majefté  r 
ne  perd  rien  de  fa  vigueur  par  fon  acceffioiî 
à celle  de  Hanover;  ces  deux  Alliances  rie 
fe  trouvant  nullement  contraires.  Sa  Majefté 
alTure  « de  donner  à S.  M.  I.  en  tontes  oc^ 
calions  , des  preuves  convaincantes  i combien 
elle  eft  fermement  rtfolue  de  remplir  exaéle- 
ment  les  engagemens  pris  avec  Sa  Maj.  Injp. 

& Sa  Maj.  rimperatrice  de  Rulfie;  & de 
donner  des  marques  de  l’eftime  particulière  & 
de  i’amitié  fincerc  qu’Flle  porte  à Sa  Ma- 
jefté Impériale  : Et  Elle  efpere,  qu*étant  en 
bonne  intelligence,  comme  Elle  eft  aétuelle-  ^ 
ment , avec  les  Couronnes  de  France  & de 
la  Grande-Bretagne,  il  fe  préfentera  des  oc- 
cafions  où  elle  pourra . de  maniéré  ou  d’au- 
tre, être  utile  à Sa  Majefté  Impériale  & à 
Sa  Majt  l’Impératrice  de  Rullle , & leur  ren- 
dre des  offices  agréables;  De  forte  que^  loin 
de  craindre  quelque  refroidilTement  dans  la 
confiance  dont  elle  s’eft  vue  honorée  jufqu’à 
préfent , Sa  Majefté  fe  tient  alTurée  , que 
cette  même  confiance  s’augmentera  de  plus 
en  plus,-  fachant  bien  qu’elle  ne  donnera  ja- 
mais de  juftes  raifons  pour  la  Tire  diminuer. 

Sr  M.  fe  tient  très-obligée  de  S.  M.  lmp. , 
de  l’avis  que  , par  l’amour  pour  le  bien  de 
la  Suede,  il  lui  a plu  de  donner  par  fon  En- 
voyé extraordinaire  , touchant  la  Navigation 
& le  Commerce  des  fujets  de  Sa  Majefté  fut 
l’Efpaghe  & le  Portugal.  Cependant , comme 
Sa  Majefté  a toujours  cultivé  une  bonne  ami- 
tié avec  les  Couronnes  d’Efpagne  & de  Por- 
tugal , & qu’Elle  tâchera  toujours  de  ne  leur 
donner  aucune  raifon  de  juftes  plaintes  : aufli 
ne  veut  Elle  pas  efperer , que  les  di;es  Ciou- 

Me’m.  de  Montg.  Xom.  IV.  SI  c j tonnes 
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ronnes  fermeront  leurs  Ports  pour  fes  fujets 
de  Sa  Majellé  ; fur  tout  fi  elles  veulent  con> 
fiderer,  que  les  dommages  & pertes  qui  en 
pourroient  refulter,  (èroient  plus  préjudicia* 
oies  à leurs  propres  fujets , qu’aux  Suédois. 

Au  refte,  Sa  Maj.  ayant  ci>de(fus  donné 
les  aflurances  les  plus  fortes,  que  fon  Ac* 
cefilon  à l’Alliance  d’Hanover  n’afibiblit  aucu* 
nement  fes  engagemens  avec  Sa  Maj.  lmp. 
& la  Ruffie  ; il  efi  évident  que  Sa  Maj.  ne 
'Veut  en  aucune  maniéré  déroger  à l’Article 
fecret.  Par  cet  Article  S.  M.  s’efi:  obligée  , 
en  cas  que  les  bons  offices  employés  pour  Son 
Altefie  Royale  le  Duc  de  Holftein  à l’égard 
de  Sleswig , ne  réuffifient , de  convenir  avec 
Sa  Maj.  lmp.  & les  autres  Puifiances  inté- 
refiees  dans  cette  affiaire , des  moyens  pour 
la  porter  à une  heureufe  fin.  11  efi  notoire 
que  la  France  & la  Grande-Bretagne  font  du 
nombre  des  Puiflanc’s  y intereffées.  En  ver- 
tu du  dit  Article , ces  Couronnes  ne  peuvent 
pas  être  exclues  de  ces  délibérations.  Sa  M. 
efpcre  que  S.  M.  l. , fuivant  fes  grandes  lu- 
mières & , fa  pénétration  connues  , trouvera 
” Elle-même  , que  par  l’AccelEon  à l’Alliance 
de  Hanover , & une  bonne  correfpondance 
avec  ces  deux  Puifiances , Sa  Maj.  fera  en 
état  ,de  contribuer  avec  plus  de  fuccès  qu’El- 
le  n’a  pu  faire' jufqu’à  préfent,  aux  avantages 
de  S.  Alt.  R;  le  Duc  de  Holftein,  lefquels. 
S.  M.  aura  toujours  fort  à cœur. 

' S.  M.  ne  peut  au  refte  fe  difpenfer , de 
témoigner  à Sa  Maj.  lmp:  la  plus  fincere  re- 
connoifiance , de  fa  bienveuillance  pour  le  Roy- 
aume de  S^ede , & de  fes  intentions  louables 
à vouloir  xontiiLucc  au  bien  & aux  avanta. 

çes 
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«es  du  dit  Royaume  : Et  Elle  regarde  com* 
me-  une  preuve  fiqguliere  de  l’amitié  & des 
bonnes  intentions  de  Sa  Maj.  lmp.  pour  Elle , 
les  offres  que  fon  Envoyé  extraordinaire  a fai- 
tes par  l’Ambaffadeur  de  Ruffie  au  Protocole 
^des  Conférences  ] de*  vouloir  concourir  avec  ' 
l’Impératrice  de  Ruffie  à un  nouveau  Traité 
de  fubfides.  Comme  Sa  Majefté  de  fon  cète 
aura  un  foin  particulier  de  convaincre  en 
I toutes  les  occafions  S.  IVI,  lmp.  de  Ibn  inten- 
tion fincere  d’entretenir  inviolablement , & 

. d’affermir  la  bonne  intelligence  qui  régné  entre 
Elle  & Sa  Majefté  Impériale  , auffi  bien  que 
de  remplir  en  tous  points  fes  engagemens  : 
Auffi  efpere-t-elle  fortement,  que  Sa  Majefté 
Impériale  perfiftera  dans  les  fentimens  favora- 
bles qu’EIle  a témoignés  ; & cela  d’autant 
plus , que  Sa  Maj.  n’eft  entrée , & n’entréra 
jamais  dans  aucun  engagement , qui  pour- 
toit,  en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  être 
contraire  à ceux  où  elle  fe  trouve  envers  Sa 
Majefté  Impériale.  Sa  Maj.  alTure  le  Sieur 
Comte  & Envoyé  Extraordinaire  de  fa  bien, 
yeuillance  Royale. 

à Stockholm  /e  ai.  Mars  1727. 

Sigiù  D.  N.  Van  Ho  p k s 
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Réponse  faite  de  la  fart  ài  Roi  de 
- Snede,  an  Mémoire  p-éfenté  par  le 
Trime  Dolgoruki,  Amhajfadeur 
^ Tlénipotentiaire  de  Riiffie, 

SA  Majefté  s’étant  fait  faire  rapport  de  tout 
ce  qui  s’eft  paiîé  dans  les  Conférences 
.tenues  avec  le  Sieur  AmbaHadeur  de  Ru{&e  » 
& s’étant  fait  lire  les  Mémoires  préfentés  par 
le  dit  Sieur  AmbalTadeur  ; après  avoir  délibéré 
fur  le  tout*  a trouvé  conforme  à l’intention 
fincere  qu’elle  a d’entretenir  une  amitié  per-, 
pétuelle  & inviolable  avec  Sa  Maj.  Impériale 
de  Ruflie^  de  donner  en  réponfeau  dit  Sieur 
Ambafladeur:  Que  les  affurances  réitérées  au 
nom  & de  la  part  de  Sa  MajeRé  Impériale  » 
touchant  fa  conftante  & fincere  amitié  , ont 
été  très-agréables  à Sa  Maj.  : Que  Sa  Maj. 
& toute  la  Nation  Suedoife  ont  remarqué  avec 
plaifir,  les  témoignages  éclattans  d’eftime  & 
d amitié  que  Sa  Maj.  Impériale  a bien  voulu 
donner,  en  envoyant  une  Ambaflade  folem- 
nelle,  & en  choifilTant  pour  cer  emploi  une 
perfonne  de  qualité  & un  Miniftre  d’une  gran- 
de expérience  ; ce  que  Sa  Majefté  regarde 
comme  une  preuve  évidente  des  difpoûtions 
finceres  de  Sa  Maj.  l’imperatrice , de  vouloir 
entretenir  avec  foin»  & affermir  de  plus  en 
plus  la  bonne  intelligence  qui  régné  à prefent 
enue’Sa  Maj.  & leurs  Etats  refpedifs  •*  intel- 
ligence 
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ligence  fi  falutaire  pour  leurs  peuples , en 
leur  procurant  le  bonheur  de  goûter  les  fruits 
& les  avantage^  d'une  paix  durable,  après 
avoir  clTuyé  les  malheurs  d’une  guerre  perni. 
cieufe. 

■ C’eft  dans'  ces  -vues , & pour  s'affurer  la 
podefllon  de  biens  fi  précieux  , que  Sa  M. 

& la  Couronrrc  de  Suede , ont  eu  l’emprefle-  * 
ment  de  prévenir  S.  M.  I.  par  une  pareille 
AmbaiTade  folemnelle  > immédiatement  après 
fon  élévation  fur  le  Trône  de  Ruflîe,  pour 
honorer  le  commencement  de  fon  Régné. 

S.  M.  & la  Couronne  de  Suede  ayant  ainft 
tâché , d’un  côté , d’entretenir  avec  foin  l’a. 
micié  avec  la  RulTie  .*  Elles  ont  auffi  d’un  au> 
tre  côté  jugé  néceffaire , 6S:  conforme  à leurs 
intérêts  & à l’équité , de  ménager  les  autres 
Puiffances  amies  , dont  les  vues  tendent  au 
même  but , qui  eft  le  maintien  de  la  tranquil- 
lité en  Europe,. & particulièrement  dans  le 
Nord. 

Voici  les  raifons,  en  confsdération  defq cel- 
les S.  M.  & la  Couronne  de  Suede  , n’ont  pu 
fe  difpenfer  d’écouter  favorablement  les  offres 
amiables  faites  par  les  Alliés  de  Hanover,  par 
rapport  à l’acceffion , & d’entrer  avec  eux  en 
négociation  : ayant  trouvé , après  une  mure 
délibération  , qu’une  telle  démarche  ne  poUf 
voit  aucunement  être  contraire  aux  Traités 
conclus  avec  la  Rulïie,  & aux  engagemens^ 
mutuels.- 

Cependant  contre  toute  attente , S.  M.  & 
la  Couronne  de  Suede  ont  apperqu , quel’Am* 
balTadeur  , au  lieu  de  lailfer  valoir  ces  raifons 
équitables  & paifibles,  non  feulement  a con- 
tinué de  faire  toutes  fortes  de  repréfentations , 
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pour  détourner  Sa  Wa],  & la  Couronne  die 
Suede  de  cette  acceflîon  7 mais  auffi  qu’il  l’à 
tepréfentée  comme  direétement  contraire  aux 
Traités  conclus,  & comme  un  defîein  pré- 
médité  de  rompre  la  bonne  intelligence  & 
l’amitié  avec  la  Kuflic. 

Le  Sieur  Ambafladeur  voudra  pourtant  bien 
fe  fouvenir , que  les  Traités  cités  de  l’année 
1721.  & 1724.  , font  des  Traités  de  paix  & 
d’amitié.  Or  étant  inconteftable  qu’ils  ne  ten^ 
dent  qu’au  maintien  de  la  tranquillité  publique, 
il  e(l  évident  que  tout  engagement  qui  a le 
même  but  i n’y  peut  aucunement  être  contrai- 
re. Sa  Maj.  a fait  examiner  le  Traité  de 
Hanover , avdc  bien  des  foins  & très-long^ 
tems  : mais  au  lieu  de  le  trouver  rejettable  ^ 
comme  ff«  le  Sieur  AmbalTadeur,  Elle  y a 
trouvé  une  intention  claire  & bien  fondée  , 
d’affurer  la  paix  de  l’Europe  contre  les  attein- 
tes, qui , un  jeur,^  pdurroient  troubler;  n’y 
ayant  pas  la  moindre  raifon  de  foupqonnér  ce» 
Puiflances  alliées  d’un  autre  deflein. 

La  méfintelligence  qui  fubfifté  aduellement 
entre  les  Cours  de  la  RufTie  & de  la  Gran- 
de-Bretagne, eft  encore  une  raifon  dont  fer 
fert  le  premier  Ambafladeur,-  & d’où  il  veut 
tirer  la  confëquence  , que  tons  nouveaux  en- 
gagemens  entre  la  Suede  & cette  derniere 
Cour,  feroient  contraires  à ceux  qu’Ellea  dé- 
jà contraélés  avec  la  première. 

Sa  Maj.  & la  Couronne  v de  Suede  voyent 
avec  déplaifir,  que  cette  méfiritelligence  dure 
encore  ; & fouhaitteroient  de  pouvoir  contri- 
buer à une  difpofition  amiable.  Mais  le  Sieur 
Ambafladeur  trouvera  fans  doute  lui-méme 
que  ja  Couronne  de  Suede  n’a  aucune  partr 
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dans  ces  dilFérens  , qui  tirent  leur  origine  des 
tems  malheureux  de  la  guerre,  dont  il  a plu 
au  Sieur  AmbalTadeur  de  faire  mention.  > 

Sa  Majefté  & la  Couronne  de  Suede  ver- 
roient  avec  bien  plus  de  plaifir , que  le  trifte 
fouvenir  en  put  être  entièrement  éfâcé,-&  fe 
tiennent  aux  liaifons  où  les  dites  Cours  le 
font  volontairement  engagées  elles  - mêmes  , 
■par  l’Amniftie  générale. 

Qiiant  à l’Efcadre  que  Sa  Maj.  Brit.  a en- 
voyée l’Eté-  pafle  dans  la  Mer  Baltique,  Sa 
dite  Majefté  en  a Èlle-mêrae  déclaré  les  rai- 
fons  à S.  M.  L On  fe  tient  aifuré , que  cette 
feule  circonftance  convaincra  le  S*r.  ÀmbaCTa- 
deur  de  la  conduite  innocente  de  S.  M.  & 
de  la  Couronne  de  Suede  ; puifqu’Elles  fe  font 
entièrement  ‘ repofées  fur  la  foi  des  Traités  v 
& fur  les  promelfes  ; & qu’elles  n’ont  pas 
cru  devoir  s’allarmer  des  armemens  coniî- 
dérables  faits  de  part  & d’autre , & moins  en-  ' 
core  s’armer  de  leur  côté.  Il  feroit  bon  que 
le  Sieur  AmbalTadeur  voulût  s’expliquer , d’où 
ait  pu  fortir  le  plan  qu’on  lui  a communiqué  ; 
fl  tant  eft  que  cette  pièce,  fans  doute,  puifte 
fervir  de  preuve  aux  conféquences  qu’il  lui  a 
plu  en  tirer  ; autrement  cette  piece  pourroit 
être  regardée  comme  l’imagination  de  quelque 
mal-intentionné  , qui  voudroit  femer  de  la 
défiance  & de  la  difeorde. 

Bien  loin  d’entrer  en  ces  fortes  de  vues  y 
fuflent  elles  même  mifes  en  œuvre,  S.  M.  Sc 
la  Couronne  de  Suede  feroient  les  premiers  < 
à s’y  oppofer  de  toutes  leurs  forces. 

' Sur  quel  fondement  les  peut-on  donc  foup-  - 
qonner , d’agir  ouveitement  contre  les  Traités 
de  Paix  & d’Alliance  avec  la  RulTie  ? 

[cj  4 El 


Digitized  by  Goügle 


IVI  PIECES 

En  parcourant  les  Hiftoires  de  tous  les  fic- 
elés, on  trouvera  que  la  Suède  a eu  pour 
principe  inviolable  > de  fe  défendre  elle-même 
ayec  courage  » & de  venir  gënéreufemcnt  au 
fecours  de  fes  amis , lorfqu’ils  ont  été  divifés 
entr’eux  parj  des  rebellions  & des  dilTeiifions 
inteftines , & attaqués  par  des  voifins  ambi- 
tieux, ou  qu’ils  ont  été  opprimés  à i’égard 
de  biens  aufil  précieux  que  font  la  Religion 
A la  liberté.^ 

On  allégué  de  plus»  comme  une  bonne  rai- 
■fon,  pour  prouver  que  les  Alliés  de  Hanover 
▼ifent  aux'  violences  , les  promefles  de  fubfi. 
des , moyennant  qu’on  laiffe  un  certain  nombre 
de  troupes  i leur  folde.  Mais  qui  a jamais 
douté,  qu’il  ne  fuit  permis  de  s’armer  pour 
fa  propre  défenfe  ? La  prudence  le  deman- 
de , & toutes  les  Puiffances  de  l’Europe  exer* 
^:ent  ce  droit,  fans  êtreToupqonncs  de  mau- 
varfes  irttenlions  : fi  cet  argument  devoit  va- 
loir, que  n’auroit  on  pas  lieu  de  penfer  en 
£uede  fur  le  fujet  d’autrui? 

On  fe  promet , que  par  ce  qui  vient  d’être 
allégué,  le  St.  Àmbafladeur verra  clairement 
que  l’Acceflion  de  la  Suède  au  Traité  de  Ha- 
nover  eft  très  compatible  avec  les  engagemens 
de  cette  Couronne  avec  la  Ruffie , lefquels  fe. 
ront  toujours  religieulèment  obfervés. 
t.  S.  M.  ayant  fait  examiner  pendant  le  cours 
de  plufieurs  mois,  & avec  toute  l’attwtion 
poffible , chaque  point  & chaque  période  de 
ce  Traité,  n’y  a rien  trouvé  qui  ne  foit  con- 
forme au  droit  qu’on  a de  fe  mettre  en  état 
de  défènfe,  & qui  ne  marque  une  intention 
très- innocente. 

- Ainfi 
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Ainfi  ce  n’ell  qu’après  une  très  longue  & 
mure  délibération , que  S.  M.  a trouvé  bon 
d’entrer  dans  cette  Alliance  ; ayant  regardé  le 
refus  aux  offres  amiables  de  deux  Puiflances  ' 
ü confidérables  en  Europe  , & qui  de  tout 
tems  lui  ont  été  alliées , comme  contraire  , 
non  feulement  à cette  amitié , mais  même  à 
la  juffice. 

L’acceffion  s’eft  faite  fous  des  conditions  , 
qui  laiffent  dans  toute  leur  vigueur  les  Trai- 
tés précedens  , & quîfuppofent  une  impar- 
tialité parfaite  ; caradere  véritables  d’alliances 
défenfives,  pour  procurer  le  bonheur  & la  fu- 
reté du  genre- humain. 

Pendant  le  cours  de  cette  longue  négocia- 
tion , on  n’a  pas  oublié  les  intérêts  du  Duc 
de  Holftein  s & on  a'  tâché  de  porter  les 
Couronnes  de  France  & de  la  Grande-Breta- 
gne à les  prendre  à cœur  : On  a même  pouf- 
le  cette  demande  auffi  loin  qu’il  a été  pofli- 
ble.  Sa  Majefté  fe  flatte  avec  raifon  d’en 
voir  les  bons  effets , ayant  gagné  par  ce  re- 
nouvellement d’amitié  la  confiance  de  ces 
deux  Couronnes , comme  auffi  Elle  efpere  que 
S.  A.  S.  s’y  joindra , pour  obtenir  un  but  fi 
falutaire , & qui  eft  taut  à fouhaitter. 

Ainfi,  SJ  lieu  que  cette  Aecefïïon  puiffe 
donner  fujet  à S.  M.  I.  d’en  prendre  le  moin-  ^ 
dre  ombrage,  moins  encore  de  fe  croire  par  ’ 
là  dégagée  de  fes  engagemens  , ou  dans  la 
réceffité  de  fonger  à fa  propre  défenfe  & fu- 
reté, comme  le  Sieur  Ambaffadeur  l’a  voulu  - 
faire  entendre;  on  efpere  plûtôt , que  Sa  M, 

I.  pourra  fans  peine  être  convaincue  de  l’inno- 
cence de  cette  Accelfion  , & qu’EUe  perfiftera 

[t'3  Ç dans 


Digilized  by  Google 


Lviîi’  PIECES 

dàns  fes  bonnes  difpofiuons  & fon  amitié 
pour  la  Suède. 

On  fe  le  promet  de  la  prudence  & de  ré-* 
quité  de  Sa  Majefté  ; & que  ni  crainte  ^ rri 
méfiance , dent  les  âmes  relevées  & bien  nées 
ne  font  jamais  capables , ne  s’empareront  ja- 
maïs  de  fon  efprit.  Sa  Majefté  & la  Couron- 
ne de  Suede,  bien  loin  de  vouloir  troubles 
le  repos  de  leurs  voifins,  s'apliqueront  unique- 
ment & avec  foin  à le  maintenir  par  fout  f 
pour  6tcc  à leurs  amis , par  une  conduite  éga- 
le & fans  reproche,  toute  raifon  de  fe  plain- 
dre avec  jullice,  qu’on  ait  contrevenu  auil 
Traités. 

Au  refte  Sa  Majeâé  requit  avec  une  fin  ce* 
re  & parfaite  reconnoiffance • les  ouverture^' 
faîtes  en  dette  occafion  par  Sa  JVIajefté  Impé- 
riale, pour  le  bien  & avantage  du  Royaume 
de  Suede.  L’offre  que  le  Sieur  Ambaffadeur 
a bien  voulu  fai'e,  de  concourir  avec  SaM< 
Impériale  & Romaine  à un  nouveau  Traité 
de  fubfides , eR  une  preuve  convaincante  de 
cette  amitié.  Et  confîme  Sa  IVlajefté  ne  man- 
quera jamais  d’embraffer  toutes  les  occafions  ÿ 
par  Icfquelles  Elle  pourra  convaincre  Sa  Ma- 
jefté  Ruflienne  de  fon  defir  d’entretenir  invia- 
lablemënf,  & de  fortifier  de  plus  en  plus  la 
bonne  intelligence  qui  régné  préfen'ement  en- 
tre Sa  Majefté  & Sa  Majefté  Ruflienne  « auf*  • 
R bien  que  de  remplir  e^aélement  tous  feu 
engagemens  ; aüfli  Sa  Alajefté  efpere-t-EIle  « 
que  .Sa  Majefté  Ruflienne  Voudra  perfifter  de» 
même  dans  Ids  fentim'jns  qu’ËlIe  a déclarés  « 
d’autant  plus , que  Sa  Majefté  n’eft  jamais  en- 
trée.,  ai  li^entrera  en  des  engagemens  contrai- 
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res  à ceux  qui  font  déjà  pris  avec  Sa  Ma- 
jefté  RulTienne. 

Le  Sieur  Ambafladeur,  comme  un  MiniC. 
tre  bien  intentionné  pour  l’amitié  & l’avan- 
tage réciproque,  eil  requis  de  vouloir  faire 
à Sa  Maj.  l’Imperatrice  un  fidele  rapport  de 
ces  femimens  finceres  & équitables  de  Sa  Ma- 
jefté  & de  la  Couronne  de  Suede;  & dé 
raîTurer  de  l’intention  fincere  & confiante  » 
d’entretenir  l’amitié  avec  Sa  Maj.  Ruflienne 
& la  RulTie  : Que  ces  nouveaux  engagemens 
n’affoibliront  en  aucune  maniéré  cette  même 
amitié,  ni  ne  donneront  jamais  occafionà  des 
troubles  effedlifs , ou  aux  maux  de  la  guerre  ; 
mais  qu’ils  contribueront  plutôt  au  maintien 
d’une  paix  durable  , & à l’avancement  d’un 
Commerce  fiorilTunt  dans  le  Nord. 

. Les  bons  offices  que  le  Sieur  AmbafTadeur' 
rendra  à la  caufe  commune  par  des  rapports 
fl  bien  fondés,  lui  acquerront  un  honneur  & 
un  mérite  diftingué  dans  les  deux  Royaumes  # 
& S.  M.  fera  toujours  portée  à lui  donner 
des  marques  eReétives  de  fa  Royale  bieo- 
veuillance. 

. A Stofkbo 'mie  %i.  Mars  1727. 

S'gtti  D.  Van  H 0 p x b 
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Lettre  du  Roi  de  Suede  au  Due 

iJ’Holfteiii. 

Fr  E D H R I c par  la  grâce  de  Dîen  Roi 
de  Suede  &c.  Il  Nous  a été  très  agréa-' 
jble  d’apprendre  par  la  lettre  amiable  qu’il  a 
plù  à V.  A.  R.  de  nous  écrire  le  1 2.  d’Août 
dernier , la  joie  que  V.  A.  R.  y témoigne  fur 
ce  que  nous  avions  réfolu  d’alTembler  les  £. 
tats  du  Royaume.  Nous  remercions  Votre 
A.  R.  de  fa  félicitation  lincere  & cordiale  fur 
cette  Diete  alors  approchante,  & fur  l’heu- 
içux  fuc'cès  des  délibérations.  Pour  fatisfaire' 
aux  defirs  de  V.  A.  R.  & à la  confiance 
qU^elle  nous  a témoignée , à notre  inclination, 
à la  fîncere  biénveuillance  & à la  confiante 
alFeétion  que  nous  portons  à la  perfonhe  de 
Votre  A.R. Nous  avons,  conjointémentavec 
les  Etats  du  Royaume,  pris  fort  à cœur  cRa- 
Vancer  les  intérêts  de  V.  A.  R.  autant  que 
cela  s’eft  pû  faire  fans  le  rifque  du  Royau- 
me. Nous  efperOns  aufli , par  la  bénédiction 
Divine,  que  les  foins  que  nous  y avons  em- 
ployés ne  manqueront  pas  de  bons  fuccès. 
H cft  vrai  que  nous  aurions  bien  fouhaitté , 
qu’à  la  négociation  qui  a été  entamée,  il  y 
a déjà  affez  long-tems , pour  notre  Acceffîon 
à l’Alliance  d’Hanover  , on  eût  pû  porter  les 
Couronnes -de  France  & de  la  Gr.  Bretagne 
i confôntir  à un  Arücle  , en  vertu  duquel  les 
dites  Couronnes,  vû  la  grande  proximité  du 
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Tang  entre  nous  & iV.  A.  R>  ; la  combitiaifon 
des]intéréts  de  la  Couronne  de  Suède  & de  ceux 
de  V.  A.  R.,  & TArticle  fecret  de  notre  Al- 
liance  défenfive  avec  laRulTiede  l’an  1724., 
par  lequel  nous  nous  fommes  engagés  de  pren- 
dre part  aux  intérêts  de  V.  A.  R.  & travailler 
à fa  fatis&dtion  ; euifent  voulu  en  faveur  de 
notre  entremife  renouvellée , promettre  k don. 
ner  des  alfurances , de  vouloir  avec  vigueur , 
& de  leur  mieux , concourir  à tout  ce  qui 
peut  procurer  à V.  A»  R.  une  prompte  fatis- 
faélion  ; Et  nonobftant  que  les  vives  repré- 
fentations  fur  ce  fujet , qui  ont  fi  fouvent  été 
. réitérées , n’ayent  pû  porter  les  Miniftres  des 
dites  Couronnes  à accorder  pour  cette  fois 
( comme  leurs  paroles  le  portent  ) au  dit  Ar- 
ticle  propofé  par  nous  avec  les  plus  fortes 
inftances  ; alléguant  entre  autres  raifons , que 
jufqu’à  préfent  il  n’a  pas  plû  à V.  A.  R.  d’en  ' 
requérir  leurs  Auguftes  Âlaitres , & que  la 
conduite  des  Miniftres  de  V.  ' A.‘  R.  a jufqu’à 
préfent  été  telle , que  malgré  eux  ils  né‘  font 
pas  encore  en  état  de  montrer  par  des  effets  î 
l’égard  "particulier  qu’ils  ont  pour  nos  bons  of-  - 
lices , & les  boimes  intentions  qu’ils  ont  pour 
la  perfonne  de  V.  A.  R.  & pour  fes  inté- 
rêts : cependant  les  dits  Miniftres  ont  donné 
clairement  à entendre,  au  nom  de  leurs  Sou- 
verains, que  par  l’Acceffion  de  la  Suede  au 
Traité  de  Hanover  , non  feulement  le  chemin 
pour  contribuer  à la  fatisFaélîon  de  Votre  A. 
R.  ne  nous  eft  point  fermé  ; mais  qu’au  con- 
traire, par  ce  renouvellement  d’amitié  avec 
les  Couronnes  de  France  & de  la  Gr.  Breta-* 
gne  , les  bons  offices  auxquels  nous  dons  fom- 
mes  engagés  pour  les  intérêts  de  V.  A.  R.  . 
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feront  chez  eux  d’autant  plus  valables»  qof 
notre  accefllùn  ell  le  feül  moyen  par  lequel 
ils  pourroient  être  avancés  ,•  & que  les  repré- 
fentations  & éntremifes  amiables  qui  pourroient 
être  faites  de  notre  part  fur  ce  fujet  » auroient 
toujours  plus  de  poids  chez  eux  , que  celles 
de  toute  autre  Puiflance.  Cela  étant , V.  A. 
R.  verra  aifément  elle  même  » qu’entre  autres 
îaifons  , particulièrement  celle  d’avancer  Tes 
intérêts , nous  a portés  à ne  point  refufer 
l’invitation  amiable  des  dites  Couronnes , d’en- 
trer dans  leur  Alliance  défenfive  d’Hanover» 
par  laquelle  nos  engagemen»  antérieurs  ne 
font  nullement  afFoiblis , mais  demeurent  en 
toute  leur  vigueur  : comme  aufîi  nous  nous 
trouvons  plus  en  état  que  par  le  paffé,  d’ê- 
tre utile^  à y.  A.  R. , & de  contribuer  à une 
fatisfaélion  qui  lui  puHfe  paroitre  raifqnnable  » 
étant  toujours  inclines  de  donner  à V.  A,  R. 
des  preuves  convaincantes  de  cette  notre  fer- 
me réfolution  ,*&  de  l’affeclion  que  nous  nous 
fentons  pour  elle.'  Nous  aflurons  audi  Y.  A. 
R.  , que  nous  ferons  toujours  prêts  , de  pro- 
fiter avec  foin  de  toutes  les  occafîons  qui  fe 
prcfenteront,  & particulièrement  de  cette  no- 
tre Acceffion  , pour  porter  X.  M.  T.  C.  & 
£rit.  à fonger  aux  moyens  les  moins  dange- 
reux , & les  plus  propres  à procurer  une 
prompte  fatisfaction  à V.  A.  R. 

Nous  crdyons  fuperflu  de  parler  ici  des 
avantages  que  V.  A.  R.  pourroit  trouver  en 
récherchant  l'amitié  & la  confiance  des  dites 
deux  PuifTances , lefquelles , en  vertu  de  l’Ar- 
ticle fecret , conjointement  avec  les  deux  Cours 
Impériales  & autres  PuilTances  -intereflees , agi- 
roient  de  concert  , pour  trouver  les  moyens 
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les  plas  convenables  & les  moins  dangereuic 
k procurer  la  fatisfaftion  de  V.  A.  R.  ; en 
cas  que  les  bons  oibces  fufTent  employés  fane 
fuccès.  La  grande  pénétration  de  Y.  A.  R , 
que  nous  lui  connoiiTons , ne  nous  permet 
pas  de  douter , que  fans  une  plus  ample  dif> 
cuffion  , Elle  ne  voye  elle- même  les  bons  ef^ 
fets  qui  en  refulteroient  nécelfairement  » & 
combien  Faiïaire  en  feroit  facilitée.  Nous  , 
aufli  bien  que  les  Etats  du  Royaume  affemblés 
préfentement  j fouhaittons  fincerement,  & de 
tout  notre  cœur  , qu*on  puifle  trouver  les 
moyens  , par  lefquels  les  véritables  intérêts  - 
de  V.  A.  R.  ) & fa  fatisfadion , puHTent  avoir  ' 
les  fuccès  défirés  , & la  tranquillité  du  Nord 
être  en  même  tems  confervée.  Comme  il  a ' 
plû  à V.  A.  R.  d’honorer  les  Etats  du  Royau- 
me» par  fa  lettre  amiable  du  26.  Août  der- 
nier , nous  pouvons»  fuivant  le  defir  que  les 
dits  Etats  noos  en  ont  témoigné , aflbrer  Y. 

A.  R.  de  nouveau  de  leur  conRante  attention 
pour  fes  intérêts , & de  leur  eRime  pour  fa 
perfonne»  dans  la  ferme  efperance  , que  Y. 

A.  R.  ne  ceHera  jamais  • de  donner  en  tou- 
te maniéré  » & aulR  fouvent  que  l’occafion 
fe  préfentera  , des  preuves  de  l’amitié  & de 
la  véritable  aHedion  qu^elle  a pour  nous  , pour 
Sa  Maj.'  notre  très  aimée  Epoufe  & pour  le 
Royaume.  Nous  recommandons  V.  A.  R à 
la  Ste.  Protedion  de  Dieu  le  Tout  - PuilTant  » 

& fommes'  toujours  prêts  de  témoigner  à,  V. 

A.  R.  toute  forte  d’ami:ié  & de  bienveuillance. 

A Stêckbolm , dans  le  Sénat , le  27.  JV/arj  1737. 

F K B D B a 1 ô. 

- -N*.  XV. 
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w.  xv.^ 

Traite  ^Alliance  entre  tes  Rois  de 
France  * de  la  Grande-Bretagne  ^ de 
Dannemarck , conclu  à Coppenhague. 

COmmi  Leurs  Maj.  le  Roî  Très  - Chrét, 
& le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  font 
toujours  attentifs  à remplir  leurs  en^gemens. 
& à veiller  au  repos  & à la  fureté  de  leurs 
amis  & Alliés  : & comme  Leurs  Maj.  ont 
efFedivement  lieu  de  croire , que  les  Mofco- 
vites  & leurs  adhcrans , pourroient  bientôt  con- 
certer les  moyens , & fe  difpofer  à venir  at- 
taquer les  Etats,  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  Dan- 
nemarck;  foit  pour  ôter  pat  la  force  à Sa 
Maj.  Danoife  le  Duché  de  Slervoik  ,•  foit  pour 
préparer  les  moyens  d’exécuter  d’autres  pro- 
jets, contraires  à la  tranquillité  du  Nord  & 
de  la  Baflfi-Saxe , & des  pays  qui  intereflent 
ks  Hauts  Contraéiâns  dans  le  Cercle  de 
fbalie  : & d’autant  que  Leurs  Maj.  Très- 
Chrêt.  & Brit.  font  intereffées,  à le  précaii- 
tionner  contre  tout  ce  qui  pourroit , en  trou- 
blant la  paix  des  dits  pays  , donner  en  mê- 
me tems  atteint?c  au  Traité  à'Hanovery  con- 
firmant fpécialemerrtles  Traités  de  WeftpbaHe  s 
&.à  fe  mettre  en  état  d’exécuter  fidelement 
les  garanties  données  contre  toute  invafion  ou 
• hoftilité  de  la  part  de  la  Clarine , ou  de 
quelqu’autre  Puiifance  que  ce puiflê  être,  qui 
viendroit  pour  attaquer  le  Duché  de  Sleswik  : 
Leurs  Maj.  Très-Chrêt. , Britannique  & Da- 
, ” ' noife 
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noife  ont  trouvé  à propos  de  donner  leurs 
Pleins  - Pouvoirs  : c’eft-a-dire  Sa  Maj.  Très- 
Chrét.  au  Sieur  Pierre  B l o u b t Comte  de 
Camilly,  Chevalier  Grand-croix  de  l’Or- 
dre de  St  Jean  de  Jerufaletn , Capitaine  des 
Vaiffeaux  de  Sa  Maj.  Tr.  Chr. , & Ton 
bafTadeur  Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  Maj. 

- le  Roi  de  Dannemarc  ; Sa  Maj.  Brit.  au  Sr. 
Jean  Lord  Glenokchi,  Chevalier  de  l’Or, 
dre  du  Bcan  t & Envoyé  extraordinaire  de  Sa 
Majr  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  auprès  de  - 
Sa  Majefté  le  Roi  de  Dannemarck  ; ainfi  que 
Sa  Maj.  Danoife  à fes  Minières;  favoir  le 
Sr.  [f/ric  Adolphe  de  Holstbin,  Comte  de 
Holstbnboürg,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
VEJephant  & Grand-Chancelier,  Confeiller pri. 
vé  du  Confeil , & Chambellan  de  Sa  Maj.  le 
Roi  de  Dannemarck  ; le  Sr.l  Jeatt  George  de 
H o L s T B I N , Seigneur  'de  '.Mollenbagen  , 
Chevalier  de  l’Ordre  de  VElephant , Confeiller 
privé  du  Confeil , & Gouverneur  du  Bailliage 
de  Sorden  de  Sa'  Maj.  le  Roi  de  Dannemarck  ; 

& le  Sr.  Ludenppig  de  Plessen,  Seigneur 
de  Fttjtngo'e , Si/fo'e  & & Glorup , Chevalier  de 
l’Ordre  de  Dannebrog,  Confeiller  du  Confeil 
privé  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  Dannemarck:  Lef- 
quels  ayant  pefé  mûrement  toutes  les  circond 
tances  du  tems , & des  dangers  qui  menacent 
les  Etats  de  Sa  Maj.  Danoife  , & qui  pour- 
roient  troubler  le  repos  de  la  Baffe -Saxe  & 
dés  Pays  fus-mentionnés  j font  convenus  des 
Articles  fuivaas, 
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A&yzcle  I. 

Sa  Maj.  Danoife  étant  pleinement  perfua- 
dée,  que  Leurs  Maj.  Tr.  Chrêt.  & Brit.  rem> 
pliront  leurs  engagemens  & garanties,  données 
par  rapport  au  Duché  de  Siesrpik , & feront 
tous  les  efforts  imaginables  pour  inaintenir  le 
repos  de  la  Bajfe-Saxe\  Sa  Maj.  Danoife^,  pour 
concourir  à la  même  fin , promet  de  tenir 
fur  pied  un  Corps  de  troupes  de  24000. 
hommes  ; leurs  Officiers  , Equipages  & Artil- 
lerie , qui  s’affembleront  fans  aucun  retarde- 
ment au  lieu  qui  fera  le  plus  à propos , & lé 
portera  partout  où  befoin  fera  > fur  les  pre- 
miers avis  certains  qu’on  aura  du  mouvement 
des  Mofcovices,  & de  toute  autre  PuiiTancè 
que  ce  puiiTe  être  , qui  viendront  pour  atta- 
quer le  Sleswit , & pour  troubler  le  repos  & 
la  tranquillité  de  la  Baffe-Saxe  > & des  Pro- 
vinces appartenantes  aux  Hauts  - Contraélans 
dans  le  Cercle  de  Weflphalie. 

II. 

Sa  Maj.  Dan.  s’oblige  en  outre , ù ce  que 
le  dit  Corps  de  troupes  de  24000.  hommes 
venant  à fe  mettre  en  marche , Elle  auroit  en- 
core for  pied,  un  Corps  de  6000.  hommes  , 
lequel  fera  defliné  à renforcer  ce  Corps,  s’il 
en  elt  befoin. 

III. 

Et  potf  aider  dès  à préfent  Sa  Maj,  Dan., 
à foutsnir  la  dépenfe  qu’Elle  fera  obligé  de 

faire, 
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faire  pour  remplir  l’engagement  porté  par  le® 
précédens  Articles  ; Sa  Ma).  Tr.  Chrêt.  pro- 
met de  faire  payer  à Sa  Ma).  Dan.  un  fub" 
lide  annuel  de  ^^ooo».  Rifdales>  argent  cou* 
rant  de  Dannemarc,  lequel  fera  continué  pen- 
dant le  cours  de  quatre  années , à compter 
du  jour  de  la  Ratification  du  préfent  Traité, 

& payés  exactement  tous  les  trob  mois  par 
V avance  à Hambourg. 

ly.  ' . . 

Sa  Ma).  Très*Chrct.  promet  encore  , pour 
foulager  Sa  Ma).  Dan^  d’une  partie  des  fraix 
qu’Elle  aureit  ^ faire  , dans  le  cas.  que  les 
dits  24009.  hommes  fe  mettent  en  marche, 
pour  fe  rendre  au  lieu  du  Rendez  vous  , de 
prendre  1 2000.  hommes  à fa  folde  : en  forte 
que  , s’agiffant  premièrement  de  la  défenfe  du 
Roi  de  Dannemarc,  Sa  Maj.  Très  * Chrétienne 
ne  les  payera  que  fur  le  pied  de  neuf  mille  , 
dans  la  proportion  que  Sa  Alajefté  Danoife 
donne  à fes  Troupes  , quand  elles  font  en 
Campagne , tant  pour  la  folde  de  chaque  Ré* 
giment  d’ nfanterie,  & de  la  Cavalerie  , que 
pour  celle  de  l’Etat  Major- Général  de  l’Artil- 
lerie , proportionné  au  nombre  de  douze  mil- 
le hommes,  des  Troupes , Officiers  & autres 
gens  néceflaires  pour  fon  fervice, 

V.  ‘ ^ 

La  folde  , ainfi  qu’il  vient  d’être  dît , ne 
commencera  à être  à la  charge  de  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne,  que  du  jour  de  la  pre- 
mière revue , qui  fe  fera  devant  le  Commiffaire 

Génétal 
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Général  de  Sa  Majefté  , lors  que  les  Troupes 
feront  afTemhlées  en  Corps  d’Armée  pour  en- 
trer en  Campagne.  Le  premier  Mois  fera 
payé  d’avance;  & ainft'de  mois  en  mois  » 
• aufli  longtems  que  les  dites  Troupes  feront 
'ibidoyées  par  Sa  MajeÆé  Tiès-Chrêtienne» 

Vf. 

Et  quoique  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  pût 
prétendre  avec  juftice , que  le  fubfide  cefle- 
roit  au  jour  que  la  fokle  commenceroit  à 
courir;  cependant -comme  il  pourroit  arriver 
que  le  payement  de  cette  folde  viendroit  avant 
que  le  Roi  de  Dannemarck  eût  pû  recevoir  un 
fècours  efFeélif  par  le  dit  fubOde  : Sa  dite 
M.  T.  C.  veut  bien  confentir  à ce  que , fi 
ia  dite  folde  commenqoit  à courir  avant  que 
le  Roi  de  Dannemarck  eût  pû  recevoir  deux 
années  de  fubfide , alors  Elle  feroit  continuer 
le  fubfide  autant  de  tems  qu’il  faudroit , que 
le  Roi  de'  Dannemarck  touchât  toujours  deux 
années  de  fubfide  ; compris  ce  qui  feroit  échu  , 
& ce  qui  refteroit  à écheoir  : Et  fi  apres  les 
^ites  deux  années  , les  dites  Troupes  ne  ref. 
tent  plus  à la  folde  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne; alors  le  fubfide  ftipulé  dans  le  troi- 
fieme  Article , continuera  d’être  payé  à Sa  M. 
Danoife , jufqu’à  la  fin  des  4.  années  , qui  eft 
le  terme  du  préfent  Traité. 

VIL 

1 

••  Sa  Majefté  Très  - Chrétienne  envoyera  fur 
les  lieux  dès  qu’elle  en  fera  requife,  un 
Commiflaire  pour  aflifter  à la  Revue  qui  fera 

faite 
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faîte  des  dites  Troupes  , pour  fe  mettre  en 
marche.  Le  même  CommifTaire  prendra  le 
nom  des  Régimens,  qui  paflcront  ainfi  à la 
folde  de  Sa  dite  Majefté  Très- Chrétienne  : il 
examinera  s^ils  font  dqement  équipés,  montés  /- 

& armés.  La  Collation  des  charges  vacantes, 

& l’Adminiftration  de -la  juftice,  fe  feront, 
comme  auparavant,  par  Sa  Majefté  Danoife. 

Le  CommilTaire  Général  de  Sa  Majefté  alfif- 
tera  à toutes  les  délibérations  pour  les  opera- 
tions militaires  : & quoi  qu’il  ne  foit  pas 
poffible  de  ftatuer  d’avance  fur  le  cas  non 
avenu  de  la  guerre  ; bn  convient  cependant 
en  général , que  les  douze  mille  hommes  de 
Troupes  à la  folde  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne, fur  le  pied  de  neuf  mille  Hommes  , 
feront  traités  en  tout  dans  une  parfaite  éga- 
lité  avec  les  douze  mille  Hommes , entière- 
ment à la  folde  du  Roi  de  Dannemarck. 

Vlll. 

S’il  arrive  que  Sa  Maiefté  Très-Chrétienne 
ne  crût  plus  avoir  befoin  pour  le  fecours  de 
fes  Alliés  , de  continuer  le  payement  dé  la  dite 
folde;  Elle  fera  obligée  d’en  avertir  Sa  Ma- 
jefté Danoife , deux  mois  auparavant. 

IX. 

Sa  Majefté  Britannique  de  fon  coté , tien- 
dra prêt  à marcher  un  Corps  de  douze  mille' 
hommes,  pour  être  joints  aux  vingt  quatre 
mille  hommes  de  Troupes  Danoifes  fus-men- 
tionnés,  fur  ies  premiers  avis  certains  qu’on 
aura  du  mouvement  des  Troupes  Mofeovites, 

ou 
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on  de  toute  autre  Puiffance  que  ce  puifTe 
être,  qui  viendroit  attaquer  le  Sleswik  , Çc 
pour  troubler  le  repos  & la  tranquillité  de  la 
fiafle  - Saxe. 


Sa  Majellé  Danoilè  ayant  fait  entendre  à 
Sa  Majedé  Britannique  » qu’étant  engagée  pat 
lepréfent  Traité  , à faire  marcher  un  Corps 
de  Troupes  confiderable  dans  la  Balfe-Saxe  ^ 
■ fes  Provinces  maritimes  fe  trouveroient  expo- 
rtes aux  entreprifes  de  fes  ennemis;  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  étant  toujours  difpofée  à 
pourvoir  fdon  fes  enpagemens  , en  bon  à-fi- 
dele  dllié , à la  fureté  des  États  de  Sa  Ma- 
jefté  Danoilè  , .promet  & s’engage  d’envoyer 
au  fecours  de  Sa  Majefté  D nuife  , fur  les 
premiers  avis  des  mouvemens  de  la  Flotte 
Mofcovité  * qui  donneront  de  juftes  fujets  de 
crainte,  une  Efcadre  fuffifante  de  bons  Vaif- 
ièaux  de  guerre  , pour  aider  à couvrir  les  Cô. 
- tes  de  Mer  de'  Sa  dite  Majefté.  Dano'fe  , & 
empêcher  que  les  Mofcovites  ne  puiïTent  les 
a^ttaquer. 


Et  quoique  Leurs  Majeftés  Britannique  & 
Très-Chrétienne  ne  foient  obligées  à aucun  fe- 
cours dxe  envers  le  Roi  de  Dannemarc  ; ce- 
pendant , comme  Elles  veulent  éloigner  des 
Etats  de  ce  Prince  toute  invafion  , dont  la 
fuite  feroit  fans  doute  d’allumer  la  guerre , en 
, violation  du  Traité  d'Hcftover  , auflî  bien  que 
des  Traités  de  Weji^bülie  , qui  les  obli^,e- 

rci'ent 
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Voient  d'aller  au  (butien  de  leurs  garanties  » 
& aux  fecours  de  leurs  AU  és , qui  feroient 
attaqués  , ou  en  danger  de  l’être  : à cette 
fin  Sa  Majcfté  Très- Chrétienne  s’engage  , à 
tenir  toujours  prêt  un  Corps,  au  moins  de 
trente  mille  hommes  ; lequel  Corps  fera  dei^ 
tinc  t dès  qu’il  en  fera  requis,  à être  porté 
partout  où  le  befoin  fera , & dont  on  con- 
viendra , ou  à faire  des  diverfions  , ou  autres 
operations  néceflaires  pour  l’avantage  com- 
mun , & pour  la  fureté  de  fes  Alliés  dans 
rtmpire  ou  dins  le  Nord:  & en  même  teras 
Sa  Majeilé  Britannique  s’engage,  à tenir  aufli 
en  état  un  autre  Corps  de  Troupes  , qui  ne 
pourra  être  moindre  de  douze  mille  hommes  , 
pour  être  deftiné  de  la  même  maniéré  à 
être  porté  partout  où  le  befoin  fera  ; & donc 
on  conviendra  , ou  à faire  des  diverûons , ou 
autres  operations  néceffaires  pour  la  fureté  de 
fes  Alliés  dans  l’Kmpire  ou  dans  le  Nord , fé- 
lon que  le  cas  l’exigera. 

XU. 

Comme  les  Mofcovites  , ou  autres  Trou- 
■ pes  qui  pourront  fe  joindre  à eux , pour  ve- 
nir attaquer  les  Etats  du  Roi  de  Danneifiarc, 
pour  lui  ôter  le  Duché  de  SIeswick  , pourront 
tâcher  de  paffer  par  les  païs  fujets  au  Roi  de 
Prufle  ; ce  que  les  Alliés , fe  perfuadent  que 
ce  Prince  ne  manquera  pas  de  refufer  : en 
cas  donc  que  la  Czarine  , ou  toute  autre  PuiG- 
fance  que  ce  puiffe  être  , voudroit  forcer  les 
palfages  par  le  Territoire  du  Roi  de  Prulfe  , 
ou  l’attaquer  , ou  lui  faire  aucun  tort  ou 
dommage  ,*  à caufe  du  refus  que  Sa  ùlajeité 

pour- 
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pourroit  faire  de  laifler  paflèr  par  fes  pa!s  les 
IViofcovites  ou  leurs  Adhérans,  comme  ci' 
delTus  ; alors  les  Rois  contraâans  feront  mar^ 
cher  leurs  Armées  combinées  au  fecours  du 
Rot  de  FrufTe  , & feront  la  guerre  à ceux 
qui  l’auront  envahi , ou  troublé  , jufqu’à  ce 
que  l’attaque  de  danger  ceilè , & que  tout 
tort  OH  dommage  foit  réparé. 

XIII. 

Les  Ratifications  du  préfent  Traité  feront 
envoyées  à Copenhague  dans  fix  femaines,  à 
compter  du  jour  de  la  fignature  de  ce  Traité  » 
ou  plutôt  fl  faire  fe  peut. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  ce  Trai- 
té, & y avons  fait  mettre  le  Sceau  de  nos 
Armes.  Fait  à Copenhague  , ce  Jîxieme  d'A- 
vriif  l'an  mille  fept  cent  vingt-fept. 

(L.  S.  ) GlEnorcht. 

Articles  féparés  ^ fecrets. 

I. 

Quoique  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  puifTc 
juftement  prétendre,  que  les  Troupes  qu’hlle 
prendra  à fa  Jbide  lui  duflent  prêter  ferment  : 
cependant  Sa  Majefté  Danoife  ayant  réfolu  de 
commander  en  Ferfonne  l’Armée  combinée  ,• 
on  eft  convenu , par  confidération  pour  Sa 
Majefté  Danoife,  de  s’en  remettre  à fa  parole 
Royale,  pour  agir  conformément  aux  engage- 
mens  qu’Elle  a pris  par  le  Traité  ligné  ce 
jüutd’hui.  Mais  s’il'  arrivoit  que  Sa  M.ijefté 

Danoife 
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Danoife  changeât  la  réfolution  fufdite,  & que 
les  Rois  contradans  jugeaflent  à propos  de  fepa-  • 
rer  le  Corps  de  Troupes , pour  l’avantage  de  la 
caufe  commune,  alors  les  fufdites  Troupes,  a la 
folde  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne , lui  prête- 
roient  le  ferment  ea  la  forme  ordmaire. 

II. 

Comme  Leurs  Majeftés  Britannique  , & Très-  . 
Chrétienne , font  des  efforts  extraordinaires  pour 
les  intérêts  du  Roi  de  Dannemarc , Sa  Majefté 
Danoife  promet , de  ne  point  difpofer  d’aucune 
partie  de  les  Troupes , foit  diredement  foit  in- 
diredement , contre  les  intérêts  de  Leurs  Ma- 
jeftés Britannique  & Très-Chrétienne  : Et  l’on 
convient , que  pendant  que  ce  Traite  durera , 
Sa  Maj.  Danoife  ne  donnera  ni  ne  vendra  aucune 
partie  de  fes  Troupes , à quelque  Puiffance  que 
ce  foit , qu’après  en  avoir  concerté  avec  Leurs 
Mai.  Britannique  & Très-Chrétienne , contre  les 
intérêts  defquelles  Elle  promet  de  ne  rien  foire  ; 
s’engageant  même , de  s’oppofer  par  tout  où 
fcefoin  fera , à tout  ce  qui  pourroit  être  fait , ou 
projetté  de  contraire , par  quelque  Puiflànce  que 
ce  foit  : ce  que  Leurs  Majeftés  Britannique  & 
Jrès.Chrêticnne  promettent  réciproquement,  ^ 

1 I L 

On  efl:  convenu  f que  fi  Sa  Maj.  Trés-Chrê- 
tlehne  défiroit  emploier  les  dits  douze  mille  hom- 
mes, qu’ËUe  paye  fur  le  pied  de  neuf  mille,  pour 
des  affres,  qui,  n’ayant  aucun  rapport  à la  fureté 
duRoi  de  Dannemarc,  n’interefferoient  quele 
bien  du  fervice  de  Sa  Maj.  Très-Chrétienne , ou 
celui  de  l’Alliance  d’Hanpver  ÿ alors  le  Roi  dt 
Mcnr,  4e  T9m*  4 £ 
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Dannemarc  ne  fcroit  aucune  difficulté  de  les  don^ 
lier  au  fervice  de  Sa  Maj.  Très-Chrétienne , & 
dont  on  conviendroit  fix  femaines  après  la  de- 
mande qui  en  auroit  été  ffiitç  pax  Sa  ]\Iajefté 
Très-Chrctiennp, 

I V. 

jSt  attendu  que  fî  4es  Mofcovltes  venpient  par 
Terre , pour  pénétrer  dans  l’Empire , & troubler 
la  paix  du  Nord  , ils  ne  poyrroient  avoir  d’au- 
tre paflage  que  par  les  Etats  de  Pologne  ; & que 
l’on  ne  peut  douter , que  ce  ^Loyàume  ne  fe  fou- 
vienne  encore  des  défordres  qu’y  ont  commis  les 
Mofcovites  » J1  y a peu  d’années  : on  convenu 
par  le  prelent  Article , de  communiquer  au  Roi 
& à la  République  de  Pologne  , le  Concert  que 
l’on  a formé , pour  empêcher  leur  entrée  dans 
l’Empire^  & de  les  inviter  à prendre  auffi  de 
lepr  côté  les  inefures  les  plus  efficaces , pour  fer- 
mer aux  Mofcoyltes  les  pafTages  qu’ils  voudroient 
prendre  fiir  les  Terrés  de  la  République  de  Polo- 
gne. Fcàt  à Copenhague^  ce  Èeizietne  cC Avril ^ 
Fan  mille  fept  cent  vingt-fept. 

Signé  comme  cirdejfw. 


N".  XVI. 

L E T T R E de  t Empereur  Maxi  M i« 
xiENdMARGUERiTE  d’ Autriche 
fa  fille. 

TSÆS^CHERE  ET  TRES-AMEfE  FILLE. 

J E entendu  favîs  que  vous  vF avez  çlonné  par 
'Qpillain  Fingun  notre  Garder obhe  Vipcji  , 
à<mt  avons  enm-emiufpen/édejfuf.  ' ËH 
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Et  ne  trouvons  point , pour  nulle  rejitn  , bon' 
que  nota  nous  devons  franchement  marier  ; maes  ^ 
avons  plus  avant  mys  notre  deliberation  ^ volon.. 
té , de  jamaes  hanter  faem  nu'e  } ^ envoyons  de-, 
main  M.  -de  Gurec  Evlque  à Rome  devers  la 
Pape , pour  trouver  facbon  que  nous  puijfuns 
accorder  avec  /*jy,  de  nous  prenre  pour  ung  CoaiL. 
jxteur , après  fa  mort  pourruns  être  affurê  ‘ 
de  avoer  le  Papat , ^ devenir  Prejie , ^ après  , 
(tre  Saint}  ^ qui  vous  fera  de  necejpté^  que 
après  ma  mort  vous  ferez  contraint  de  me  prier  f 
dent  je  metrouverey  bien  gloryoes. 

Je  envoyé  fur  ce  ungp^e  devers  le  Roy  cCkxom  i 
gon  , pour  ty  prier  qiiy  nous  voulle  ayder  pour  . 
à ce  parvenir , dont  il  ^ aujjî  content , moyen-m  - 
nant  que  je  rejtgne  t Empir  à notre  commun  fyls 
Charl  : de  celaaujjtje  me  fuis  contenté.  Le  peupL  ■ 
^ Gentilbomes  de  Rom  ount  fait  ung  Allyancet  \ 
contre  les  Franeboes  Ç«f  Efpaignos  , ^ funù  > 
20.W.  combatans , ^ nous  ont  mandé  , que  : 
yl  voulsmt  eflre  pour  nous , pour  faere  un  Pape  : 
à ma  pqfle  ^ du  f Empir  XÆemaigne , , ^ Me  » 
voulant  avoer  ne  Francos  Aragonoes,  neniains  • 
nul  Venecien.  Je  commence  auJJî  à praâiker  ' 
les  Caràinaulx , dont  2.  C,  ou  C.  mylle  dtu.  ■ 
cects  me  feront  ung  grand  fervice , avecque  la 
parcialité ^ ejl  déjà  entre  eos.  Le  Roy  t^’Arrogoit  > 
a mandé  fin  Ambaxadeur , queyl  veult  commanm  • 
der  aulx  Cardinaulx  Efpaignos  queyl  veuüttttfu 
voryfer  k Papat  â nous.  ; 

Je  vous  prie , tenes  cette  mater e empu  fier  et  f : 
bien  en  briejf  jours  je  creins  que  yl  fouit  que  • 
tout  le  monde  le  facbe  : car  bien  mal  efii  pojpble  d ^ . 
praSiker  ung  tel  Jî  grand  matere  fecrettemente  ; 
four  laquell  y l fouit  auver  de  tant  de  gens  ^ de  : 
urgent^  fitcfurs prfiilikes.  EtâJûift,  Faet  de  . 

' td^  « Ïa 
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Jatnaitt  de  votre  bon  per e Maximxli  a N 
futur  Pape  , /e  XV III.  jour  de  Septembre  i ^ir. 

Le  Pape  a encore  les  Vyevers  dubl  , ^ ne 
petit  longement  fyvre. 


' xvn. 

Mémoire  prêfenté  aux  Etats  Géné- 
raux par  Mr.  Olivier. 

Le  Conreiller  Secrétaire  ^ chc^gé  des 

res  de  Sa  Maj.  Cath.  auprès  des  Etats- 
Cénéraux  des  Pïovinces-Unies  y fe  donne  l’hoo.- 
îieur  de  dire  à vos  Seigneuries  , que  le  Roi  a ap- 
pris par  des  avis  differens  , que  depuis  le  fiege 
ide  Gibraltar  les  fujets  de  votre  République 
doutoieot , qu’ils  purent  continuer  leur  :com> 
merce  avec  Rireté  dans  les  Ports  d’Efpagne  , 
quoique  Mr.  le  Marquis  de  l a P a z eûi 
fait  connoitre  à Mr.  l’AmbalTadeur  V a n der- 
me b r , avant  & après  la  tranchée  ouverte  , 
que  le  Roi  ne  vouloit  point  entrer  en  guerre 
avec  Sa  Maj.  Très-Chrétienne  , »i  avec  vos 
Seigneuries;  encore  bien  que  Sa  M.  étoit  obli- 
gée de  la  faire  aux  An  glois,  pour  les  motifs  que 
la  Cour  de  Londres.  lui  en  avoit  •.  donnés  ; mais  ' 
qu’Elle  en  agiroit  envers  Meflieurs  les  EtatsÆé- 
néraux  de  la  même  maniéré  y qu’ils  en  uferoient 
envers  le  - Roi. y & que  puifque  les  fujets  de  la 
République  alfeéloient  d’ignorer  les  véritables  . 
fentimehs  de  Sa  Maj.  , -il  fembloic  qu’ils  leur 
étoient  inconnus.  -(7eft  pour  cette  raifon  , que? 
le  fouffigné  a ordre  exprès  du  Roi  fon  Maître  , . 
de  râterer  la  Déclaration  faite  à Mr.  .Vandet-  , 
meer  , d’afiurer  vos  Seigneuries  .en  Ibn  nom 
des  intentioiis  pacifiques  dç  Sd  Mdj*  j de  ne 
^ . i . VOEf 
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vouloir  commettre  la  moindre  hoftilité  contre 
JVIelÜeurs  les  Etats-Généraux  , aufli  long-tems 
qu’ils  feront  difpofés  à conferver  une  parfaite 
harmonie  & bonne  intelligence  , tant  envers  le 
Roi , qu’envers  les  Alliés. 

A la  Ha^  ee  1 7.  May  1 727. 

Signé  d’ O L t V I fi 


N®.  XVIII. 

Protestation  dey  Aix-fept  Lords 
de  la  Ommbre  haute  du  Parlement 
d Angleterre, 

NO  U s proteftons  .•  i*.  parce  que  par  ce 
Bill  il  eft  porté , que , des  Aides  Oiî  Subfi- 
des  accordés  cette  féance  du  Parlement , 'en 
pourra , félon  les  occafions , en  dépenfer , & 
appliqüer  telles  fommes  qui  feront  nécelfaires , 
pour  défrayer  les  dépenfes  , & remplir  les  en- 
. gagemens  qui  peuvent  aVoir  été  faits  , ou  qui  fe- 
ront faits  , jufqu’au  2 y.  Décembre  1727.  , par 
SaMajefté  , en  concertant  les  mefures  , qu’eu 

fa  grande  fagelTe  Ellé’ jugera  les  plus  etticacw-  y 
pour  la  fureté  du  Commerce  & de  la  Navigation 
de  ce  Royaume  , & pour  la  confervation  & le 
retablifTement  de  la  paix  de  l’Europe  : la(]uelle 
Claufe  , félon  nous , elt  contraire  à cette  par- 
tie de  TAde  , qui  défend  l’application  des  fublî- 
des  a d’autres  utages  , qu’à  ceux  qui  y font 
fpecifiés , & rend  inefficaces  & invalide  uns 
telle  Application  des  deniers  publics , que  la  fc- 
geffiî  de  pluliéurs  Parlements  a jugé  d 'être  , & 
que  nous  foraines  perfuadés  devoir  être  regar- 
dée comme  une  furcte  néceflaire,  pour  en  em- 
pêcher le  divertilTeraent. 

Idl  J-  3*. 
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a**.  Parce  que  dans  le  dit  Bill , il  n’y  a aucune 
Claufe  , pour  obliger  qui  que  ce  foit , à rendre 
compte  des  deniers  dépenfés  , en  vertu  de  la 
Claufe  fufdite. 

• 5®.  Parce  qu’on  a déjà  accordé  des  fommcs 
fuffifantes  pour  tous  les  befoins  qu’on  peut  avoir 
d’argent , autant  que  nos  vues  peuvent  à pré- 
fent  s’étendre  : Et  lî  quelque  incident  imprévu 
dênïandoit  un  plus  grand  SubGde  , on  pourroit 
félon  nous , y pourvoir , comme  à eft  pratiqué 
autrefois,  lorfque  la  néceCBté  l’a  requis  : Et 
nous  femmes  perfuadés  que  cela  fe  pourroit  faire 
avec  moins  d’inconvenient , qu’en  donnant, 
comme  on  fait  par  cette  Claufe , une  autorité 

• approchants  de  celle  d’un  Didtateor  Romain  ; 
du  moins  jufqu’à  la  tenue  du  Parlement , qui  a 
déjà  donné  tant  de  preuves  de  fon  zèle  pour  Sa 
JVlajeflé , qu’Elle  ne  pouvoit  avoir  aucun  lieu 
de  douter , qu'il  ne  fie  bon  tout  ce  qu’Elle  auroit 
dépenfé  pour  le  bien  de  fes  Sujets. 

4®.  Parce  que  félon  nous , un  pouvoir  fi  ab- 
folu  ne  doit  être  donné  dans  un  Gouvernement 
i libre  , qu’en  cas  d’une  néceflité  évidente  , & 
lorfque  l’EtSt  eu  êil  danger  éminent  : E*  quoi- 
que nous  reconnoilConS’,  que  la  fituation  actuel- 
le de  nos  afiaires  eft  prefque  auffi  trifte  qu’Elle 
ait  jamais  été  , nous  croyons  néanmoins , qu’il 
ne  convient  nullement  d’y  apporter  du  remède , 
en  fe  départant  des  formes  aprouvées , & félon 
nous  , elfentielles  d’accorder  des  fubfides.  Et 
nous  ne  fautions  nous  perfuader  que  le  feul , ou 
le  meilleur  expédient  auquel  on  puifle  avoir 
recours , pour  nous  tirer  de  la  malheureufc  fi- 
tuation où  nous  nous  trouvons  , foit  de  mettre 
vue  fi  grande  confiance  dans  la  Couronne  , par 
rapport  à la  difpofitîon  des  fommes  îmmenfes  , 

qui, 
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qui , par  les.  confeils  de  méchans  ou  inhabiles 
Miniftres  ( fi  nous  avions  le  malheur  d’en  avoir 
jamais  de  tels  ) pourroit  apporter  un  grand  pré- 
judice à nos  biens  , & mettre  en  danger  nos 
libertés , que  nous  ne  pouvons  efperer  de  pou- 
voir conferver , qu’en  obfervant  exaétement  l’ex- 
cellente maniéré  parlementaire  , de  n’accorder 
aucunes  fommes  d’argent , que  felon  les  Etats 
de  dépenfe  , & dont  les  ufages  font  connus  du 
Public. 

5'“.  Parce  qué  les  exemples  qu’on  a allégués’  y 
pour  juftifier  cette  Claufe , nous  ont  paru  très 
peu  convaincans.  Et  quand  même  ils  le  feroient 
manif^ement  à ce  fujet , [ ce  que  nous  ne  cro- 
yons pas , 3 ils  ne  doivent  pas , félon  notre  opi- 
nion y être  fuivis  >*  de  peur  que  des  Claufes  de 
cette  nature  ne  deviennent  trop  fréquentes  ; & 
de  peur  qu’un  pouvoir  illimité  dans  le  Sou- 
verain , de  lever  des  millions  d’argent  fur  les 
Peuples  y ne  foit  peu  à peu  regardé  comme  une  * 
choie  orÆnaire  j & que  par-là  le  pouvoir  abfolu 
de  lever  & de  difpofer  des  deniers  publics  , nu 
Ibit  déféré  à une  feule  partie  de  la  Puilfance  Lé- 
gislative , qui,  par  notre  fage  conftitution  , réfi- 
de , & ne  peut  , avec  fureté  , réfider que 
dans  l’unité  des  parties  qui  la  compofent. 

Signé  Stra'fpori>,  "WARRrNaroN, 
SCARSDALE,  CONVENTRY,  Ox- 
■FORD  & M0RTIMEK,LiCHT-- 
FI  B LD,  BoYLE,  BiNGLEY  , 
Lechmerb,  Aylesford,  May- 
nard,  Bathurst, Aberdeen, 
Craven,  Folby,  Brookb  y 
■ Go  w ES., 

4 N». -y/a: 
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N°.  X I X. 

DECLARATiaN  Je  t Empereur  Je 
EliJJie  P I E R R E 1 1.  au  Jtijet  J^une 
confpiration  qv^on  avait  formée  contrer 
. lui. 

IL  eft»  notoire  à tons&  un  chacun  comment 
Pierre  I.  notre  très-honoré  Seigneur 
& Ayeul  de  glorieufe  Mémoire , porté  pac 
k foin  paternel  qu’â  avoit  du  bonheur  de  la 
Ruflie,  a fait  en  17*2,  , une  conftitution 
perpétuelle  touchant  la  fiicceflion  au  Trône 
favoir  que  la  nomination  du  Succeffeur  à l’£m« 
pire  , dépendra  uniquement  de  la  volonté  da 
Monarque  régnant  Cette  Conftitution  a été 
confirmée  en  lyzé.  par  fa  Majcfté  Impéri&k 
notre  très-chere  Ayeule , qui  fit  alors  impri- 
mer & publier  non  feulement  la  fufdite  Con- 
ftitution ou  Réglement  avec  le  formulaire  der 
ferment  , mais  auffi  k livre  imprimé  en» 
1722.  * avec  la  connoiflance  & le  confente- 
ment  des  prinapaux  Eccléfiaftiques  & Sécu- 
liers , ayant  pour  titre  , le  droit  £un  Moncer^ 
que  touchant  la  fuccejjion  au  Erône  : Etant 
de  plus  ordonné  , que  quiconque  découvriroit 
que  quelqu’un  auroic  ofé  parler  , en  compa- 
gnie ou  autrement , contre  le  contenu  du  dit 
Réglement , ou  en  auroit  donné  une  mauvaife 
interprétation , feroit  obligé  de  le.  dénoncer  , 
& que  tels  délateurs  feroient  recompenfés. 

En  conféquence  de  cet  ordre , ceux  qui  ea 
} eurent  la  hardieûe  de  répandre  fou» 

maii:> 
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main  des  Ecrits  touchant  cette  aiïmre , furent 
déclarés  rebelles  & parjures , & comme  tels 
excommuniés 

Nonobftant  ces  exemples , on  a découvert 
pendant  la  demiere  maladie  de  feue  Sa  Ma» 
jefté  lmp. , quelques  chefs  d’un  complot  for» 
mé  fecrettement  contre  cette  ordonnance  , 6c 
contre  la  refpedlable intention  de  Sa  Maj.  lmp»- 
de  nous  appeller  à la  fucceflion.  Le  but  de  ce 
méchant  complot  étoit , non  feulement  de  nous- 
priver  de  cette  fucceilion  légitime  4 mais  mé»  ' 
me  de  nous  éloigner  de  la  patrie , en  nous  en» 
voyant  dans  les  païs  étrangers , pour  établir  un- 
SuccdTeur  à leiu  ^ntaifie.^ 

Les  complices  de  ce  mauvais  deflein  étoient 
Jintoine  Devier  , Pierre  Tolflui , Jean  Butturm 
/m,  Grégoire  Skojtiakorp  Pijjarev  & le  Lieu- 
tenant Général  André  Vfcbakoff  : ce  dernier 
étant  accufé  d’avoir  entendu  Pijjarev  parles 
de  la  fuccelfion  & de  ne  l’avoir  pas  dénon» 
eé  V félon  fon  devoir , en  quoi  il  s’efl  rendu 
coupable; 

Non  feulement  les  dits  Devier  , ToIJloi  î 
Sutturlin  & Pijjarev  ; mais  aulïï  Alexandre 
"Nariskin  & le  Knees  Jean  Boîgoruki , ont  de» 
puis  long  - tems  été  mal  intentionnés  contre 
nous  ; tâchant  de  détourner  notre  dite  Ayeule 
de  fes  foins  maternel  à notre  égard,  fur  tout 
par  rapport  à notre  mariage  avec  la  Princefle 
AI  E N Z I K O ? F , que  nous  avons  choifie  pour 
notre  époufe  , au  nom  de  Dieu  , fuivant  l’in» 
tendon  de  Sa  Maj  lmp.  & de  notre  bon  plaifir  ;; 
ils  ont  tâché  d’hifpirer  des  craintes  à Sa  Maj. 
lmp.  fur  ce  fujet  , comme  s’il  en  pouvoit  ré» 
fiilter  quelque  chofe  de  fâcheux  pour  elle  i 
& de  plus } ils  ont  tenté  , par  toutes  fortes- 
L d ] J d’adrelfes 
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d’adreffes  & de  fourberies  , d’engager  Sa  dite 
Maj.  lmp.  à nous  envoyer  au  de-là  de  la  Mer  , 
& de  nous  couper  ainfi  le  chemin  à la  fuc- 
ceflion. 

Mais  aulTi-tôt  que  Sa  Maj.  lmp, , qui  avoît 
pour  nous  & pour  l’Empire  une  véritable  ten- 
drefle  & affèélion  , eut  découvert  ce  complot  >’ 
elle  ordonna  d’examiner  cette  afiàire,  & nom- 
ma à cet  eflèt  un  Tribunal , qui  a rendu  une 
fentence  , fuivant  laquelle  les  dites  perfonnes  y 
fuivant  les  dites  ordonnances  & les  loix  de 
l’Empire  , doivent  être  punis  comme  ennemi* 
de  Sa  Maj.  lmp.  & de  la  Famille  Impériale , & 
perturbateurs  du  repos  public  : favoir  Antoint 
lievier  & pierre  Tojfloi  de  mort comme  chefs- 
des  rebelles  Jeajt  Buttttrlin  dépouillé  de  fè» 
dignités  , & de  tous  les  biens  qui  lui  ont  été 
donnés , & banni  fur  la  plus  éloignée  de  fes 
terres  ; Grégoire  Skoniakon»  Pijj'arev  dépouillé 
de  fa  charge , & privé  d’honneur  & de  biens  , 
& banni’;  le  Knees  Jean  Dolgoruki , exilé  de 
la  Cour  y & mis  dans  un  pufte  de  l’Armée 
moindre  que  celui  qu’il  \ Alexandre  'Na-.- 

rir/t;»  dépouillé  de  fa  charge  & exilé  en  Provini 
ee  ; & ^dré  Ufebakoff  pourvû  d’un  autre  em- 
ploi y félon  notre  bon  plaifir. 

Cette  fentence  a été  confirmée  & fignée  par  Sa 
Maj.  lmp.  y mais  mitigée  ainfi  qu’il  s’enfuit. 

La  peine  de  mort  Antoine  Devier  & de 
Pierre  7'oljioi  a été  commuée  , par  rapport  au* 
premier  y qui  fera  privé  de  tout  honneur  y- 
dignité  & bienfaits  , battu  du  Knout  & envoyé 
en  Sibérie  ; Pierre  Tolftoi  & fon  fils  Jean  Toljloi 
privés  d’honneur  & de  biens  y & envoyés 
dans  le  Cloitre  de  Solorvpetzkoy  ; BuUttrtin  con>- 
fovera  lès  biens  y mais  fera  privé  de  fes  cbarges> 
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& banni  ; Pijfarev  privé  de  charges  , hônneur 
& bienfaits  , fera  puni  du  Knout  & banni  ; 
le  Knees  Jean  Dolgoruki , Alexandre  Nariskin 
& le  Lieutenant  Général  Ufchakoff  fubiront  la 
fentence  rendue  contre  eux. 

JVIais  comme  cette  grâce  ne  leur  a été  accor- 
dée que  par  l’infinie  clémence  de  Sa  Majefté  , 

. puifqu’ils  avoient  mérité  une  peine  plus  févere , 
perfonne  ne  doit  compter  fur  cela  à l’avenir. 

Au  contraire , il  eft  déclaré  par  les  préfeiTtes  , 
que  fi  quelqu’un  s’oppofe  dans  la  fuite  au  fufdit: 
.réglement  de  l’Empereur  notre  très-cher  Sei- 
gneur & Ayeul , aux  ordres  de  Sa  Map  Impi  , 

. & à l’ordonnance  du  Synode  ; s’il  agit  contr» 
fon  devoir  ; s’il  décide  félon  fon  propre  fens, 
-touchant  la  fucceflion  à l’Empire  de  Rulfie  i 
s’il  interprête  fauffement  les  mandemens  Impé- 
riaux , ou  s’il  tient  de  mauvais  difcours  contre 
Nous  & notre  Famille  ; il  fera  puni  fans  aucune 
. grâce , dès  qu’il  en  aura  été  convaincu  , com- 
me rebelle  & parjure , perturbateur  de  la  paix , 

& ennemi:  du.publie , & fera  mis  au  bàn  de^ 

. l’Eglife. 

On  en  agira  de  la  même  maniéré  envers 
ceux  , qui  ayant  entendu  de  pareils  difcours-, 
jugemens  & interprétations , ne  les  déclareront 
pas  fur  le  champ  ; mais  ceux  qui  en  donneront 
.d’abord  connoiifance , obtiendront  une  parti- _ 
culiere  faveur  & recompenfc.  Donné  à S»  Fc* 
teubourg  le  6.  Juin  ijzj* 


1.XXXIV 
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XX.X- 

rÜECtARÂTlON  potw  faire  reconmU- 
tre  Catherine  Alexiwna  Itnpé^ 
vatrice  de  B^e , après  la  mort  de 
perenr  Pierre  1.-  fon  Epoux* 

ON  fait  à favwr  à tous  & un  chacun^  y' 
par  ces  préfentes , qu’il  a plû  à Dieu' 
Tout-Puiflant,  après  une  maladie  de  iZi  jours,- 
de  retirer  de  ce  monde  le  très-Séréniflimè  & 
très-Puiflant  Prince  F i e r n h le  Grand  , Em- 
• peteur  & Souverain  dé  toutes  les  Ruffies , Pe-' 
re  de  la  patrie notre  très  gracieux  Seigneur 
pour  l’élever  à' la  gloire’ éternellè.-  L’ordre  de  la' 
Succeflion  à l’Empire  Rudien  a été  réglé  par  Sa* 
•Mai.  lmp.  de  très Glorieufe  Mémoire,  dans  fa- 
Déclaration  le  ç.  Février  1722.  , qui  a été  pu- 
bliée à toute  la  Natiotr,  & eonnrfiîée  avec- 
ment  par  tous  les  Etats  aflemblés  : favoir  , que' 
celui  ou  celle  qu’il  plairoit  à Sa  M‘aj.  lmp.  de' 
choifir  pour  cela  ,>  lui  fuçcéderoit.  Enfuite  de' 
quoi , Elle  a voulu  , que  l’année  demiere  >724. 
fachere  Epoufe  notre  très-gracieufe  Impératrice’ 
& Dame  Gathekine  Alexi-vona.  reqùt  , 
comme  Elle  a requ  effeélivement , la  Couronne 
& rOndion  Sacrée  à caufe'  des  innombrables 
grands  & importans  ferVices  qu’Elle  a rendus  à‘ 
Favantage  de  l’Empire  Ruffien  ; ce  qui  a été 
Ibfiifamment  & amplement  déduit  dans  la  Dé-- 
«laration  du  iç.  Novembre  172?. 

A ces  caufes , le  Sénat  en  Confeil  de  Régen-' 

oc' 
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ce" & le  Sacré  Synode , conjointément  avec  la 
Généralité-,  ont  unanimement  ordonné , & font 
notifier  par  la  préfente  Déclaration  imprimée , 
à ce  que  perfonne  ri’en  prétexte  caufe  d’igno- 
rance ) que  tous  & un  chacun , foit  Ecclefiafti- 
ques,  foit  Séculiers  , tant  Militaires  que  Civils , 
de  quelque  état  & condition  qü’ils  foient , d’è- 
tre  fournis  & fidèles  à la  très-SéréniiBme  & très- 
F uiffante  Impératrice  & Dame  Catherine 
Alexi-vona , Souveraine  abfQlue  de  toutes  les  • 
'^ulHes. 


XXI. 

Ordonna  âe  T Empereur  àt  Eîiffie 
Pierre  L , concernant  le futur  Cou- 
' ronnement  de  P Impératrice  fon  Epoufe^ 

NO  u-8  Pierre  I.  Empereur  & Autocrateut 
de  toute  la  -Rulïie  &c.'  Savoir  faifons  à 
tous  les  Ecclefiaftiques  , Officiers  Qvils  & Mi-  ^ 
îitaires  , & autres  delà  Nation  Ruflîenne>  no«  ' 
'fideles  Sujets...  . Perfonne  n-ignore  Pufàge con- ' ' 
liant  & perpétué! , établi  dans  les  Royaumes 
de  la  Chrétienté , fuivant  lequel  les  Potentats 
Font  Couronner  leurs  Epoufes  ; ainfi  que  celafe 
pratique  adluellement , & l’a  été  diverlès  fois 
dans  les  temps  reculés , par  les  Empereurs  de 
la* véritable  Croyance  Grecque  : favoir,  l’Empe- 
reur Basiliq,ue,  qui  a fait  couronner  fon 
Epoufe  Zmobie  ,•  l’Empereur  Jus  tinie  n, 
ion  Epoufe  Lupicine  ; l’Empereur  H s r a-  ^ 
P J.  t U 5 , Ion  Epoufe  Martine } J’Empereu* 

L«  QN  I 
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Leon  le  Pbilofopbè  > Ibn  Epoufe  Marie  ; & 
phifieurs  autres , qui  ont  pareillement  fait  met- 
tre la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  de  leurs 
Epoufes  : mais  dont  nous  né  ferons  pas  mention 
ici  y à caufe  que  cela  nous  méno'oit  trop  loin. 

11  eft  aufli  connu , jufqu’à  quel  point  nous 
avons  expofé  notre  perfonne  , & affronté  les 
dangers  les  plus  éminens  , . en  faveur  de  notre 
patrie  , pendant  le  cours  de  la  derniere  guerre 
de  21.  ans  confécutife  ; laquelle  nous  avons  ter- 
minée par  le  fecours  de  Dieu  , d’une  maniéré  fi 
honorable  & 11  avantageufe , que  la  Ruflie  n’a 
jamais  vû  de  pareille  paix , ni  acquis  la  gloire 
qu’on  a remportée  par  cette  guerrç. 

L’Impératrice  Catherine,  notre  très- 
chère  Epoufe , nous  a été  d’un  grand  fecours 
dans  tous'  ces  dangers  ; non  feulement  dans  la 
dite  guerre  ; mais  encore  dans  quelqu’autres 
expéditions , où  Elle  nous  a accompagné  volon- 
tairement-, & nous  a fervi  de  confeil , autant 
4]u’il  a été  poffible , nonobllant  la  foiblelTe  de 
ibn  fexe  : particulièrement  à'  la  bataille  contre  ’ 
les  Turs  fur  la  Rivière  de  Prutb , où  notre  Ar-' 
mée  étoit  réduite  à 22000,  hommes,  & celle  des  < 
Turcs  compofée  de  a 70000.  Ce  fut  dans  cette  ' 
circonuance  defefperée , qu’EUe.llgnala  fur  tout 
fon  zèle , par  un  courage  magnanime  & fupé- 
rieur  à fon  fexe  ; ainfi  que  cela  efi  connu  à too« 
te  l’Armée , & dans  tout  notre  Empire. 

A ces  cau&s , & en  vertu  du  pouvoir  que  r 
Dieu  nous  a donné  nous  avons  réfulu  d’hono-  \ 
rer  notre  Epoufe  de  la  Couronne  Impériale , en 
reconnoîflance  de  toutes  fçs  peines  : ce  qui  , • 
s’il  plaît  à Dieu  , fera  accompli  cet  hyver  à 
MoJcoh  ; Et  Nous  donnons  avis  de  cette 

réfo.^ 
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rçrokition  à tous  nos  fidètes  fujets , en  faveur 
defqucls  notre  affe^ion  Impériale  eft  inaltéraM 
ble  &ç. 


N®. jrx  X I L 

Déclaration  //e  Pierre  ILi 

pour  mnoncer  fin  avènement  au  Trone^ 

NOus  PisrufII.  Empereur  & Mo- 
narque des  Ruflés  &c.  Savoir;  faifons, 
Que  comme  il  a plû  à la  Divine  Providence , 
de  retirer  du  monde  le  17.  de  ce  mois  à 9.  heu- 
res du  foir , la  très-Illudre , très-FuilTante  , & 
grande  Dame  , Dame  Catherine  Ale- 
stixona , Impératrice  & Autocratrice  des  Rufles  » 
notre  très-chère  Dame  & Ayeuie  ; la  Succellion 
au  Trône  de  Ruflie  nous  a non  feulement  été 
dévolue  & confirmée  par  ferment , par  tous  les 
Etats  de  l’Empire  Ruffien  ; en  vertu  du  Mani- 
feile  du  5.  Février  1722.  du  feû  Empereur  notre 
Ayeul  & Seigneur  de  Glorieufè  Mémoire  ; mais 
auffi  qu’apres  la  mort  de  Sa  dite  Maj.  lmp.  la 
très-Illullre  & très-Puiffante  Dame  Çc  Impératri- 
ce notre  Ayeuie  , a fait  jurer  à tous  les  Etats  de 
l’Empire  RuEien , de  prêter  hommage  & fidéli- 
té à celui , qui , conformément  à fa  volonté , 
& à la  Souveraine  PuifTance  qui  lui  a été  donnée 
de  Dieu , auroit  été  jugé  digne  de  monter  fur 
le  Trône  de  Ruflie.  Comme  donc , fuivant  la 
teneur  exprefle  & la  haute  difpofition  du  Tefta- 
uient  de  Sa  Maj.  Impériale , figné  de  fa  propre 
main , Nous  P11&&B  IL,  Grand-Duc  héré- 

ditai- 


Digitized  by  Google 


I 

•«xiriii  PIECES  JUSTIF.  1 

•dltairc  Empereur  & Monarque  des  Rufles  ^ 
montons  fur  le  Trône  Impérial , Nous  avons 
ftit  publier  ce  Manifefte  , afin  que  tous  nos  fi- 
dèles fujets  , tant  Eccléfiaftiques  que  Militaires 
& Civils  , de  quelque  qualité  qu’ils  puiflent 
.être , en  ayent  connoiflance  ; qu’ils  nous  fer- 
vent fidèlement  comme  leur  Seigneur  & Empe- 
reur légitime  ; & qu’ils  ayent  à prêter  fur  cela 
jUs  fermens  requis  &c. 


Fm  iu  ^uatrieiue  Tanièé 


i 


f 


I 

^ ' 


Digitized  by  Google 


Digitized  byjCjQOgJ 


